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REMARQUES  DIVERSES 

SUR   LES 

POIDS  ET  MESURES  DU  MOYEN  AGE 


1.  En  France,  durant  les  derniers  siècles  de  l'Ancien  Régime, 
là  livre  royale,  qu'on  appelait  la  livre  «  poids  de  marc  »,  se 
composait  de  16  des  onces  dont  8  constituaient  l'unité  de 
poids  qui  avait  été  adoptée  pour  la  fabrication  des  monnaies 
royales,  unité  qui  était  un  marc  de  Troyes^.  La  livre  royale 
était  donc  le  double  du  marc  monétaire,  d'où  le  nom  de  livre 
«  poids  de  marc*^  ».  Ce  nom  s'opposait  à  celui  de  livre  «  poids 
de  table  »,  c'est-à-dire  poids  de  comptoir,  qu'on  donnait  à  la 
principale  livre  en  usage  dans  les  pays  de  langue  d'oc,  livre 
divisée  également  en  16  onces,  mais  dont  l'once  n'était  celle 
d'aucun  des  marcs  en  usage  dans  le  commerce  des  métaux 
précieux^. 

Jusqu'ici  il  a  été  admis,  tacitement  et  à  priori,  que  la  livre 

1.  Voy.  notre  Note  sur  les  poids  du  moyen  âge  (dans  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  LXVII,  année  1906,  p.  162-233  et  402-450),  g  25. 

2.  Dans  ses  Recherches  des  monnoyes,  poix  et  manière  de  nombrer,  parues 
en  1576,  Garrault  supposait  que  cette  expression  signifiait  «  poix  de  marque 
publicque  »  (voy.  ibid.).  Dans  ses  Mémoires  et  recueil  des  nombres,  poids, 
mesures  et  monnoyes,  parus  en  1595,  il  abandonna  cette  étymologie  saugrenue 
pour  d'autres,  plus  savantes,  mais  qui  ne  sont  pas  plus  heureuses  :  «  La  ... 
livre  de  seize  onces  estoit  congaeue  en  France  du  temps  du  roy  Charles  le 
Grand,  lequel  commanda  a  icelle  estre  réduits  tous  les  autres  poids  des  pays 
et  villes  de  son  obeyssance,  dont  elle  fut  dicte  livre  poids  de  Roy,  comme  aussi 
elle  fut  surnommée  livre  poids  de  marc,  soit  de  merx,  pour  ce  qu'elle  estoit 
en  usage  entre  les  marchans,  ou  de  mark,  qui  signifie  frontière....,  sur  les- 
quelles frontières  les  empereurs  avoient  estably  les  foires  et  marchez  avec  les 
estrangers,  pour  empescher  qu'ils  n'espiassent  le  pays  ou  apportassent  quelque 
corruption  de  mœurs  entre  le  peuple  »  (fol.  6). 

3.  Sur  cette  livre,  voy.  notre  Note  sur  les  poids,  g  68,  et  ci-après,  gg  20-22. 
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poids  de  raarc  était  au  moins  aussi  ancienne  que  le  marc  de 
Troyes  lui-même.  Bien  mieux,  un  métrologue  italien,  M.  Rocca, 
et  M.  Maurice  Prou  avaient  été  conduits,  indépendamment 
l'un  de  l'autre,  à  supposer  que  la  livre  poids  de  marc  n'était 
autre  originairement  que  la  livre  monétaire  adoptée  par  Char- 
lemagne  vers  le  milieu  de  son  règne,  et  dont  elle  n'aurait 
différé  que  par  son  mode  de  division  ;  en  effet,  la  livre  monétaire 
de  Charlemagne  se  divisait  en  12  onces  et  non  en  16.  Dans  la 
Note  sur  les  poids  du  moyen  âge,  que  nous  avons  publiée  en 
1906,  nous  avions  adopté  cette  manière  de  voir'. 

Cependant  Pegolotti,  dans  sa  Pratica  â.eUa  mercatura^, 
rédigée  en  1340 -^  ne  signale  aux  Foires  de  Champagne  aucune 
livre  qui  fût  le  tl^uble  du  raarc  de  Troyes  ^  et  à  Paris  il  ne 

1.  §g  53  et  suiv. 

2.  Publiée  en  1766  par  Pagnini,  dans  l'ouvrage  intitulé  Bella  décima  e  di 
varie  altre  gravezze  imposte  dal  comune  di  Firenze,  dont  elle  forme  le 
tome  III. 

3.  Voy.  notre  Note  sur  les  poids,  g  25. 

4.  Pegolotti,  en  différents  endroits  de  sa  Pratica,  signale  quatre  livres  comme 
étant  en  usage  aux  Foires  de  Champagne.  1°  Une  livre  qu'il  appelle  livre  sub- 
tile et  dont  88  1/2  font  100  livres  subtiles  de  Venise  (p.  144);  en  comptant 
avec  Tillet  5676  grains  de  Paris  à  la  livre  subtile  de  Venise  (voy.  notre  Note 
sur  les  poids,  g  24,  en  note),  on  trouve  pour  la  livre  en  question  environ 
6413  grains  de  Paris,  ce  qui  est  la  valeur  de  la  livre  de  Rome  et  de  Florence 
{Note  précitée,  g  77).  —  2°  Une  livre  qu'il  appelle  aussi  livre  subtile  et  qu'il 
dit  être  égale  à  la  livre  grosse  de  Nimes  (p.  231);  or,  la  livre  grosse  de  Nimes 
était  la  livre  poids  de  table  (notre  Note,  l  63).  Ailleurs  (p.  144),  il  appelle  livre 
grosse  de  soie  des  Foires  une  livre  qui  fait  16  1/4  à  16  1/2  onces  subtiles  de 
Venise;  or,  la  livre  poids  de  table  (7G80  grains  de  Paris)  fait  environ 
16  1/4  onces  subtiles  de  Venise  (cette  once  a  473  grains,  si  l'on  compte 
5676  grains  à  la  livre).  —  3°  Une  livre  qu'il  appelle  la  livre  d'argent  et  qu'il 
dit  égale  à  118  «  pesi  di  miglioresi  »  ou  «  di  diremi  »  d'Alexandrie  (p.  63);  si 
l'on  compte  ce  poids  à  58,306  grains  de  Paris,  valeur  adoptée  au  Caire  en  1845 
pour  le  derham  légal  [Note  précitée,  i  18;  cf.  ci-a|)res,  gg  9  et  27),  on  trouve 
pour  la  livre  en  question  6880  grains  :  c'est  une  livre  de  12  onces  de  Troyes 
(6912  grains).  —  4°  Enlin,  une  livre  qu'il  ai)p<'lle  tantôt  livre  tout  court, 
tantôt  livre  grosse,  et  ]K)ur  la(|uelle  il  fournit  de  nombreuses  comparaisons. 
65  livres  font  100  livres  subtiles  de  Venise  (p.  144);  en  comptant  la  livre  sub- 
tile de  Venise  à  5676  grains,  cela  donne  à  cette  livre  environ  8732  grains. 
La  charge  des  Foires,  composée  de  350  livres,  fait  540  livres  subtiles  de  Venise 
(p.  144);  cela  donne  environ  8757  grains.  93  livres  font  100  livres  de  Bruges 
(p.  250);  en  comptant  la  livre  de  Bruges  à  8192  grains  [Note  précitée,  g  83), 
cela  donne  environ  8808  grains.  168  livres  font  100  mines  d'Alexandrie  (p.  63); 
comme  10  mines  d'Alexandrie  sont  dites  (p.  61)  égales  à  25  livres  d'or  de  Mes- 
sine (égales  à  celles  de  Naples),  ce  qui  fait  pour  100  mines  d'Alexandrie 
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connaît  qu'une  seule  livre,  laquelle  avait,  non  pas  16  onces, 
mais  15  onces  de  Troyes^  et  était  aussi  une  des  livres  en 
usage  aux  Foires  de  Champagne^.  Des  textes  de  1372-^  et  1384^, 
relatifs  à  la  taxation  du  pain  à  Paris  et  à  Saint-Denis,  nous 
montrent  que  c'était  à  cette  livre  de  15  onces  que  le  blé  se 
pesait  alors  à  Paris. 

Préoccupé  de  l'idée  que  la  livre  de  deux  marcs  de  Troyes 
était  la  compagne  obligée  de  ce  marc,  et  trouvant  une  ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel  (1312  ou  1313)  et  une  autre  de 
Charles  le  Bel  (1322)  qui  restreignent  l'usage  d'une  li\Te  «  sou- 
tive  »,  laquelle  était  légitimement  employée  pour  la  pharmacie, 
nous  nous  étions  figuré''  que  cette  livre  «  soutive  »  était  la 
livre  de  15  onces  de  Troyes.  Mais  cette  supposition  ne  tient 
pas  debout,  si  l'on  réfléchit  :  1°  que  les  anciennes  livres  de 
pharmacie  ont  toujours  été  des  livres  de  12  onces*^;  2°  qu'en 
pharmacie  l'unité  de  poids  essentielle  est  l'once  et  non  la  livre, 
en  sorte  que  la  livre  de  15  onces,  ayant  la  même  once  que  la 
livre  de  16  onces,  était  impropre  à  constituer  un  poids  phar- 
maceutique pratiquement  différent. 

Mais  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  7  juil- 
let 1307,  qui  nous  avait  échappé,  parce  qu'elle  ne  figure  pas 
dans  le  recueil  des  Ordonnances"' ,  tranche  la  question  :  «  Que 

1.509.750  grains  [Note  précitée,  §  17),  cela  donne  environ  8986  grains.  1  livre 
grosse  fait  1  1/2  livre  subtile  de  Nimes  (p.  231);  en  comptant  celle-ci  à 
6000  grains  {Note  précitée,  g  38),  cela  donne  9000  grains.  33  livres  grosses  à 
poids  de  marchandise  font  43  livres  à  poids  d'argent  des  mêmes  Foires  (p.  240); 
en  comptant  la  livre  d'argent  à  6912  grains  (ci-dessus  3°),  cela  donne  environ 
9006  grains.  Cette  livre  ne  peut  être  que  la  livre  de  15  onces  de  Troyes 
(8640  grains).  Il  est  vrai  que  PegoloUi  dit  aussi  (p.  240)  que  364  à  367  1/2  de 
ces  livres,  égales  à  364  livres  d'Anvers,  font  350  livres  de  Paris,  lesquelles  il 
dit  expressément  être  des  livres  de  15  onces;  mais  la  diftérence  entre  364  et 
350,  soit  26  :  25,  est  une  différence  assez  faible,  et  la  livre  d'Anvers  était  une 
livre  de  Cologne  [Note  précitée,  1 102),  laquelle  était  égale  à  15  onces  de  Troyes 
{ibid.,  |91). 

1.  «  In  Parigi  ...  la  libbra  si  è  once  15  di  Parigi  »  (p.  240). 

2.  Avant-dernière  note  ci-dessus,  4°. 

3.  «  Fu  trouvé  que  le  j)ain  de  Chailly  en  paste  d'un  denier  de  taille  pesa 
.XI.  onces  a  .xv.  onces  la  livre  »  [Ordonnances  des  rois  de  France,  V,  p.  500). 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  3651,  p.  315. 

5.  Note  sur  les  poids,  g  107. 

6.  Cf.  ibid.,  ni- 

7.  Elle  a  été  publiée  en  1876  par  M.  J.-M.  Richard  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  p.  130-1  il. 
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nul  marcheant  d'avoir  de  pois  ne  puisse  vendre  a  autre  livre 
que  a  la  nostre,  qui  est  de  .xv.  onces,  exceptés  espices  con- 
fites^. »  Par  conséquent,  au  début  et  au  milieu  du  xiv''  siècle, 
c'était  la  livre  de  15  onces  de  Troyes  qui  était  la  livre  royale; 
la  livre  «  poids  de  marc  »  n'existait  pas. 

Cette  importante  constatation  oblige  à  reprendre  l'examen  de 
toute  une  série  de  questions  :  la  question  de  la  date  à  laquelle 
remonte  l'usage  de  la  livre  de  16  onces  de  Troyes,  la  question 
de  la  livre  sur  laquelle  avaient  été  réglées  les  mesures  à  grains 
de  Paris,  celle  de  la  livre  «  soutive  »  visée  par  PhQippe  le  Bel 
et  Charles  le  Bel,  celle  de  la  livre  de  Charlemagne,  celle  de 
l'origine  du  poids  de  Troyes,  celle  des  rapports  du  poids  de 
Troyes  et  du  poids  de  Cologne. 

2.  D'abord,  la  question  de  la  date  de  la  livre  de  16  onces. 
Nous  venons  de  voir  qu'en  1372  et  1384  on  spécifiait  que  la 
livre  à  laquelle  le  blé  se  pesait  à  Paris  était  celle  de  15  onces; 
cela  donne  à  supposer  que  la  livre  de  16  onces  lui  faisait  dès  lors 
concurrence.  Et  la  chose  paraît  peu  douteuse  lorsqu'on  lit 
l'ordonnance  par  laquelle,  le  7  février  1389  (n.  st.),  le  duc  de 
Bourgogne  Philippe  le  Hardi  prescrivit  l'usage  exclusif  dans 
son  duché  de  la  livre  de  16  onces,  sauf  pour  la  médecine^.  Il  y 
constate  que  les  marchandises  qui  se  vendent  à  la  balance  se 
délivrent  en  fait  à  quatre  livres  différentes,  deux  de  poids 
subtil,  qui  ont  environ  10  ou  12  onces '\  et  deux  autres  qui  ont 
environ  15  ou  16  onces;  c'est  pour  remédier  à  cet  abus  qu'il 
prescrit  l'emploi  exclusif  de  la  livre  de  16  onces,  à  raison  de 
20  esterlins  pour  once,  de  8  onces  pour  marc  et  de  2  marcs 
pour  li^Te.  On  peut  se  demander  si,  en  ce  faisant,  il  ne  suivait 
pas  un  exemple  qui  lui  aurait  été  donné  par  le  roi,  son  neveu. 

Dans  une  ordonnance  royale  de  mars  1416  (n.  st.),  relative 
aux  poids  de  Rouen,  il  est  parlé  du  «  pois  au  marc  de  Traye, 
qui  est  et  doit  estre  de  .xvi.  onces  pour  livre  comme  celui  de 
Paris ^  ». 

3.  Dans  l'article  que  nous  avons  publié  en  1913  sur  VEqui- 

1.  P.  138. 

2.  Cette  ordonnance  a  été  publiée  par  le  président  Bouhier  au  chapitre  li  de 
ses  Observations  sur  les  Continues  du  duché  de  Bourgogne,  'i  240  (cf.  g  108). 

3.  Sur  ces  deux  onces  médicinales,  voy.  notre  Note  sur  les  poids,  g  71,  et 
ci-aprt-s,  g  10. 

4.  Ordonnances  des  rois  de  France,  X,  p.  351. 
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valence  des  anciennes  mesures^,  nous  avons  émis  l'opinion ^ 
que  les  mesures  à  grains  en  usage  à  Paris  sous  Philippe  de 
Valois  étaient  déjà  les  mêmes  que  celles  qui  furent  modifiées 
par  un  édit  d'octobre  1669  et  qu'elles  avaient  été  réglées  de 
façon  à  contenir,  lorsqu'elles  étaient  mesurées  ras,  les  poids 
suivants  de  froment  : 

Muid,  2400  livres  poids  de  marc 
Setier,    200  — 

Mine,    100  — 

Minot,      50  — 

Boisseau,     16  2/3         — 

Mais,  puisque  la  livre  poids  de  marc  n'est  pas  antérieure  au 
milieu  du  xiv°  siècle,  il  est  clair  que,  si  les  mesures  à  grains 
réformées  en  1669  existaient  déjà  sous  Pliilippe  de  Valois,  elles 
n'ont  pu  être  réglées  d'après  cette  livre  ;  or,  elles  n'ont  pas  pu 
l'être  d'après  la  livre  de  15  onces  de  Troyes^,  qui  ne  donnerait 
pas  de  compte  rond  :  2560,  —  213  1/3,  —  106  2/3,  —  53  1/3, 
—  17  7/9. 

La  difficulté  se  résoudra  facilement  si  l'on  suppose  que  ces 
mesures  avaient  été  réglées  à  une  époque  où  la  livre  en  usage 
n'était  ni  la  livre  de  16  onces  de  Troyes,  ni  la  livre  de  15  des 
mêmes  onces,  mais  la  livre  romaine  antique.  En  effet,  la  livre 
de  16  onces  de  Troyes  étant  égale  à  1 1/2  livre  romaine  antiqueS 
les  mesures  ci-dessus  trouvent  en  livres  romaines  antiques  les 
comptes  ronds  : 

Muid,  3600  livres 

Setier,    300    — 

Mine,    150    — 

Minot,      75    — 

Boisseau,      25    — 

Toute  la  question  est  donc  de  savoir  si  l'usage  de  la  livre 
romaine  antique  avait  persisté  après  l'époque  carolingienne. 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXXIV,  p.  267-328. 

2.  P.  317-318.  Nous  traiterons  ce  sujet  plus  en  détail  ci-après,  g  34. 

3.  En  revanche,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  pinte  de  Paris  ait  été  réglée 
d'après  cette  livre,  comme  nous  l'avons  supposé  dans  notre  Note  sur  les  poids, 
g  107. 

4.  Note  sur  les  poids,  g  24. 
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4.  Pour  permettre  de  saisir  facilement  les  observations  qui 
vont  suivre,  il  sera  utile  d'avoir  présents  à  l'esprit  différents 
modes  de  division  de  l'once  qui  ont  été  en  usage  au  moyen  âge. 

Dernier  système  romain  antique  ^ 


Once    Sou    Denier  ou  drachme 

Scrupule 

Obole 

Silique  ou  carat    Grain 

1          6                    8 

24 

48 

144            576 

1                 1  1/3 

4 

8 

24              96 

1 

3 

6 

18              72 

1 

2 

6              24 

1 

3               12 

1                 4 

1 

Système  carolingien^. 

Once  Sou  Denier 

1  1  2/3        20 

1  12 

1 

Système  français^. 


zair 

1   Gros 

Esterlin 

Denier 

Maille 
d'esterlin 

Maille 
de  denier 

Félin 

Grain 

4 

8 

20 

24 

40 

48 

80 

576 

1 

2 

5 

6 

10 

12 

20 

144 

1 

2  1/2 

3 

5 

6 

10 

72 

1 

1  1/5 

2 

2  2/5 

4 

28  4/5 

1 

12/3 

2 

3  1/3 

24 

1 

1  1/5 

1 

0 

12/3 
1 

14  2/5 
12 

7  1/5 
1 

1.  f^otc  sur  les  poids,  i  93-95. 

2.  Ibid.,  l\. 

3.  Ibid.,  'i,  98.  —  Garraull,  Mémoires  et  recueil  des  nombres,  poids,  mesures 
et  monnoyes,  fol.  6  v°-7.  —  Sur  le  sizain,  voy.  ci-après,  g  5.  Dc|)uis  la  (in  du 
XVI"  siècle,  on  dit  k  (juarl  d'once  »  (Garrault,  i'ol.  6  v°).  —  Le  terme  gros 
appliqué  au  huitième  de  l'once  ne  parait  pas  antérieur  au  xvi'  siècle.  Aupa- 
ravant, on  disait  «  tresel  i  dans  le  Nord,  «  tornal  »  dans  le  Midi  (voy. 
ci-aj)rès,  g  5). 
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Once 


Système  italien'. 

Sazo       Denier 

Carat 

Grain 

6           24 

144 

576 

1             4 

24 

96 

1 

6 

24 

1 

4 
1 

Ancien  système  anglais 2. 


Once 

Sou 

Denier 

Farthing 

Grain 

1 

12/3 

20 

80 

640 

1 

12 

48 

384 

1 

4 
1 

32 
8 
1 

Dernier  système  anglais^. 


Once 
1 


Sou 
12/3 


enier 

Farthing 

Grain 

20 

80 

480 

12 

48 

288 

1 

4 

24 

1 

6 
1 

1.  Cf.  Pegolotti,  passim.  —  Pour  Venise,  cf.  notre  Note  sur  les  poids,  g  35. 

—  Le  sazo  est  indiqué  à  Gênes  au  xiv'  siècle  par  Pegolotti,  p.  218  (à  cette 
époque  on  disait  encore  correctement  «  saggio  «)  ;  à  Venise  au  xviir  siècle  par 
Lalande  {Voijage  en  Italie,  2«  édition,  1786,  VIII,  p.  569);  cf.  Martini, 
Manuale  di  metrologia,  Turin,  1883,  p.  437  (article  Padoue).  C'est  le  latin 
exagium,  par  lequel  on  désignait  le  poids  du  sou  de  Constantin  {Note  sur  les 
poids,  l  10).  C'est  la  même  chose  que  le  «  raetqal  »  des  Arabes  (ibid.,  §  12). 

—  Sur  les  exagia  solidi  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous,  voy.  Babelon, 
art.  Exagium  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de 
Darenberg  et  Saglio,  et  Luschin  von  Ebengreuth,  Der  Denar  der  «  Lex 
Salica  »  {Silzmigsberichte  der  Akademie  der  Wisseiischaften  in  Wien,  Phi- 
los.-hist.  Klasse,  CLXIII,  4  Abhandl.),  p.  79  et  suiv. 

2.  Note  sur  les  poids,  g  93. 

3.  Ibid.,  g  99. 
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Système  des  Pays-Bas'. 


Once 

Engel  ou  esterlin 

Félin 

As 

1 

20 

80 

640 

1 

4 

32 

1 

8 
1 

Système  allemand^. 


Once 

Loi 

Sizain 

Quint 

Denier 

Heller 

1 

2 

4 

8 

32 

64 

1 

2 

4 

16 

32 

1 

2 

8 

16 

1 

4 
1 

V 

8 
2 
l 

5.  Dans  notre  Note  sur  les  poids,  nous  disions^  que  Le  Blanc 
paraissait  avoir  été  le  premier  à  proposer  l'équiTalence  livre 
poids  de  marc  =  1  1/2  livre  romaine,  à  la  suite  de  pesées  qu'il 
avait  faites  de  sous  d'or  du  bas  empire.  Mais  Le  Blanc  est  un 
érudit  de  la  fin  du  xvii^  siècle.  Or,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI®  siècle,  il  ne  manquait  pas  de  gens  qui  savaient  fort  bien 
que  la  livre  romaine  antique  était  les  2/3  de  la  livre  poidfe  de 
marc. 

Nous  verrons  plus  loin ^  que,  dans  leur  déposition  de  1557,  les 
jurés  des  apothicaires  et  épiciers  de  Paris  constatent  l'existence 
d'une  once  médicinale  valant  «  3  sizains  et  un  gros  et  plus  » 
poids  de  marc.  Or,  le  sizain  ou  poids  de  6  deniers  était  le 
double  du  gros  et  le  quart  de  l'once'^;  3  sizains  un  gros  «  et 

1.  Note  sur  les  poids,  g  99. 

2.  Ibid.,  'i'i  100-101.  —  Malynes,  dans  sa  Consuetudo  vel  lex  inercatoria 
(éd.  de  1622,  p.  21),  nous  apprend  que  la  division  de  l'once  en  2  lots,  4  sizains 
et  8  quints  était  en  usage  à  Bruges  au  début  du  xvii'  siècle.  —  Sur  le  sizain 
et  le  quint,  voy.  ci-après,  fi  8. 

3.  l  24. 

4.  Ci-après,  j!  10. 

5.  «  Et  pesa  ledit  pain  tout  cuit  .ix.  onces  et  un  sizain,  qui  est  le  quart 
d'une  once.  »  Ordonnance  de  Charles  V,  juillet  1372  [Ordonnances  des  rois 
de  France,  V,  p.  499);  l'éditeur  a  lu  à  tort  «  .vu.  sizain  «,  au  lieu  de  «  un 
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plus  »,  soit  7  gros  «  et  plus  »,  multipliés  par  12,  font  10  onces  1/2 
«  et  plus  »,  ce  qui  correspond  bien  aux  2/3  des  16  onces  qui 
composaient  la  livre  poids  de  marc  (exactement  10  onces  2/3); 
r  «  et  plus  »  de  la  formule  «  3  sizains  un  gros  et  plus  »  doit 
donc  se  traduire  par  4  grains,  soit  1/18  gros. 

Dans  une  épître  dédicatoire  datée  de  Blois,  13  janvier  1573, 
Jean  Temporal  expose  qu'il  existe  trois  opinions  sur  la  valeur 
de  la  livre  romaine  antique^  : 

A.  D'après  la  troisième  opinion,  l'once,  dont  cette  livre  con- 
tenait 12,  aurait  eu  la  même  valeur  que  l'once  poids  de  marc, 
en  sorte  que  son  denarius  aurait  eu  72  momenta.  On  voit  que 
Temporal  désigne  par  niomentitm  la  division  de  l'once  qu'en 
français  on  appelait  le  grain,  c'est-à-dire  la  576°  partie  de 
l'once,  et  par  denarius  la  division  qu'on  appelait  en  français 
le  gros,  c'est-à-dire  le  8®  de  l'once,  division  qui,  en  effet,  dans 
le  système  pondéral  romain,  avait,  depuis  l'époque  de  Néron, 
porté  le  nom  de  denier  ou  celui  de  drachme'^.  Le  terme  «  gros"^  » 
paraît  du  reste  s'expliquer  par  l'omission  du  mot  «  denier  » 
sous-entendu  :  gros  denier  par  opposition  au  petit  denier  de  24 
à  l'once.  Dans  l'est  de  la  France,  on  trouve  ce  poids  désigné 
sous  le  nom  de  «  tresel^  »,  dans  le  midi  sous  celui  de  «  ternal''  »  ; 
ces  deux  termes  s'expliquent  par  le  fait  que  ce  poids  contenait 
3  deniers  de  24  à  l'once. 


sizain  ».  —  Dans  une  ordonnance  du  7  février  1389,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut 
(g  2),  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi  dit  :  «  Le  quart  d'une  once  ...  est 
apellé  en  l'espicerie  et  autre  avoir  de  pois  un  sizain,  ...  et  y  a  huit  treseaulx 
en  l'once.  »  —  Dans  une  ordonnance  des  échevins  de  Mézières,  on  lit  que  le 
bailleur  doit  bailler  de  trait  1/2  once  par  livre,  un  sixain  par  1/2  livre,  un 
trezel  par  quarteron  (Laurent,  Statuts  et  coutumes  de  Mézières,  p.  131-132). 

1.  «  Siquidem  multi  contendunt  libram  romanam  unciis  constare  12,  unciam 
vero  7  denariis.  Alii  tribuunt  unciae  denarios  8,  libramque  statuunt  uncia- 
rum  12  1/2.  Sunt  qui  veterum  pondéra  eadera  esse  cum  ponderibus  hujus  œta- 
tis  asserunt,  alii  contra  sentiunt.  Huic  rursus  denarius  pendit  momenta  72, 
alius  leviorem  facit  »  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  18509,  fol.  22). 

2.  Cf.  notre  Note  sur  les  poids,  §g  8-9. 

3.  Le  gros  poids  ne  paraît  pas  devoir  son  origine  au  g7-os  monnaie,  qui  n'a 
pour  ainsi  dire  jamais  été  de  8  à  l'once. 

4.  Voy.  le  texte  d'une  ordonnance  bourguignonne  et  celui  d'une  ordonnance 
de  Mézières  cités  dans  une  note  précédente.  —  C'était  aussi  le  terme  usité  en 
Lorraine  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  24102,  fol.  226  v).  —  Cf.  les  exemples  cités 
par  Godefroy,  au  mot  Tresel. 

5.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  93. 
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B.  D'après  la  seconde  opinion,  la  livre  romaine  aurait  valu 
12  1/2  onces  de  8  gros.  Ce  compte  est  celui  de  la  livre  romaine 
moderne  en  onces  antiques,  car  la  livre  romaine  moderne, 
qui  se  divise  en  12  onces,  est  effectivement  égale  à  12 1/2  onces 
romaines  antiques'. 

G.  Enfin,  d'après  la  première  opinion,  la  livre  romaine  aurait 
valu  12 onces  de  7  gros  poids  de  marc-.  C'est  là,  sauf  l'omission 
de  «  et  plus  »  après  7  gros,  une  des  évaluations  mentionnées 
dans  la  déposition  des  jurés  apothicaires  et  épiciers,  évaluation 
qui,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  fait  de  la  livre  romaine 
antique  les  2/3  de  la  livre  poids  de  marc. 

La  troisième  des  opinions  rapportées  par  Temporal  est  l'opi- 
nion saugrenue  adoptée  par  Budé^  dans  son  De  Asse,  où  il  avait 
admis,  sans  d'ailleurs  proposer  aucune  justification,  que  l'once 
poids  de  marc  était  l'once  romaine  antique  et  que  le  pied  de  roi 
était  le  pied  romain  antique. 

Au  contraire,  la  seconde  et  la  première  des  opinions  rap- 
portées par  Temporal  supposent  que  ceux  qui  avaient  établi 
ces  formules  connaissaient  parfaitement  le  double  rapport  con- 
cordant : 

La  livre  romaine  moderne  est  égale  à  12  1/2  onces  romaines 
antiques  ; 

La  livre  poids  de  marc  est  égale  à  18  onces  romaines 
antiques. 

Dans  un  livre^  publié  en  1595,  François  Garrault,  sieur  des 
Gorges,  alors  général  des  Finances  et  précédemment  général 

1.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  77. 

2.  Des  humanistes  pouvaient  d'ailleurs  chercher  à  étayer  cette  évaluation  sur 
le  fait  qu'avant  l'époque  de  Néron  le  denarius  romain  avait  été  à  la  taille  de 
7  à  l'once. 

3.  Elle  était  si  saugrenue  que  Gassendi  ne  l'a  pas  comprise.  Budé  avait  dit 
que  le  marc  de  Paris  (composé  de  8  onces)  était  les  2/3  de  la  livre  romaine 
(composée  de  12  onces),  ce  qui  implique  bien  l'identité  des  deux  onces.  Or, 
Gassendi  fait  dire  à  Budé  que  l'once  romaine  est  les  2/3  de  \'once  poids  de 
marc  [Viri  illustris  Nicolai  Claudii  Fabricii  de  Peiresc  vita,  Paris,  1641, 
p.  120).  Disons,  d'ailleurs,  que  Budé  ne  regardait  pas  l'once  et  le  pied  de  Paris 
comme  des  survivances  exactes  des  mesures  romaines  de  mêmes  noms;  mais,  à 
ses  yeux,  once  et  pied  étaient  des  mesures  vagues,  en  sorte  que,  pour  se  faire 
une  idée  de  ce  qu'elles  étaient  chez  les  anciens,  le  plus  simple  était  de  regar- 
der ce  qu'elles  étaient  dans  le  pays  qu'on  habitait  :  c'était  de  la  métrologie 
simpliste. 

4.  Mémoires  et  recueil  des  nombres,  poids,  mesures  et  monnoyes. 
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des    Monnaies ,    nous    dit    expressément    que    la    «    drachme 

attique  »,  dont  la  li"\Te  romaine  antique  contenait  96,  «  est 

encore  en  usage  entre  les  médecins  et  apoticaires  »  et  qu'elle 

revient  «  à  2  deniers  16  grains  du  poids  de  marc'  »,  en  sorte  que 

l'once  du  poids  romain  est  plus  faible  de  1/9  que  celle  du  poids 

de  marc^  et  que  «  1  livre  et  demie  »  du  «  poids  romain  »  fait 

«  une  livre  »  du  «  poids  de  marc^  »  ;  il  est  impossible  d'être 

plus  net.  D'autre  part,  Mariana,  dans  son  De  j^onderibus  et 

mensuris,  qui  date  de  1599,  nous  apprend^  qu'en  Espagne,  et 

nommément  à  Tolède,  où  il  publiait  son  livre,  les  médecins  se 

servaient  d'une  once  qui  était  les  15/16  de  celle  des  orfèvres; 

le  marc  des  orfèvres  espagnols  étant  un  marc  de  Cologne,  l'once 

en  question  est  bien  celle  de  la  livre  romaine  antiques  Enfin, 

dans  notre  Note  sur  les  poids'',  nous  avons  constaté  qu'un 

grand  nombre  de  villes  de  l'Italie  du  nord  avaient  conservé 

jusqu'à  nos  jours  la  livre  romaine  antique '.  Il  nous  semble  donc 

permis  de  voir  la  livre  romaine  antique  dans  la  livre  «  soutive  » 

que  Philippe  le  Bel  et  Charles  le  Bel  cherchaient  à  abolir  au 

profit  de  la  livre  de  15  onces  de  Troyes,  mais  dont  l'usage  était 

cependant  reconnu  comme  légitime  pour  la  pharmacie.  Une  fois 

ainsi  constatée  la  persistance  de  la  livre  romaine  à  Paris  au 

début  du  xrv^  siècle,  il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  l'on  trouve  que 

les  mesures  à  grains  en  usage  à  cette  époque  avaient  été  réglées 

d'après  cette  livre. 

6.  Mais,  dira-t-on,  puisque  la  livre  poids  de  marc  n'est  pas 
antérieure  à  la  seconde  moitié  du  xiv®  siècle,  eUe  ne  peut  plus 
être  considérée  comme  une  persistance  de  la  livre  de  Charle- 

1.  Fol.  5. 

2.  Fol.  7  v°. 

3.  Fol.  8. 

4.  Chapitre  ix. 

5.  Sur  le  rapport  entre  l'once  romaine  antique  et  l'once  de  Cologne,  cf.  notre 
Note  sur  les  poids,  g  43,  en  corrigeant  toutefois,  en  ce  qui  concerne  l'Alle- 
magne, par  ce  qui  sera  dit  ci-après,  g  8.  En  Caslille,  l'adoption  du  rap- 
port 15  :  16  était  tout  indiquée,  parce  que,  l'once  de  Cologne  s'y  divisant  en 
16  «  adarmes  »  (corruption  de  l'arabe  derham),  il  suffisait  de  prendre  15  adarraes 
pour  avoir  l'once  médicinale  :  «  Uncia  communis  continet  adararaes  ...  sede- 
cim,  uncia  medica  adarames  continet  quindecim  praecise  »,  dit  Mariana. 

6.  g  24,  en  note. 

7.  L'évaluation  de  la  livre  de  Parme  aux  41/125  du  kilogramme  fait 
328  grammes  et  non  327,3142,  comme  un  lapsus  nous  l'a  fait  dire. 
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magne,  et  dès  lors  l'opinion  qui  donne  à  la  livre  de  Charle- 
magne  la  valeur  de  18  onces  romaines  n'en  est-elle  pas  ébran- 
lée? En  aucune  façon,  répondrons- nous.  Ce  qui  a  porté 
plusieurs  érudits  à  croire  que  Charlemagne  avait  adopté  une 
livre  de  18  onces  romaines,  qu'il  avait  divisée  en  12  onces, 
c'est  le  poids  constaté  des  deniers  émis  par  lui  dans  la  deuxième 
moitié  de  son  règne  et  de  ceux  émis  par  ses  premiers  succes- 
seurs. Mais,  par  la  suite,  cette  taille  de  deniers  a  été  abandon- 
née; il  n'est  donc  pas  surprenant  que  la  livre  de  Charlemagne 
ait  été  abandonnée  en  même  temps.  La  chose  fut  d'autant 
plus  facile  que  Charlemagne  n'avait  pas  du  tout  visé  à  abolir  la 
livre  romaine  :  en  adoptant,  non  seulement  pour  la  valeur  totale 
de  sa  nouvelle  livre,  mais  aussi  pour  la  division  de  cette  livre 
(la  division  en  12  onces),  un  rapport  aussi  simple  que  le  rap- 
port 3 : 2  avec  la  livre  romaine ,  il  est  clair  qu'il  donnait  à 
l'homme  même  le  plus  maladroit  au  calcul  la  plus  complète  faci- 
lité pour  énoncer  à  volonté  une  valeur  pondérale  quelconque 
soit  en  nouveau  poids  soit  en  ancien. 

Il  importe,  du  reste,  de  noter  que,  dans  les  pays  qui  ont  fait 
partie  de  l'empire  de  Charlemagne,  il  y  a  au  moins  une  livre, 
et  une  livre  très  importante,  qui  offre  encore  de  nos  jours  le 
double  caractère  d'être,  comme  la  livre  de  Charlemagne,  compo- 
sée de  18  onces  romaines  et  divisée  en  12  onces  :  c'est  la  livre 
grosse  de  Venise  • . 

Il  est  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  citer  de  texte  nous  per- 
mettant de  constater  qu'au  moyen  âge  cette  livre  se  divisât  en 
12  onces  comme  elle  le  fait  de  nos  jours.  En  revanche,  il  est 
facile  de  constater  qu'elle  était  dès  lors  égale  à  deux  marcs  de 
Venise  et,  par  conséquent,  à  18  onces  romaines.  Pegolotti  n'in- 
dique pas  quelle  était  la  division  de  cette  livre  en  onces,  et  il 
n'indique  pas  davantage  quel  était  son  rapport  avec  le  marc  de 
Venise,  qui,  de  son  temps,  se  divisait  déjà,  comme  de  nos  jours, 
en  8  onces  ;  mais  il  est  facile  de  suppléer  à  cette  seconde  omis- 
sion en  examinant  le  rapport  qu'il  indique  entre  la  livre  grosse 
et  la  livre  subtile  de  Venise  :  100  livres  grosses,  nous  dit-il, 
valent  158  livres  subtiles-.  La  livre  subtile  de  Venise  se  compte  ^ 

1.  Voy.  notre  Note  sur  les  poids,  gg  35  et  53. 

2.  P.  134. 

3.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  24,  en  note,  et  g  35. 
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à  1455  des  carats  dont  le  marc  de  Venise  contient  1152,  à  rai- 
son de  8  onces  au  marc  et  de  144  carats  à  l'once.  Or,  1152  X 
2  =  2304,  et  230.400  :  1455  =  158  34/97.  On  le  voit  donc, 
déjà  en  1340,  la  livre  subtile  était  comptée  à  1455  carats  et  la 
livre  grosse  était  égale  à  deux  marcs. 

Il  y  avait  en  Italie  un  autre  marc  de  première  impor- 
tance qui,  comme  le  marc  de  Venise,  était  composé  de 
9  onces  romaines,  mais  qui,  à  la  difiérence  du  marc  de  Venise, 
a  gardé  jusqu'au  bout  la  division  en  9  onces  :  c'est  le  marc  de 
Gênes  ^. 

7.  Le  nom  de  marc  de  Troyes,  toujours  conservé  par  le  marc 
des  rois  de  France,  indique  suffisamment  que  son  adoption  par 
eux  n'avait  été  qu'un  emprunt.  Le  marc  de  Troyes  était  le 
marc  en  usage  aux  Foires  de  Champagne,  et  les  Foires  de 
Champagne  nous  ramènent  à  l'Italie  :  trait  d'union  entre  le 
commerce  italien  et  l'industrie  flamande,  ce  gigantesque  orga- 
nisme était  entre  les  mains  des  marchands  italiens.  De  même 
que  le  marc  royal,  la  mesure  royale  de  longueur,  le  pied  de  roi, 
a  été  un  emprunt  fait  aux  Foires  de  Cliampagne-,  et,  de  même 
que  le  marc  de  9  onces  romaines,  le  pied  de  18  doigts  romains, 
dont  le  pied  de  roi  est  un  exemplaire,  et  son  corrélatif  le  pied 
de  15  doigts  sont  des  mesures  italiennes.  Marc  de  9  onces 
romaines  et  pieds  de  18  et  15  doigts  se  retrouvent  :  1°  en  Italie 3, 

1.  Notre  Note  sur  les  poids,  §  36. 

2.  Cf.  notre  article  De  l'équivalence  des  anciennes  mesures,  loc.  cit., 
p.  282-291. 

3.  A  Gênes,  d'une  part,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  marc  était  le  marc 
de  9  onces  romaines  et,  d'autre  part,  les  mesures  de  longueur  étaient  basées 
sur  le  pied  de  18  doigts  {De  l'équivalence,  p.  288-289;  sur  la  valeur  des 
mesures  de  Gênes,  voy.  Rocca,  Pesi  e  misure  antiche  di  Genova,  Gênes, 
1871).  A  Florence,  les  mesures  d'arpentage  et  de  construction  étaient  hasées 
sur  le  pied  de  18  doigts  et  sur  son  corrélatif  le  pied  de  15  doigts  (De  l'équi- 
valence, p.  291),  au  lieu  que  les  mesures  commerciales  avaient  été  basées  sur 
le  pied  romain  antique  (cf.  la  note  suivante;  sur  la  valeur  des  mesures  tos- 
canes, voy.  les  textes  cités  par  Uzielli,  Le  Misure  lineari  medioevali  e  l'effi- 
gie di  Cristo,  Florence,  1899,  p.  13,  —  Calandri,  Compendium  de  agrorum 
corporumque  dimensione,  publié  par  Bacchi  délia  Lega  à  la  suite  de  Soderini, 
I  due  iratlati  delV  agricoUora,  Bologne,  1902,  p.  292-293,  —  l'ordonnance  du 
13  mars  1781,  dans  Bandi  et  ordini  del  granducato  di  Toscana,  codice  X, 
n°  94,  —  et  Table  de  réduction  des  mesures  et  poids  toscans,  1809,  p.  14). 

1919  2 
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2°  en  Flandre',  3°  dans  toute  la  bande  de  territoire  qui  consti- 
tuait le  grand  chemin  des  Foires  de  Champagne,  en  premier 
lieu  dans  la  première  et  principale  étape  de  ce  grand  cliemin,  à 

A  Rome,  au  contraire,  tandis  que  les  mesures  de  construction  et  d'arpentage 
étaient  basées  sur  le  pied  romain,  celles  de  commerce  l'étaient  sur  le  pied  de 
18  doigts  (De  l'dquivalence,  p.  287-289;  sur  les  mesures  romaines,  voy.  Luca 
Petto  (Pœtus),  De  mensuris  et  ponderibus  romanis  et  graecis  cinn  his  quae 
hodie  Roniae  sunt  collatis,  Venise,  1573,  livre  ii,  p.  10-13,  —  Fréret,  Essai 
sur  les  mesures  longues  des  anciens,  dans  Mém.  de  l'Acad.  des  inscriptions, 
XXIV,  1756,  p.  486,  —  Lalande,  Voyage  en  Italie,  2'  édition,  1786,  VI,  p.  180 
et  suiv.,  —  Prospetto  délie  operazioni  faite  in  Roma  per  lo  stabilime.nto  del 
nuovo  sislema  metrico,  Rome,  1811).  —  La  substitution  dans  le  midi  de  la 
France  de  la  canne  et  du  palm  (pan)  à  la  toise  ou  à  la  brasse  et  au  ^ied  trahit 
également  l'inlluence  du  commerce  italien.  D'une  part,  canne  et  palm  sont  des 
termes  d'origine  italienne;  d'autre  part,  la  canne  est  au  sens  propre  un  ins- 
trument métrique  servant  au  mesurage  des  étoffes,  tandis  que  la  toise  et  la 
brasse  sont  des  instruments  servant  aux  maçons. 

1.  De  l'équivalence,  p.  290-291  et  p.  310,  note  1.  —  Parmi  les  mesures  fla- 
mandes, il  en  est  une  particulièrement  digne  d'attention  parce  qu'avec  l'aune 
de  Provins,  dont  nous  parlerons  dans  une  des  notes  suivantes,  elle  a  été  l'une 
des  aunes  les  plus  célèbres  de  l'Europe  et  qu'elle  est  encore  une  des  trois 
aunes  aujourd'hui  en  usage  en  Angleterre  (cf.  De  l'équivalence,  p.  295).  C'est 
l'aune  que  Pegolotti  appelait  l'aune  de  Bruges,  que  les  Anglais  appellent  l'aune 
de  Flandre  et  (|u'on  appelait  aussi  l'aune  de  Brabant  et  l'aune  d'Anvers.  Les 
Anglais  la  comptent  à  27  de  leurs  pouces,  soit  aux  3/4  du  yard,  ce  qui  fait 
0'"68579  ;  ce  rapport  est  déjà  indiqué  par  Malynes  [Consuetudo  vel  lex  mercatoria, 
éd.  de  1622,  p.  35,  où  il  dit  que  100  aunes  d'Anvers  font  en  Angleterre  60  ells  et 
75  yards).  A  la  fin  du  xviir  siècle,  la  direction  de  la  manufacture  des  Gobe- 
lins  la  comptait  (Arch.  nat.,  Fi-  1288)  à  25  1/3  |)ouces  de  Paris  (=  304  lignes), 
ce  qui  fait  0'°68577.  Pegolotti  nous  donne  au  sujet  de  l'aune  de  Bruges  un  ren- 
seignement précis,  comme  il  en  donne  très  rarement  pour  les  mesures  de  lon- 
gueur; il  nous  dit  (p.  251)  qu'elle  vaut  un  braccio  et  1/6  de  Florence;  le 
braccio  da  panno  de  Florence  a  été  évalué  en  1808  {Table  citée)  à  0'"583626 
(cf.  De  l'équivalence,  p.  291);  en  ajoutant  un  sixième,  cela  fait  0"'680897  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  douteux  que  ce  braccio  florentin  n'ait  éprouvé  une  dimi- 
nution au  cours  des  âges  :  si  l'on  prend  la  moitié  de  0,583626,  on  trouve 
0,291813,  ce  qui  montre  que  ce  braccio  est  composé  de  deux  pieds  romains 
antiques,  mais  avec  une  valeur  un  |)eu  trop  faible;  si  l'on  prend  pour  le  pied 
romain  antique  la  valeur  ronde  de  0,294  (voy.  De  l'équivalence,  p.  287  et 
suiv.),  on  trouve  pour  1  1/6  braccio  de  deux  de  ces  pieds  la  valeur  0,686,  ce 
qui  nous  ramène  aux  évaluations  ci-dessus  indiquées.  L'aune  de  Flandre  était 
donc  une  aune  de  2  1/2  pieds  de  15  doigts  comme  l'aune  de  Provins  était  une 
aune  de  2  1/2  pieds  de  18  doigts  ou  de  3  pieds  de  15  doigts.  Deux  pieds  et 
demi  de  15  doigts  font  37  1/2  doigts,  qui  valent  par  conséquent  une  mesure 
de  32  doigts  (2  pieds  romains  antiques)  plus  11/64,  ce  qui  est  bien  près  du  1/G 
de  Pegolol|,i. 
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Montpellier ^,  ensuite  dans  les  deux  Bourgognes^,  enfin  naturel- 
lement en  Champagne,  puis  en  Lorraine"^. 

1.  De  l'équivaleiice,  p.  288  (sur  la  canne  de  Montpellier,  voy.  Devic  et  Vais- 
sete,  HisL  de  Languedoc,  éd.  Privât,  XI,  j).  168,  et  XII,  Pretives,  col.  1315; 
Hist.  de  la  Soc.  royale  des  sciences  établie  à  Montpellier  avec  les  Mémoires, 
I,  1766,  p.  322;  Fort  aîné,  Tables  de  comparaisons  entre  les  anciens  poids 
et  mesures  du  département  de  l'Hérault  et  les  nouveaux  poids  et  mesures, 
Montpellier,  an  XIII;  Cantagrel,  Métrologie  de  l'Aude,  Carcassonne,  1839, 
p.  16).  —  Les  mesures  de  Montpellier  nous  amènent  tout  naturellement  à 
l'Italie  :  en  1278,  Philippe  le  Hardi,  entre  autres  dispositions  qu'il  prit  pour 
enlever  à  Montpellier,  qui  appartenait  au  roi  de  Majorque,  au  profit  de  Nimes, 
qui  lui  appartenait,  le  commerce  des  marchands  italiens,  ordonna  d'adopter  à 
Nimes  les  poids  en  usage  à  Montpellier  (cf.  notre  Note  sur  les  poids,  gg  29  et 
38).  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  poids,  mais  aussi  les  mesures  commer- 
ciales que  Nimes  emprunta  à  Montpellier  (Pegolotti,  Pratica,  chap.  l,  loc. 
cit.,  p.  228-232).  Au  xvir  siècle.  Picard  et  Auzout  faisaient  remarquer  que  la 
canne  de  Montpellier  et  la  canne  marchande  de  Rome  avaient  la  même  valeur 
{Mémoires  de  l'Acad.  royale  des  sciences  depuis  1666  jusqu'à  1699,  VI, 
p.  536-537,  539).  —  Pegolotti  [loc.  cit.,  p.  228-230)  nous  dit  que  la  canne  était 
la  même  à  Nimes-Montpellier,  à  Marseille,  à  Avignon.  Sur  la  canne  de  Mar- 
seille, voy.  De  l'équivalence,  p.  299.  Sur  celle  d'Avignon,  voy.  ci-après,  l  36; 
on  verra,  ibid.,  que  lusage  de  cette  canne  fut  abandonné  à  Arles  en  1405;  il 
a  été  conservé  à  Aix  jusqu'à  nos  jours  [Tableaux  de  comparaison  entre  les 
mesures  anciennes  et  celles  qui  les  remplacent  pour  le  département  des 
Bouches-du-Rhône,  publiés  par  ordre  du  ministre  de  Vlntérieur,  Marseille, 
an  X,  p.  7,  où  la  canne  d'Aix  est  évaluée  à  l'"9887,  celle  de  Salon  à  l°'9902, 
celle  de  Tarascon  à  1"9726,  celle  d'Avignon  à  1"9833).  —  Nous  aurons  occa- 
sion (ci-après,  g  30)  de  constater  l'usage  officiel  du  marc  de  Troyes  à  Valence 
sur  le  Rhône  en  1 178. 

2.  De  l'équivalence,  p.  288.  —  Dans  les  deux  Bourgognes,  la  base  des 
mesures  de  longueur  était  1'  «  aune  de  Provins  «,  nom  qui  nous  ramène  aux 
Foires  de  Champagne  de  la  façon  la  plus  indiscutable.  L'aune  de  Provins  con- 
tenait 2  1/2  pieds  de  Bourgogne.  En  Franche-Comté,  l'étalon  de  cette  aune 
avait  été  gravé  dans  une  barre  de  fer  sous  le  portail  de  l'église  Notre-Dame 
de  Dole  (Petremand,  Recueil  des  ordonnances  et  édits  de  la  Franche-Comté 
de  Bourgogne,  Dole,  1619,  p.  229-230,  et  Suite  des  édits  et  ordonnances,  Lyon, 
1664,  p.  69;  dans  cette  Suite,  le  pied  de  Bourgogne  est  aussi  appelé  «  pied  le 
Roi  »,  mais  il  s'agit  du  roi  d'Espagne);  cet  étalon  existait  encore  au  début  du 
XIX'  siècle  et  fut  alors  mesuré  par  la  commission  des  poids  et  mesures  du 
département  du  Jura  (Gattey,  Tables  des  rapports  des  anciennes  mesures 
agraires  avec  les  nouvelles,  3"  éd.,  1812,  p.  248,  art.  Haute-Saône;  sur  les  dif- 
férentes valeurs  attribuées  à  l'aune  de  Provins  par  les  commissions  des  trois 
départements  franc-comtois,  voy.  Roland,  Traité  par  abrégé  sur  les  change- 
ments des  mesures  ordonnés  par  le  gouvernement  depuis  1790  jusqu'à  pré- 
sent, Besançon,  1810).  En  ce  qui  concerne  le  duché  de  Bourgogne,  nous  lisons 
dans  un  traité  commencé  le  15  mars  1529  (n.  st.)  par  un  arpenteur  royal  audit 
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Il  est  vrai  que  les  marcs  de  Veaiise,  de  Gênes  et  de  Montpel- 
lier étaient  basés  sur  l'once  byzantine  ^  qui  était  une  once 
romaine  affaiblie,  au  lieu  que  le  marc  de  Troyes  était  basé  sur 
l'once  romaine  exacte,  mais  cette  différence  s'explique  aisé- 
ment :  l'influence  de  la  livre  byzantine  était  toute  naturelle 
dans  les  villes  maritimes  de  l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée. 
A  Montpellier,  d'ailleurs,  le  conflit  des  deux  valeurs  de  l'once 
romaine  est  fort  remarquable,  puisque  la  livre  grosse  de  Mont- 
pellier (la  livre  poids  de  table)  était  basée  sur  la  valeur  exacte, 
au  lieu  que  la  livre  subtile  et  le  marc  qui  en  était  les  3/4  étaient 
basés  sur  la  valeur  byzantine  ;  nous  reviendrons  sur  ce  point 
important  et  intéressant^. 

8.  Du  moment  que  la  livre  grosse  qui,  aux  Foires  de  Cham- 
pagne, accompagnait  le  marc  de   Troyes  était   une  livre  de 

15  onces  de  Troyes  et  non  une  livre  de  16  onces,  l'origine  du 
poids  de  Cologne  s'explique  bien  aisément.  La  livre  de  Cologne'^ 
avait  en  effet  la  valeur  de  15  onces  de  Troyes,  mais  eUe  se  divi- 
sait en  16  onces,  dont  le  marc  contenait  8.  On  aura  trouvé  que 
le  rapport  15:8  entre  la  livre  et  le  marc  était  inconunode  et  on 
lui  a  substitué  le  rapport  16  :  8,  soit  2  :  1.  Le  système  de  divi- 
sion des  poids  par  dédoublements  successifs  :  1,  2,  4,  8, 16,  32, 
64,  etc.,  a  été  particulièrement  affectionné  par  les  .Allemands^; 
de  bonne  heure,  ils  l'ont  appliqué  à  la  livre  en  la  divisant  en 

16  onces,  en  32  lots  et  en  64  sizains  {zethyn);  finalement,  ils 
l'ont  porté  encore  plus  loin  en  divisant  le  sizain  en  2  quints 

duché,  Auberl  Fleutelol  :  «  La  lieue  en  Bourgoingne  doiebt  contenir  cinquante 
pourtée  de  longueur,  chascune  iiourlée  doiebt  contenir  douze  cordes,  et  chas- 
cune  cordes  doiebt  contenir  douze  aulnes  de  Provin,  et  chascune  aulne  deux 
piedz  et  demy  de  longueur,  et  chascun  piedz  de  douze  posse,  et  chascun  pousse 
douze  lignes,  et  en  chascune  ligne  doiebt  avoir  l'epcsseur  de  douz  authoine, 
qu'est  res|)esscur  de  la  raieur  du  souilet  »  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  1341,  fol.  2). 
Les  divisions  du  pied,  du  pouce  et  de  la  ligne  mises  à  part,  c'est  conforme  au 
tableau  (|ue  l'etremand  a  inséré  dans  son  necueil  franc-comtois,  comme  à 
celui  (jue  limprimeur  Jean  des  Planches  plaça  dans  les  éditions  (juil  donna  au 
xvr  siècle  des  Coutumes  du  duché  de  Bourgogne  et  qui  a  été  maintenu  dans 
les  éditions  postérieures  (Bourdot  de  Richebourg,  Nouveau  coutumier  géûé- 
ral,  II,  p.  1192). 
3  (Page  précédente).  De  l'équivalence,  p.  289-291. 

1.  Sur  cette  once,  voy.  ci-après,  g  11. 

2.  md. 

3.  Voy.  notre  ISole  sur  les  poids,  gg  89-92  et  101. 

4.  Ibid.,  g  100,  et  ci-dessus,  g  4. 
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{quent  ou  quentlein),  en  8  deniers  {pfennig)  et  en  16  hel- 
ler,  sans  souci  du  sens  étymologique  des  termes  sizain  et 
quint  :  sizain  désigne  étymologiquement  un  poids  de  6  deniers 
dans  le  système  qui  compte  24  deniers  à  l'once  ;  quint  désigne 
étymologiquement  le  h"  de  l'once  dans  le  système  qui  compte 
20  deniers  à  l'once. 

Les  deux  marcs  de  Troyes  et  de  Cologne  apparaissent  dans 
les  textes  à  la  même  époque,  à  savoir  au  milieu  du  xii"  siècle. 
La  plus  ancienne  mention  que  nous  puissions  citer  du  marc  de 
Troyes  se  trouve  dans  une  charte  de  l'archevêque  de  Bourges 
Pierre  de  la  Châtre,  qui  ne  put  prendre  possession  de  son  siège 
qu'en  1143  et  qui  mourut  en  1171  ;  cette  charte  n'est  pas  datée, 
mais,  comme  elle  concerne  un  prêt  fait  en  vue  du  voyage  à  Jéru- 
salem, il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  s'agit  de  la  seconde  croisade  et 
de  l'année  1147'.  Le  marc  de  Cologne  apparaît  dans  le  traité 
que  Frédéric  Barberousse  conclut  en  1162  avec  les  comtes  de 
Barcelone  et  de  Provence 2. 

L'usage  du  marc  de  Montpellier  se  constate  un  peu  plus  tôt  : 
l'exemple  le  plus  récent  de  nous  connu  où  la  valeur  de  la  mon- 
naie de  Melgueil  soit  encore  rapportée  à  la  livre  est  de  1131 3, 
et  le  plus  ancien  où  elle  soit  rapportée  au  marc  est  de  1129^. 

Disons,  à  ce  propos,  que  le  poids  qu'on  appelait  en  Alle- 
magne pondus  Karoli,  poids  de  Charlemagne,  est  le  poids  de 
Cologne,  et  non  le  poids  romain,  comme  nous  l'avions  supposé 
dans  notre  Note  sur  les  poids  (§  43).  En  effet,  un  texte  du 
xiii^  siècle  nous  apprend  que  la  livre  poids  de  Charlemagne 
contenait  deux  marcs  ^  Ce  qui  nous  avait  fait  croire  que  le 
pondus  Karoli  était  le  poids  romain,  ce  sont  des  textes  où  il 

1.  «  Rainaldus,  camerarius  de  Sancero,  volens  ire  Jerosolimain,  invadiavit 
nobis  pro  tribus  milibus  solidis  Andegavensis  monete  medietatem  décime  de 
Sancto  Privato;  ...  si  veio  raoneta  illa  vilior  fuerit  quando  rediinetur,  marcha 
argenti  ad  pondus  Trecense  pro  quadraginta  octo  solidis  reddelur  »  (Bibl.  nat., 
ms.  nouv.  acq.  lat.  1274,  fol.  62). 

2.  «  Quindecim  marcas  auri  boni  ad  justum  pondus  Coloniense  »  (Monii- 
menta  Gcrmaniae,  Constilutiones,  1,  p.  305,  art.  4). 

3.  Devic  et  Vaissete,  Hist.  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  V,  col.  978. 

4.  Germain,  Cartulaire  des  Guillems  de  Montpellier,  p.  383,  n°  226. 

5.  a  .111.  libras  et  obolum  archiepiscopo  componet  ad  pondus  Karoli,  scilicet 
.VI.  marcas,  si  ibi  deprehensus  fuerit;  si  autem  inde  evaserit...,  aut  .m.  libras, 
ul  dictum  est,  componet  aut  ipse  judicium  aque  frigide  subibit  »  [Liber  anna- 
lium  jurixim  de  l'église  de  Trêves,  dans  Beyer,  Urkundenbuch  z\ir  Geschichte 
der  mittelrheinischen  Territorien,  II,  p.  401). 
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est  question  d'argent  pesé  au  poids  de  Cologne,  mais  valant  un 
lot  de  moins  (soit  15  lots)  par  marc  ;  or,  le  poids  romain  était  à 
très  peu  près  les  15/16  du  poids  de  Cologne.  Mais,  comme 
M.  Luschin  von  Ebengreuth  nous  l'a  fait  observer  avec  raison  i, 
il  s'agit  dans  ces  textes  de  titre  et  non  de  poids,  à  savoir  d'ar- 
gent au  titre  de  15  lots  (soit  15/16)  de  fin. 

9.  Dans  notre  Note  sur  les  poids  (§  22),  nous  avions  rap- 
pelé que ,  d'après  Saladin  d'Ascoli ,  médecin  salernitain  du 
XII®  siècle,  les  médecins  de  Padoue  comptaient  à  l'once 
8  drachmes,  ceux  de  Saler  ne  9  et  ceux  de  Naples  10,  tous 
comptant  également  20  grains  au  scrupule  (ce  qui  était  une 
division  empruntée  aux  Arabes),  3  scrupules  à  la  drachme  et 
12  onces  à  la  livre.  Mais  nous  avions  supposé  que  Saladin  se 
trompait  en  croyant  que  les  trois  livres  médicinales  en  question 
étaient  entre  elles  dans  les  rapports  8,  9,  10,  et  nous  avions 
proposé  d'admettre  qu'il  n'y  avait  là  que  trois  manières  difiérentes 
de  diviser  une  seule  et  même  livre,  la  livre  romaine  (soit  avec 
la  valeur  antique,  soit  avec  la  valeur  byzantine).  Ce  qui  nous 
induisait  à  cette  opinion,  c'est  que  la  livre  de  Naples,  qui  est 
une  livre  byzantine,  est  restée  jusqu'à  nos  jours  divisée  de  la 
même  façon  que  se  divisait  la  livre  des  médecins  de  Naples  au 
temps  de  Saladin,  à  savoir  en  12  onces  contenant  chacune 
30  tarins  (==  10  drachmes  de  3  tarins  ou  scrupules)  de  chacun 
20  grains.  Mais  ce  mode  de  division  n'a  pas  toujours  existé'^ 

1.  Neues  Archlv,  XXXII,  1907,  p.  603-604. 

2.  D'après  le  Liber  abaci  de  Fibonacci,  qui  date  de  1202  (cité  par  Nagl, 
Die  Goldwahrung  und  die  hundelmnssige  Gcldrechnuny  im  MitlelaUer,  dans 
Niwiistnatische  Zeitschrift  in  Wicn,  XXVI,  1894,  p.  G5,  note  36),  l'once  de 
Messine  se  divisait  déjà  en  30  tarins  de  20  grains,  et  l'once  de  Palerme  valait 
27  1/3  de  ces  tarins.  Au  temps  de  Pegololti,  l'once  d'or  de  Messine  était  la 
même  que  celle  de  Naples  {Pralica,  loc.  cit.,  p.  167),  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  poids  et  mesures  du  royaume  de  Sicile  ont  été  réformés  par 
l'empereur  Frédéric  II  en  septembre  1231  (Richard  de  San-Germano,  Chro- 
nique, .'i  cette  date,  dans  Momim.  Germaniae,  Scriptnres,  XIX,  p.  321  et  suiv.). 
Si  l'on  suppose  que  l'once  de  .Messine  dont  parle  Fibonacci  était  déjà  l'once  de 
Naples  divisée  en  600  grains,  alors  l'once  de  27  1/3  tarins  ])ourra  être  à  la 
rigueur  une  once  de  8  derhams  légaux,  semblable  à  l'once  subtile  de  Venise. 
Si,  au  contraire,  on  suppose  que  cette  once  de  Messine  était  alors  l'once  de 
10  derhams  légaux,  dont  il  va  être  question  plus  loin  et  à  laquelle  la  division 
en  600  grains  était  naturelle,  alors  l'once  de  27  1/3  tarins  sera  l'once  de 
Cologne  (sur  l'emploi  du  poids  de  Cologne  dans  le  royaume  de  Sicile,  voy. 
ci-après,  g  27). 
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Aux  x%  xi''  et  XII''  siècles,  le  tarin,  qui  était  la  monnaie  d'or 
la  plus  courante  de  l'Italie  méridionale,  était  le  quart  d'un  sou 
d'or^  et  puisque  le  sou  d'or  normal  était  le  1/6  d'une  once 
byzantine,  il  s'ensuit  que  le  tarin  avait  dû  être  primitivement 
le  1/24  et  non  le  1/30  de  cette  once. 

La  division  de  l'once  dans  le  système  napolitain  et  dans  les 
trois  systèmes  médicinaux  se  présente  comme  suit  : 

Système  napolitain. 


Once                 Tarir 

1 

Grain 

1 

30 
1 

600 

20 

1 

Système  des  médecins  de 

Naples. 

Once           Drachme 

Scrupule 

Grain 

1                10 

1 

ÎME    DES    MÉDECINS 

de 

30 
3 
1 

r 

l'Ecole  de 

600 

60 

20 

1 

Sal: 

Once           Drachme 

Scrupule 

Grain 

1                9 
1 

27 
3 
1 

540 

60 

20 

1 

Système  des  médecins  de 

Padoue. 

Once           Drachme 

Scrupule 

Grain 

1                8 
1 

24 
3 
1 

480 

60 

20 

1 

1.  Amari,  Storin  dei  Musulmani  di  Sicilia,  II,  p.  458,  note  3.  —  Codex 
diplomaticus  Cavensis,  II,  p.  237,  n°  385,  V,  p.  67,  n»  748.  —  Sambon,  dans 
Revue  numismatique,  1898,  p.  304,  note  2.  —  Engel,  Recherches  sur  la 
numismatique  des  Normands  de  Sicile,  p.  72,  75,  77.  —  Minieri  Riccio,  Sag- 
gio  di  codice  diplomatico,  I,  p.  227,  n°  5.  —  Etc. 
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En  dernier  lieu,  la  livre  médicinale  de  Padoue  n'était  autre 
que  la  li\Te  subtile  de  Venise  ^  qui  se  divise  encore  en  effet  en 
12  onces  de  8  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains'.  Nous 
avons  vu  ^  que  la  valeur  de  la  livre  subtile  de  Venise  avait  été 
fixée  à  1455  des  carats  dont  le  marc  de  Venise  contient  1152. 
D'autre  part,  le  marc  de  Venise  est  en  réalité  composé  de 
9  onces  byzantines^,  ce  qui  fait  72  drachmes  byzantines,  et  le 
derham  légal  des  Arabes  est  à  la  draclune  byzantine  comme  14 
est  à  15'^  ;  il  suit  de  là  que  le  marc  de  Venise  est  théoriquement 
égal  à  77  1/7  derhams  légaux.  La  chose  est  bien  confirmée  par 
la  valeur  que  Pegolotti'^  donne  au  marc  de  Venise  en  «  pesi  di 
miglioresi  »  d'Alexandrie  (qui  étaient  des  derhams  légaux"), 
savoir  78  1/2.  Mais  si  l'on  multiplie  1455  (valeur  de  la  livre 
subtile  de  Venise  en  carats  du  marc)  par  77  1/7  et  qu'on  divise 
le  produit  par  1152  (nombre  des  carats  du  marc),  on  trouve 
97  et  une  fraction,  ce  qui  suggère  aussitôt  l'hypothèse  que  la 
livre  subtile  de  Venise  est  une  livre  de  96  derhams  légaux,  soit 
une  livre  de  12  onces  de  8  derhams  légaux,  autrement  dit  une 
livre  normale,  mais  construite  sur  le  derham  légal  et  non  sur 
la  drachme  romaine^.  La  chose  est  pleinement  confirmée  par  la 
division  de  la  draclime  de  cette  livre  en  60  grains,  ce  qui  est  le 
mode  de  division  du  derham  légal.  Il  est  à  remarquer  que  la 
division  de  l'once  subtile  en  480  grains  donnait  un  grain  ayant 
à  très  peu  de  chose  près  la  même  valeur  que  le  grain  contenu 
576  fois  dans  l'once  du  marc  :  la  livre  subtile  avait  480  X  12  = 
5760  de  ses  propres  grains  et  1455  X  4  =  5820  des  grains 
du  marc. 

1.  Martini,  Manuale  di  metrologia,  Turin,  1883,  p.  437. 

2.  Ibid.,  p.  818. 

3.  Ci-dessus,  g  6. 

4.  Note  sur  les  poids,  g  35. 

5.  Voy.  ci-après. 

6.  P.  61. 

7.  Cf.  ci-dessus,  'è  \,  an  note,  et  ci-après,  g  27.  Pegolotli  emploie  plus  habi- 
tuellement l'expression  «  peso  di  migliorese  »,  mais  il  se  sert  aussi  de  l'ex- 
pression a  peso  di  diremo  »  (p.  63).  En  France  et  en  Italie,  on  désignait  sous 
le  nom  de  millarais  les  monnaies  arabes  d'argent,  les  derhams.  Rappelons  que 
le  nom  de  miliarensis  était  originairement  celui  dune  monnaie  byzantine 
d'argent,  dont  mille  valaient  une  livre  d'or  {Note  sur  les  poids,  g  10). 

8.  Nous  avions  précédemment  émis  l'hypothèse  malheureuse  que  la  livre  sub- 
tile de  Venise  était  une  livre  de  11  onces  romaines  antiques  {ibid.,  g  24,  en 
note). 
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Voilà  donc  un  des  trois  systèmes  médicinaux  expliqué  par  un 
'  rapprochement  avec  les  poids  arabes.  Les  deux  autres  systèmes 
ont  la  même  origine. 

Le  système  arabe  légal',  c'est-à-dire  le  système  adopté  par 
l'autorité  religieuse,  fut  basé  sur  deux  espèces  monétaires  : 

1°  Un  dinar,  monnaie  d'or,  dont  le  poids,  metqal,  était 
celui  du  sou  de  Constantin,  c'est-à-dire  égal  au  1/6  d'une  once 
romaine  ; 

2°  Un  derham,  monnaie  d'argent,  qui  pesait  les  7/10  du 
dinar  2. 

Pour  permettre  d'évaluer  facilement  ce  rapport,  on  aban- 
donna la  division  romaine  de  l'once  en  144  carats,  qui  donnait 
au  derham  un  nombre  fractionnaire  de  carats,  et  on  lui  subs- 
titua une  division  en  120  carats,  qui  donnait  20  carats  au  met- 
qal et  14  au  derham.  Enfin,  on  donna  au  derham  60  grains''  au 
lieu  de  67 1/5  qu'il  aurait  eus  dans  le  système  romain.  On  obtint 
ainsi  le  système  suivant  : 


Once 

Metqal 

Drachme 

Derham 

Carat 

Carat 

Grain 

Grain 

romaine 

légal 

romaine 

légal 

légal 

romain 

légal 

romain 

1 

6 

8 

8  4/7 

120 

144 

514  2/7 

576 

1 

1  1/3 

13/7 

20 

24 

85  5/7 

96 

1 

11/14 

15 

18 

64  2/7 

72 

1 

14 

16  4/5 

60 

671/5 

1 

11/5 
1 

4  2/7 
3  4/7 
1 

4  4/5 
4 

13/25 
1 

Dans  le  second  quart  du  xif  siècle,  l'émir  almohade  Abd-el- 
Moumen  créa  une  nouvelle  espèce  monétaire  d'or^,  qui  pesa  les 
3/4  du  derham  légal -^  Ses  successeurs  firent  en  outre  frapper 
une  pièce  qui  pesa  le  double  de  la  précédente,  par  conséquent 

1.  Cf.  Note  sur  les  poids,  §  12. 

2.  Ce  poids  s'explique  par  le  fait  qu'avec  le  rapport  14  entre  l'or  et  l'argent 
(qui  était  le  rapport  impérial)  le  dinar  se  trouvait  valoir  20  de  ces  derhams. 

3.  Note  sur  les  poids,  §  22. 

4.  Sur  les  monnaies  d'or  créées  par  les  Almohades,  les  «  masmoudines  », 
cf.  ci-après,  g  26. 

5.  A  Tunis  (cf.  notre  Note  sur  les  poids,  g  19),  le  derham  légal  ressort  en 
grammes  à  3,1487,  dont  les  3/4  sont  2,31615.  Or,  les  masmoudines  d'Abd-el- 
Moumen  et  de  son  premier  successeur  pèsent  de  2,29  à  2,31  (Lavoix,  Cata- 
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1  1/2  derhara  légal'.  Cette  seconde  pièce  donna  naissance  à  un 
nouveau  metqal-,  qui  était  le  1/6  d'une  once  composée  de9  der- 
hams  légaux,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant.  Nous  ver- 
rons plus  tard-' que  cette  nouvelle  once  devait  sa  naissance,  non 
au  dinar  almoliade,  mais  à  un  dinar  antérieur,  au  «lorabotin. 


Once    Once 

Metqal  Metqal 

Drach-  Der-  Carat   Carat 

Grain 

Grain 

nou-      ro- 

noM-      légal 

me  ro-  haîn    légal      ro- 

légal 

ro- 

velle maine 

veau 

maine    légal               main 

main 

1     1 1/20 

6        63/10 

82/5  9        126  1511/5 

540 

6044/5 

1 

55/7  6 

8        84/7  120  144 

5142/7 

576 

1         1 1/20 

12/5   11/2     21     251/5 

90 

1004/5 

1 

11/3   13/7     20     24 

855/7 

96 

1         11/14  15     18 

642/7 

72 

1           14     164/5 

60 

671/5 

1       11/5 

42/7 

44/5 

1 

34/7 
1 

4 

13/25 

1 

Voilà  donc  expliqué  le  système  des  médecins  de  l'École  de 
Salerne.  Reste  à  expliquer  celui  des  médecins  de  Naples.  Pour 
cela  il  suffit  de  passer  la  mer  et  d'aller  à  Tunis,  où  a  subsisté 
jusqu'à  nos  jours ^  une  once  composée  de  10  derliams  légaux, 
dont  l'existence  au  xiv''  siècle  est  attestée  par  Pegolotti^';  le 
metqal  que  ce  système  comporte  à  Tunis  est  le  metqal  almohade  de 
1  1/2 derham  légal;  pour  pouvoir  appliquer  à  ce  metqal  le  mode 

logue  des  monnaies  musulmanes  de  la  Bibliothèque  nationale,  Espagne  et 
Afrique,  p.  293  et  300). 

1.  A  Tunis,  le  metqal  de  1  1/2  derham  légal  ressort  en  grammes  à  4,72305. 
Or,  les  plus  anciennes  masmoudines  doubles  pèsent  de  4,60  à  4,67  [ibid., 
p.  302  et  suiv.). 

ï.  Sur  ce  metqal,  cf.  notre  Note  sur  les  poids,  gg  12,  18-22. 

3.  'é  16. 

4.  Note  sur  les  poids,  g§  14,  19,  20.  —  Dans  ce  dernier  g,  nous  faisions  remar- 
quer rpie,  dans  les  pays  barbaresques,  à  côté  de  cette  once  de  10  derhams 
légaux,  subsiste  une  autre  once,  qui  semble  être  composée  de  10  drachmes 
romaines.  Celle-ci  pourrait  bien  être  tout  simplement  l'once  de  Barcelone.  La 
livre  de  Barcelone  (cf.  ibid.,  gg  72-73)  était  la  livre  poids  de  table,  mais  divisée 
en  12  onces;  or,  une  telle  once  est  égale  à  10  drachmes  romaines.  En  eûet,  la 
livre  poids  de  table,  étant  composée  de  15  onces  romaines  antiques,  contient 
15  X  8  =  120  drachmes  romaines,  dont  le  12"  est  10. 

5.  P.  125. 
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de  division  en  24  carats,  on  a  divisé  l'once  nouvelle  en  160  carats 


nouveaux. 

Once   Once  Metqal  Metqal  Drach-  Der- 

nou-     ro-     alino-     légal  ine  ro-  Itam 

velle  maine    hade  maine  légal 


Carat 
légal 


Carat 
nou- 
veau 


Carat 
romain 


Grain 
légal 


Grain 
romain 


1     11/6  62/3 


1 


55/7 
1 


7 
6 
11/20 


91/3 

8 

12/5 

11/3 

1 


10 


84/7 

11/2 

13/7 

11/14 

1 


140  160        168 
120  1371/7  144 


600        672 

5142/7  576 


21 
20 
15 
14 
1 


24 

226/7 
171/7 
16 

11/7 

1 


251/5 

24 

18 

164/5 
11/5 
11/20 
1 


90 

855/7 
642/7 
60 
42/7 
33/4 
34/7 
1 


1004/5 
96 

72 
671/5 

44/5 

41/5 

4 

13/25 

1 


Comme  l'once  de  9  derhams  légaux,  l'once  de  10  derhams 
légaux  était  antérieure  au  metqal  almohade.  Elle  doit  sans  doute 
son  origine  au  derham  monnaie  qui  a  donné  naissance  au  poids 
légal  de  même  nom;  en  effet,  ce  derham,  pesant  les  7/10  du 
dinar,  avait,  tant  à  l'once  romaine  qu'à  la  livre  romaine,  un 
chiffre  de  taille  fractionnaire  très  incommode  :  8  4/7  à  l'once  et 
102  6/7  à  la  livre. 

Reprenons  maintenant  l'once  subtile  de  Venise  (:=  once  médi- 
cinale de  Padoue)  pour  la  comparer  avec  les  poids  arabes  ;  nous 
aurons  : 


Once 

Metqal 

Drachme 

Derham 

Carat 

Carat 

Grain 

Grain 

légal 

romaine 

légal 

légal 

romain 

légal 

romain 

1 

5  3/5 

7  3/14 

8 

112 

1342/5 

480 

5373/5 

1 

1  1/3 

13/7 

20 

24 

85  5/7 

96 

1 

1  1/14 

15 

18 

64  2/7 

72 

1 

14 

164/5 

60 

67  1/5 

1 

11/5 
1 

4  2/7 
3  4/7 
1 

4  4/5 
4 

1  3/25 
1 

On  voit  donc  que  les  trois  onces  médicinales  de  Padoue,  de 
l'Ecole  de  Salerne  et  de  Naples,  toutes  les  trois  basées  sur  le 
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derham  légal,  étaient  bien,  comme  le  dit  Saladin  d'Ascoli,  dans 
les  rapports  8,  9,  10,  et  que  l'once  des  médecins  de  Naples 
n'était  pas  la  même  que  l'once  d'or  de  Naples.  Celle-ci  était  une 
once  byzantine,  à  laquelle  on  avait  appliqué  la  division  en 
600  grains  qui  était  celle  de  l'once  de  10  derhams  légaux,  et  on 
avait  réduit  le  tarin  du  24"  au  30^  de  l'once,  pour  en  faire  l'ana- 
logue du  scrupule  médicinal. 

10.  Dans  notre  Note  sur  les  poids  (§71),  nous  avons  signalé 
la  singulière  concurrence  que  se  faisaient  à  Paris,  aux  xvi®  et 
xvif  siècles,  deux  livres  médicinales  différentes  :  l'une  était 
basée  sur  le  grain  poids  de  marc  et  contenait  12  onces  de 
8  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains,  ce  qui  la  rendait  égale  à 
10  onces  poids  de  marc,  tandis  que  l'autre  était  composée  de 
12  onces  poids  de  marc,  mais  se  divisait  de  la  même  façon  que 
la  première  1. 

En  réalité,  la  complication  était  encore  plus  grande  :  ce 
n'étaient  pas  deux  livres  qui  se  faisaient  alors  concurrence, 
mais  cinq,  et  chacune  pouvait  avoir  deux  modes  de  division  dif- 
férents. 

En  1557,  le  roi  Henri  II  commit  M"  Thierry  du  Mont,  maître 
des  requêtes  de  l'Hôtel,  et  Jean  Belot,  maître  des  comptes,  pour 
procéder  à  la  réduction  aux  poids  et  mesures  royaux  des  diffé- 
rents poids  et  mesures  en  usage  à  Paris.  Le  manuscrit  5921  du 
fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale  nous  a  conservé  une 
copie,  partiellement  double,  du  procès-verbal  tenu  par  ces  com- 
missaires. Cette  copie  est  contemporaine,  mais  malheureuse- 
ment elle  est  très  fautive. 

Les  commissaires  entendirent  notamment  Pierre  de  Reims, 
apothicaire  et  épicier,  Guillaume  de  la  Vacquerie,  épicier,  Rol- 
lequin  Lyon,  apothicaire  et  épicier,  Jacques  Mauclerc,  épicier, 
tous  quatre  jurés  de  la  corporation  des  apothicaires  et  épiciers, 
et,  en  cette  qualité,  gardes  de  l'étalon  du  poids  du  Roi^,  qui 
leur  firent  les  singulières  déclarations  suivantes  : 

«  Dient  que  ledit  poix  [royal]  dont  ilz  usent  en  la  viUe,  pre- 
vosté  et  viconté  de  Paris  est  de  seize  onces  pour  livre  et  n'est 
poinct  de  mémoire  que  l'on  en  ait  usé  autrement.  Et  quant  au 

1.  On  a  vu  plus  haut  (g  2)  que  l'usage  de  ces  deux  livres  en  Bourgogne  est 
attesté  par  une  ordonnance  ducale  du  7  février  1389  n.  st. 

2.  Fol.  12  et  48. 
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poix  médicinal,  dient  lesd.  de  Reims  et  Lyon  qu'ilz  usent  ordi- 
nairement du  poix  figuré  es  livres  anciens  de  lad.  medecyne,  et 
que  tous  les  medecyns,  a  présent  comme  de  toute  anticquité, 
usent  desd.  poix  semblables  et  figurez  en  leurs  receptes  jour- 
nellement, et  que  pour  le  faict  d'iceUui  poix,  vous.  Monsei- 
gneur, pourriez,  si  bon  vous  semble,  appeller  les  medecyns 
pour  sur  ce  en  délibérer  comme  de  raison^... 

«  Lesd.  jurez  appoticaires  et  espiciers  ont  dict  avoir  le  poix 
royal,  contenant  16  onces  a  la  livre,  pour  le  faict  de  la  mar- 
chandise, et  encores  ont  le  poix  médicinal  pour  le  regard  des 
appoticaires,  qui  est  de  12  onces  petites  qui  reviennent  au  gros 
poix  a  neuf  onces  ou  environ,  et  chascune  once  petite  vault 
3  sizains  et  ung  gros  et  plus,  et  ne  doibt  servir  led.  poix  sinon 
a  la  médecine.  Et  ont  déclaré  que  led.  poix  medecinal  de  Paris 
est  pareil  a  celluy  de  Lyon  et  ne  doibt  estre  que  ung.  Aussi  a 
dict  led.  Mauclerc,  espicier,  que  en  lad.  ville  de  Paris  aucuns 
tiennent  le  poix  de  l'once  medecinal  de  neuf  dragmes  et  les 
autres  de  huict  dragmes,  et  lesd.  de  Reims  et  Lyon  ont  dit  qu'ilz 
le  treuvent  de  neuf  dragmes'-.  » 

La  livre  médicinale  de  «  9  onces  ou  environ  »  poids  de  marc 
n'a  pas  été  en  usage  qu'à  Paris  :  la  commission  des  poids  et 
mesures  qui  fit  en  l'an  VI  la  (comparaison  des  anciennes  mesures 
usitées  dans  le  département  de  la  Dyle  avec  le  nouveau  système 
métrique  français  constata  qu'à  Bruxelles  la  livre  de  pharma- 
cie «  n'est  que  de  12  onces,  qui  équivalent  à  9  onces  poids  de 
marc;  une  once  fait  8  dragmes  poids  de  pharmacie ^  ». 

D'autre  part,  on  appelait  «  sizain  »  le  double  du  gros,  par 
conséquent  le  quart  de  l'once^,  parce  que  ce  poids  contenait  6 
des  deniers  dont  24  faisaient  l'once  ;  or,  3  sizains  et  un  gros, 
soit  7  gros,  multipliés  par  12  font  10  onces  1/2  et  non  9  onces. 
11  y  a  donc  désaccord  absolu  entre  les  deux  évaluations  ainsi 
accolées  par  les  jurés  apothicaires  et  épiciers  ;  ces  deux  évalua- 
tions se  rapportaient  en  réalité  à  deux  livres  difîérentes. 

L'once  de  7  gros  «  et  plus  »  poids  de  marc  n'est  autre, 

1.  Fol.  12  v°-13. 

2.  Fol.  27. 

3.  Tableau  des  anciennes  mesures  du  département  de  la  Dyle  comparées 
aux  mesures  républicaines,  publié  par  ordre  du  ministre  de  l'Intérieur, 
Paris,  an  VII,  p.  10. 

4.  Voy.  ci-dessus,  g  5. 
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comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  (§  5),  que  l'once  romaine 
antique  :  le  gros  contenant  72  grains,  7  gros  font  504  grains; 
or,  l'once  romaine  antique,  étant  contenue  18  fois  dans  la  livre 
poids  de  marc,  avait  512  grains  poids  de  marc.  Au  contraire, 
la  livre  de  «  9  onces  ou  environ  »  poids  de  marc  ne  peut  être 
qu'une  livre  basée  également  sur  le  grain  romain  antique,  mais 
en  comptant  seulement  20  grains,  au  lieu  de  24,  au  scrupule 
ou  denier  de  24  à  l'once;  en  effet,  une  livre  de  12  onces  de 
24  scrupules  de  20  grains  fait  5760  grains,  et,  comme  l'once 
romaine  antique  est  les  8/9  de  l'once  poids  de  marc,  5760  grains 
romains  antiques,  c'est-à-dire  10  onces  romaines  antiques,  équi- 
valent à  5120  grains  poids  de  marc,  c'est-à-dire  à  8  8/9  onces 
poids  de  marc,  ce  qui  correspond  bien  avec  le  compte  «  neuf 
onces  ou  environ  »  indiqué  par  les  jurés. 

Ceux-ci  témoignent  donc  de  deux  livres  médicinales  en  con- 
currence et  de  deux  manières  différentes  de  diviser  l'once.  Mais 
nous  avons  vu  que  d'autres  témoins  non  moins  autorisés  nous 
parlent  de  deux  autres  livres  médicinales,  basées  celles-là  sur 
le  poids  de  marc. 

En  prenant,  d'une  part,  pour  base  : 

soit  i"  le  grain  romain  antique  ; 

soit  2°  l'once  romaine  antique  ; 

soit  3°  le  grain  poids  de  marc  ; 

soit  4"  l'once  poids  de  marc  ; 
et,  d'autre  part,  en  adoptant  comme  mode  de  division  de  l'once  : 

soit  1"  la  division  en  8  drachmes  ; 

soit  2°  la  division  en  9  drachmes; 
la  drachme  étant  dans  les  deux  cas  composée  de  3  scrupules  de 
20  grains  chacun,  on  pouvait  obtenir  12  systèmes  de  poids 
médicinaux,  savoir  : 

1.  Livre  de  12  onces  de  8  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains 

romains. 

2.  Même  livre,  mais  avec  une  once  divisée  en  9  drachmes. 

3.  Livre  de  12  onces  de  9  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains 

romains. 

4.  Môme  livre,  mais  avec  une  once  divisée  en  8  drachmes. 

5.  Livre  de  12  onces  romaines,  divisées  chacune  en  8  drachmes. 

6.  Môme  livre,  mais  avec  une  once  divisée  en  9  drachmes. 


SUR    LES    POIDS    ET    MESURES    DU   MOYEN    AGE.  31 

7.  Livre  de  12  onces  de  8  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains 

poids  de  marc. 

8.  Même  livre,  mais  avec  une  once  divisée  en  9  drachmes. 

9.  Livre  de  12  onces  de  9  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains 

poids  de  marc. 

10.  Même  livre,  mais  avec  une  once  divisée  en  8  drachmes. 

11.  Livre  de  12  onces  poids  de  marc,  divisées  chacune  en 

8  drachmes. 

12.  Même  livre,  mais  avec  une  once  divisée  en  9  drachmes. 

Mais  on  remarquera  que  les  systèmes  1  et  2,  3  et  4,  5  et  6, 
7  et  8,  9  et  10,  11  et  12  ont  respectivement  la  même  livre  et  la 
même  once,  tandis  que  les  systèmes  1  et  3,  7  et  9  ont  respecti- 
vement la  même  drachme,  le  même  scrupule  et  le  même  grain. 
De  plus,  comme  l'once  romaine  antique  est  les  8/9  de  l'once 
poids  de  marc,  il  en  résulte  que  les  systèmes  4  et  7,  3  et  8  sont 
respectivement  identiques  entre  eux  et  que  les  systèmes  5  et  12 
ont  la  même  drachme,  le  même  scrupule  et  le  même  grain. 

D'où  il  suit  qu'en  fin  de  compte,  ces  12  systèmes  ne  donnent 
que  5  livres  et  5  onces,  7  drachmes,  7  scrMpules  et  7  grains  dif- 
férents. Le  tableau  suivant  donnera  l'évaluation  de  tous  ces 
poids  en  grains  poids  de  marc  et  en  grammes. 

Grains  Grammes 

poids  de  marc 

1 .  Livre  des  systèmes  1  et  2  (=  10  onces 

romaines) 5120  271,948 

2.  Livre  des  systèmes  3,   4,   7  et  8 

(=  10  onces  poids  de  marc)     .     .  5760  305,941 

3.  Livre  romaine  (systèmes  5  et  6)  .     .  6144  326,337 

4.  Livre  des  systèmes  9  et  10     .     .     .  6480  344,184 

5.  Livre  de  12  onces  poids  de  marc 

(systèmes  11  et  12) 6912  367,129 

1.  Once  de  la  livre  1 426  2/3  22,662 

2.  Once  de  la  livre  2 480  25,495 

3.  Once  de  la  livre  3  [once  romaine]  .  512  27,195 

4.  Once  de  la  livre  4 540  28,682 

5.  Once  de  la  livre  5  [once  poids  de 

marc) 576  30,594 
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Grains  Grammes 

poids  de  marc 

1.  Drachme  du  système  2 4711/27  2,518 

2.  Drachme  des  systèmes  1,  3  et  8  .     .  53  1/3  2,833 

3.  Drachme  du  système  6 56  8/9  3,022 

4.  Drachme  des  systèmes  4,  7  et  9  .     .  60  3,187 

5.  Drachme    des    systèmes    5    et    12 

[drsichinae  roinaine)     ....  64  3,399 

6.  Drachme  du  système  10    ...     .  67 1/2  3,585 

7.  Drachme  du  système  11  [gros  poids 

de  ma.rc)   . 72  3,824 

1.  Scrupule  de  la  drachme  1.     .     .     .  15  65/81  0,839 

2.  Scrupule  de  la  drachme  2 .     ...  177/9  0,944 

3.  Scrupule  de  la  drachme  3 .     .     .     .  18  26/27  1,007 

4.  Scrupule  de  la  drachme  4 .     ...  20  1,062 

5.  Scrupule  de  la  drachme  5  [scrupule 

romain) 211/3  1,133 

6.  Scrupule  de  la  drachme  6 .     .     .     .  22  1/2  1,195 

7.  Scrupule  de  la  drachme  7  [denier 

poids  de  marc) 24  1 ,275 

1 .  Grain  de  la  drachme  1 0  64/81  0,042 

2.  Grain  de  la  drachme  2  [grain  ro- 

main)     0  8/9  0,047 

3.  Grain  de  la  drachme  3 0  128/135  0,050 

4.  Grain  de  la  drachme  4  [grainpoids 

de  marc) 1  0,053 

5.  Grain  de  la  drachme  5 11/15  0,057 

6.  Grain  de  la  drachme  6 11/8  0,060 

7.  Grain  de  la  drachme  7 11/5  0,064 

L'usage  de  la  livre  1  est  attesté  par  le  procès-verbal  de  1557. 
Nous  avons  vu  que  cette  livre,  comptée  au  chiffre  rond  de 

9  onces  poids  de  marc,  était  encore  la  livre  médicinale  de 
Bruxelles  au  début  du  xix°  siècle. 

L'usage  de  la  livre  2  est  attesté  par  FerneU  (mort  en  1558) 
et  par  Savot  (1627)-.  Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs ^  que 

1.  Voy.  notre  Note  sur  les  poids,  g  71,  en  note. 

2.  Ibid. 

3.  Même  g  71. 
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l'once  2  se  trouvait  être  égale  à  l'once  de  la  livre  poids  de 
table,  qui  était  en  usage  dans  tout  le  raidi  de  la  France;  aussi 
la  livre  2  est-elle  restée  en  usage  chez  les  pharmaciens  du  midi 
jusqu'au  milieu  du  xix^  siècle. 

L'usage  de  la  livre  3  est  attesté  par  le  procès-verbal  de  1557 
et  par  Garrault  (1595)  i. 

Celui  de  la  livre  4  l'est  par  Temporal  (1573),  qui,  du  reste, 
le  condamne  avec  indigfiation".  Comme  l'once  de  Cologne  était 
les  15/16  de  l'once  de  Troyes,  il  s'ensuit  que  l'once  4  est  iden- 
tique à  l'once  de  Cologne  et,  par  suite,  que  la  livre  4  est  iden- 
tique à  la  livre  de  la  Tour  de  Londres,  composée  de  12  onces 
de  Cologne  3. 

Enfin,  l'usage  de  la  livre  5  est  attesté  par  Sébastien  Colin 
(1553)%  par  Savot  (1627) %  par  Corbin  (1628)'%  par  Lemery 
(1697)"  et  par  une  foule  de  témoignages  postérieurs;  cette  livre 
n'a  été  éliminée  qu'en  1732,  parla  seconde  édition  du  Codex  de 
la  Faculté  de  Paris,  qui  adopta  pour  poids  médicinal  le  poids 
de  marc  intégral^. 

Les  jurés  de  1557  et  aussi  Temporal  témoignent  de  la  con- 
currence des  deux  systèmes  de  division  de  l'once  en  8  et  en 
9  drachmes.  La  division  en  9  drachmes,  qui  était  celle  de  l'École 

1.  Ci-dessus,  g  5. 

2.  «  Medici  libra  duodenaria  utuntur,  sed  a  Nicolao  praeposito  (l'auteur  de 
l'Antidotarkan,  \oj.  Note  sur  les  poids,  §  22,  en  note)  depravata.  Hic,  cum 
antiqui  ponderis  rationem  et  partitionem  ignoraret,  novam  ponderum  distribu- 
tionem  commentus  est,  scripuluin  in  20  grana  paititus.  Itaque  drachmam 
trium  scripulorum  sexaginta  moraentis  absolvit.  Sed,  cura  animadvertisset 
drachmis  8  unciam  non  expleri,  novem  drachmas  unciae  attribuit.  Ac  ne  sic 
librae  quidem  duodenariae  modum  consecutus  est,  quae  granis  6912  perficitur. 
Libra  vero  praepositi  pendit  tantum  grana  6480,  itaque  6  drachmis  integris 
mutilata  est,  quara  nihilominus  amplectuntur  pharmacopaei,  digni  qui  pro  sili- 
gineis  panibus  glande  vescantur  «  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  18509,  fol.  50  v-Sl). 
La  livre  et  l'once  dont  parle  Temporal  sont,  comme  on  voit,  celles  du  sys- 
tème 9. 

3.  Voy.  notre  Note  sur  les  poids,  §§  89-92. 

4.  Déclaration  des  abuz  et  tromperies  que  font  les  apoticaires,  éd.  Dor- 
veaux,  p.  6-7. 

5.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  71,  en  note. 

6.  Le  Code  Louis  XIII,  II,  p.  310. 

7.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  71,  en  note. 

8.  Même  g  71. 

1919  3 
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de  Salerne',  fut  éliminée  par  la  première  édition  du  Codex 
(1638),  qui  ne  connaît  que  la  division  en  8  drachmes'-. 

On  se  demande,  non  sans  inquiétude,  comment,  en  pratique, 
on  se  débrouillait  danscecliaos,  mais  il  ne  parait  guère  douteux 
que  personne  ne  s'en  préoccupait  :  le  médecin  délivrait  ses 
ordonnances  sans  s'inquiéter  de  savoir  quel  était  le  poids  dont 
se  servirait  l'apothicaire,  et  rajjothicaire  les  exécutait  avec  la 
même  sérénité.  Ce  qui  prouve  à  quel  point  tout  le  monde  était 
indifférent  à  la  question,  c'est  que  le  Codex,  en  s'entêtant  à 
qualifier  le  grain  base  du  poids  de  «  granum  hordei  modice  cras- 
sum  »,  ne  tranchait  rien  du  tout.  Pourvu  qu'on  comptât  20  grains 
au  scrupule,  3  deniers  à  la  drachme,  8  drachmes  à  l'once  et 
12  onces  à  la  livre,  tout  aUait  bien,  et  cependant  il  y  avait  près 
de  100  grammes  de  différence  entre  la  livre  1  et  la  livre  5.  Cette 
négligence  s'explique  du  reste  par  le  fait  que  la  composition 
des  remèdes  est  affaire  de  proportion,  non  de  quantité;  la  dif- 
férence des  poids  ne  se  faisait  donc  sentir  que  dans  les  doses 
administrées  aux  malades,  et,  comme  les  substances  dange- 
reuses ne  sont  jamais  administrées  qu'en  quantités  infimes, 
cette  différence  restait  insensible  pour  la  santé  du  malade  :  elle 
n'était  sensible  que  pour  sa  bourse. 

11.  Notre  Note  sur  les  poids  se  termine  (§  111)  par  une 
échelle  théorique  d'onces,  de  marcs  et  de  livres,  dans  laquelle 
nous  avons  récapitulé  le  résultat  de  nos  recherches^.  Or,  cette 
échelle  repose  sur  deux  bases  différentes  :  l'une  est  l'once 
romaine  antique  et  l'autre  une  once  un  peu  moins  forte ,  à 
laquelle  nous  avions  donné  le  nom  d'once  romaine  affaiblie,  et 
dont  nous  avions  constaté  l'usage  à  Constantinople  et  dans  une 
grande  partie  de  la  région  méditerranéenne^.  La  première,  nous 
l'avions  fixée  à  512  grains  poids  de  marc,  en  la  déduisant 
mathématiquement  de  la  livre  poids  de  marc  considérée  comme 
contenant  une  fois  et  demie  la  livre  romaine  antique,  au  lieu 
que  la  seconde,  nous  ne  l'avions  fixée  à  500  grains  poids  de 

1.  Nous  savons  par  Marianu  {De  ponderibus  et  mensuris,  ch.  ix)  qu'elle 
était  suivie  en  Espagne. 

2.  «  Uncia  pendet  drachmas  octo  »  (p.  128). 

3.  Signalons  dans  l'échelle  des  onces  une  faute  d'impression,  facile  d'ailleurs 
;\  corriger  par  le  calcul  :  la  valeur  théorique  de  l'once  romaine  moderne  en 
grains  poids  de  marc  est  533  1/3  et  non  533  1/2. 

4.  M  17-18,  28-40. 
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marc  qu'au  moyen  d'une  évaluation  qui  ne  nous  paraissait 
qu'empirique.  Aussi  n'étions-nous  pas  sans  remords  pour  avoir 
accolé  à  la  base  d'une  même  échelle  deux  évaluations  obtenues 
par  deux  procédés  différents. 

Mais,  par  la  suite,  nous  nous  sommes  aperçu  qu'un  texte  de 
saint  Eucher,  auquel  nous  n'avions  pas  prêté  attention,  semblait 
pouvoir  permettre  :  1"  de  justifier  d'une  façon  tout  aussi  mathé- 
matique l'évaluation  théorique  de  l'once  romaine  affaiblie,  et 
2°  d'expliquer  l'origine  de  cet  affaiblissement. 

Ce  texte  de  saint  Eucher  est  le  chapitre  xiii  du  livre  II  de  ses 
Instructiones  à  son  fils  Salonius^  Hultsch  ne  l'avant  pas 
recueilli  dans  ses  Metrologici  scriptores,  nous  le  donnerons  ici. 

De  ponderibus^. 

Talentum  est  ponde  ^  .lxiis.'',  quodfaciunt.Lxxx.libraeatticae^. 

Mina  est  libra  .i.  et  semuncia.  Talentum  minas  liabet  .lx.  Mna 
graece,  latine  mina  dicitur. 

Dragma  habet  scriptula^  .m.  Didragma  dragmae  duae,  unde 
mirer  quomodo  in  libre  Hehraicarum  quaestio7ium'^  semuncia 
scribitur. 

Stater  est  nummushabens,  ut  quidam  affirmant,  unciam  unam, 
id  est  aureos  sex,  ut  alii  putant  très;  in  Evangeho^  enim  pro  duo- 
rum^  didragmis  stater  datur. 

1.  Migne,  Patrologia  latina,  L,  col.  821. 

2.  Pour  l'édition  de  ce  texte,  nous  avons  utilisé  les  manuscrits  suivants  de 
la  Bibliothèque  nationale  :  A.  ms.  lat.  9550  (vu*  siècle),  fol.  78;  —  B.  ms. 
lat.  12236  (ix«  siècle),  fol.  75;  —  C.  ms.  lat.  12237  (ix"  siècle),  fol.  60;  —  D. 
ms.  lat.  9380  (ce  ms.  est  une  des  Bibles  exécutées  pour  Théodulfe,  évêque 
d'Orléans  de  788  à  821  ;  cf.  Delisle,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  XL, 
1879,  p.  7,  8,  10  et  24),  fol.  325  V;  —  E.  ms.  lat.  2182  (xiir  siècle),  fol.  127. 

3.  Pondus  dans  B  et  C. 

4.  Le  sigle  S  a  été  sauté  dans  D,  dans  E  et  dans  les  éditions  imprimées.  — 
B  et  C  ont  en  toutes  lettres  «  .lx.  et  duo  semis  ». 

5.  Sur  la  correction  qu'appelle  probablement  cette  leçon,  voy.  plus  loin. 

6.  Scripula  dans  B,  C,  E;  scrupula  dans  les  éditions. 

7.  Le  Liber  hebraicarum  quaestionum  in  Genesim  est  de  S.  Jérôme.  L'as- 
similation du  didrachme  et  de  la  demi-once  se  lit  au  chap.  xxiv,  vers.  22 
(Migne,  XXIII,  col.  973). 

8.  S.  Mathieu,  xvii,  23-26. 

9.  Duobus  dans  E  et  dans  les  éditions.  C'est  une  correction  inutile  :  dans 
S.  Mathieu,  le  statère  sert  à  payer  l'impôt  d'un  didrachme  dû  par  Jésus  et  celui 
dû  par  saint  Pierre,  par  conséquent  les  «  didrachmes  de  deux  (personnes)  ». 
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Secel  ^ ,  qui  in  latina  lingua  corrupte  siclus  dicilur,  ut  in  Quaes- 
tionibus  supradictis  indicatur-  unciae  pondus  habel,  ul  alibi  scrip- 
tum  repperi  scriptula^  .x.,  quod  et  ipse  arbitrer,  nam  siclus  ipse 
vel  seceP  de  propinquitate  ponderis  quasi ^  siciliens  sonat. 

Obolus*  est  scriptulum'  dimidium,  quod  facit  siliquas  très,  in 
Ezechiele^  :  «  Siclus  autem  viginti  obolos  habet  »*. 

Ce  chapitre  et  le  suivant  (chapitre  14 1")  sont  un  recueil  de 
notes  sur  les  poids  et  mesures,  comme  on  en  a  fait  beaucoup  jus- 
qu'à la  fin  de  l'époque  carolingienne,  notes  d'origines  diverses 
et,  par  suite,  en  partie  contradictoires  ^^  ayant  pour  but  d'ex- 
pliquer les  poids  et  mesures  qui  sont  mentionnés  dans  l'Ecriture 
sainte. 

On  vient  de  voir  que  le  chapitre  13  débute  par  la  mention 
suivante  :  «  l'alentumest  pondo  .lxii.  s.,  quod  faciunt  .lxxx.  11- 
brae.  » 

La  dernière  de  ces  deux  évaluations  ne  nous  apprend  rien, 
puisque,  comme  nous  le  rappelions  dans  notre  Note  sur  les 
poids  (§  6),  «  on  sait  que  la  livre  romaine,  très  probablement 
à  l'époque  des  Décemvirs,  avait  été  mise  dans  le  rapport  1  :  80 
avec  le  talent  attique,  celui  du  système  de  Solon  »  ;  au  con- 
traire, la  première  évaluation  nous  apporte  le  renseignement 
nouveau  dont  nous  venons  de  vanter  l'importance. 

Pour  comprendre  le  compte  62 1/2  pondo  au  talent,  il  faut  se 
souvenir  : 

i"  Que  les  Grecs  divisaient  le  poids  appelé  par  eux  «  talent  » 

1.  Sicel  dans  D  et  dans  les  éditions. 

2.  Môme  passage  que  plus  iiaut. 

3.  Scribula  dans  B  et  C,  scriptila  dans  D,  scrupida  dans  les  éditions. 

4.  Sicel  dans  U  et  dans  les  éditions. 

5.  Quia  dans  B  et  C. 

6.  Ce  dernier  article  manque  dans  B  et  C. 

7.  Scrupulum  dans  les  éditions. 

8.  XLv,  12. 

9.  Pour  la  valeur  attribuée  dans  ce  chapitre  à  l'once,  au  sou  {mirevs],  à  la 
drachme,  au  scrupule  et  à  la  silique,  cf.  ci-dessus,  g  4.  Pour  la  valeur  attri- 
l)uéc  à  la  mine  :  une  livre  et  une  demi-once,  soit  12  onces  1/2,  cf.  notre  Note 
sur  les  poids,  gg  6  et  76-77. 

10.  Il  se  rapporte  aux  mesures  de  capacité. 

U.  Ainsi  saint  Eucher  ne  s'est  pas  inquiété  de  mettre  d'accord  la  valeur  clas- 
si([ue  du  talent  =  60  mines  (cf.  notre  Noie  sur  les  poids,  g  6)  avec  la  valeur  qu'il 
attribue  à  la  mine  (12  i/2  onces  d'une  livre  de  80  au  talent),  qui  donne  talent 
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en  60  raines  et  la  mine  en  100  drachmes,  en  sorte  que  le  talent 
contenait  6.000  drachmes; 

2"  Qu'on  avait  pris  l'habitude  de  traduire  en  grec  le  latin 
detiarius  par  Bpa-/ixri  '  ; 

3"  Que  sous  Néron  la  taille  de  la  pièce  de  monnaie  appelée 
denarius  avait  été  fixée  à  8  à  l'once,  soit  96  à  la  livre^. 

Si  l'on  (hvise  6.000  par  96,  on  trouve  62  1/2.  Aussi  le  texte 
métrologique  connu  sous  le  nom  de  «  Fragment  alexandrin 
sur  les  talents  »,  après  avoir  rappelé  que  le  talent  contient 
6.000  drachmes  et  la  livre  96,  en  conclut-il  que  le  talent  mon- 
naie se  compose  de  62  1/2  livres  :  «  TiveTai  ouv  to  TaXavxov  XiTpwv 
^i3'  s  èv  voixiçij.aTi^.  »  Mais  on  voit  qu'il  s'agit  là  de  livres  romaines 
et  d'un  talent  de  6.000  drachmes  romaines. 

Au  contraire,  le  texte  de  saint  Eucher  parle  du  talent  attique, 
composé  de  6.000  drachmes  attiques  et  contenant  80  livres 
romaines  et  non  62  1/2,  et  il  nous  apprend  qu'on  avait  utilisé 
le  terme  pondo,  employé  souvent  en  latin  classique  comme 
synonyme  de  lïbra'^,  pour  désigner  un  poids  qui  était  composé 
de  96  drachmes  attiques,  de  même  que  la  livre  qu'il  appelle 
attique,  c'est-à-dire  la  livre  romaine  officielle ^  était  composée 
de  96  deniers  ou  drachmes  romaines. 

Mais  si  62  1/2  pondo  valent  80  livres  romaines,  il  s'ensuit 

=  76  4/5  mines.  Notons  toutefois  qu'une  correction,  que  nois  indiquerons  plus 
loin,  ferait  disparaître  cette  contradiction. 

1.  Note  sur  les  poids,  g  9. 

2.  Ibid.,  g  8. 

3.  Huitsch,  Metrologici  scriptores,  I,  p.  SOO-SOî,  n""  1  et  7. 

4.  Forcellini,  Totius  latinUatis  lexicon,  au  mot  Pondus,  g  21.  Cf.  Babelon, 
Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  l"  partie,  I,  col.  749-750. 

5.  Au  contraire,  un  Dardanus,  cité  par  Priscien,  et  le  Carmen  de  ponde- 
ribus  (Huitsch,  Metrologici  scriptores,  II,  p.  83,  89,  v.  30,  et  98,  v.  36) 
opposent  à  la  livre  romaine  une  livre  composée  de  75  drachmes  romaines, 
qu'ils  appellent  attique,  parce  que,  le  talent  attique  étant  composé  de 
6.000  drachmes  (attiques),  une  livre  «  attique  »  se  composerait  de  75  drachmes 
(cf.  Huitsch,  ibid.,  p.  28).  On  voit  que  dans  saint  Eucher  l'emploi  de  l'expres- 
sion libra  attica  serait  plus  judicieuse  que  dans  Dardanus  et  le  Carmen.  Tou- 
tefois, nous  nous  demandons  si  le  texte  de  saint  Eucher,  tel  que  nous  venons 
de  le  reproduire,  n'est  pas  altéré.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  saint  Eucher 
avait  écrit  :  «  Quod  faciunt  .lxxx.  librae.  Attica  mina  est  libra  .i.  et  semun- 
cia.  »  D'une  part,  en  effet,  cette  leçon  fait  disparaître  la  contradiction  avec 
l'indication  suivante  :  «  Talentum  habet  minas  .lx.  »,  et,  d'autre  part,  la  mine 
de  une  livre  et  une  demi-once  est  qualifiée  de  mine  attique  dans  de  nombreux 
textes  (voy.  notre  Note  sur  les  poids,  g  6). 
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que  100  pondo  valent  128  livres  romaines.  Or,  neuf  siècles 
juste  après  saint  Eucher,  nous  trouvons  en  usage  à  Montpellier 
deux  livres  qui  sont  toujours  dans  ce  même  rapport  :  Pegolotti, 
dans  sa  Pratica  délia  mercatura^,  rédigée  en  1340,  nous 
apprend  qu'à  Montpellier  100  livres  grosses  valaient  128  livres 
subtiles. 

Cette  livre  grosse  de  Montpellier  était  la  livre  qu'on  appelle 
dans  le  midi  de  la  France  poids  de  table,  c'est-à-dire  une  livre 
composée  de  15  onces  romaines  antiques,  et  la  livre  subtile  était 
précisément  la  livre  byzantine  ou  livre  romaine  affaiblie'-. 

Un  poids  qui  est  contenu  62  1/2  fois  dans  80 livres  romaines, 
ou,  si  l'on  aime  mieux,  dont  100  valent  128  livres  romaines, 
contient  exactement  15,36  onces  romaines,  c'est-à-dire,  à  envi- 
ron un  tiers  d'once  près,  15  onces  romaines  :  un  poids  exact  de 
15  onces  romaines  aurait  été  contenu  64  fois,  et  non  62  1/2, 
dans  80  livres  romaines  et  100  d'entre  eux  auraient  équivalu  à 
125  livres  romaines,  et  non  à  128. 

Puisque  la  livre  byzantine  est  contenue  128  fois  et  non  125 
dans  100  livres  de  15  onces  romaines  antiques,  il  faut,  semble- 
t-il,  en  conclure  que  le  pondo  de  62  1/2  au  talent  attique  a  eu 
une  si  grande  vogue  que,  pour  lui  donner  exactement  la  valeur 
de  15  onces  romaines  3,  tout  en  lui  conservant  le  rapport  80  :  62,5, 
soit  32  :  25,  avec  la  livre  de  12  onces,  on  n'a  pas  hésité  à  tou- 
cher à  celle-ci,  c'est-à-dire  à  l'antique  et  vénérable  livre 
romaine,  restée  invariable  depuis  tant  de  siècles,  témoin  tou- 
jours vivant  du  système  métrique  de  Solon,  et  qu'on  l'a  affai- 
blie dans  la  proportion  voulue,  c'est-à-dire  dans  la  proportion 
128  :  125. 

Un  texte  officiel  du  xiif  siècle  nous  permet  de  constater  que 
le  rapport  125  :  128  entre  le  poids  subtil  de  Montpellier  et  le 
poids  romain  antique  était  un  rapport  officiellement  admis.  Le 
marc  de  Montpellier  était  composé  de  9  onces  subtiles  de  Mont- 
pellier et  le  marc  de  Troyes  de  9  onces  romaines  antiques'^.  Or, 
en  1265,  une  ordonnance  du  sénéchal  de  Carcassonne  dit  que  le 
marc  du  roi  est  plus  grand  que  celui  de  Montpellier  de  5  deniers ''. 

1.  Loc.  cit.,  p.  228. 

2.  Notre  Note  sur  les  poids,  §g  38  et  68. 

3.  Sur  la  livre  de  15  onces  romaines,  voy.  noire  Note  sur  les  poids,  g§  3-4, 
6-7,  13,  65-G6,  68-75. 

4.  Note  sur  les  poids,  gg  29  cl  38. 

5.  «  Marcha  régis...,  que  major  est  marcha  Monlispessulani  .v.  denarios  de 
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Comme  les  deux  marcs  se  divisaient  à  cette  époque  en  8  onces, 
et  qu'on  comptait  24  deniers  à  l'once,  ce  qui  fait  192  deniers 
au  marc,  le  rapport  indiqué  par  le  sénéchal  est  192:197;  le 
rapport  125  :  128  donne  192  :  196  76/125. 

C'était  le  rapport  100  :  128  signalé  parPegolotti  comme  exis- 
tant entre  la  livre  subtile  et  la  livre  grosse  de  Montpellier  qui 
nous  avait  servi  de  raison  dominante  i)Our  fixer  au  chiffre  rond 
de  500  grains  de  Paris  la  valeur  théorique  de  l'once  romaine 
affaiblie  ou  once  byzantine  et,  par  suite,  à  6.000  des  mêmes 
grains  la  valeur  théorique  de  la  livre  de  12  de  ces  onces;  main- 
tenant que  l'affaiblissement  de  la  livre  byzantine  est  déterminé 
et  expliqué,  ces  évaluations  prennent  une  rigueur  mathéma- 
tique absolue. 

12.  Pendant  les  périodes  mérovingienne  et  carolingienne  et 
au  début  de  la  période  suivante,  dans  beaucoup  de  chartes  pri- 
vées, l'amende  dont  on  menace  le  violateur  éventuel  de  l'acte 
comprend  deux  éléments  :  un  certain  nombre  de  livres  d'or  et 
un  certain  nombre  de  pondo  (terme  remplacé  dans  les  textes 
les  moins  anciens  par  pondéra)  d'argent  i.  Après  l'examen  que 
nous  venons  de  faire  du  texte  de  saint  Eucher,  il  nous  semble 
permis  de  conjecturer  que  le  pondo  d'argent  était  la  livre  de 
15  onces  romaines,  que  nous  savons  par  ailleurs  avoir  été  en 
usage  dans  l'empire  franc.  Nous  avons  vu  que,  en  dehors  des 
villes  maritimes  de  la  Méditerranée,  où  l'influence  de  Byzance 
était  très  grande,  on  n'a  pas  voulu  affaiblir  la  livre  de  12  onces 
pour  la  mettre  dans  le  rapport  62,5  :  80  avec  le  pondo  de 
15  onces,  et  qu'on  lui  a  conservé  la  valeur  de  la  vieille  livre 
romaine. 

Si  l'argent  se  pesait  à  la  livre  ou  pondo  de  15  onces,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  trouver  cette  livre  adoptée  comme  livre 

marcha»  (Mouynès,  Ville  de  Narbonne.  Inventaire  des  Archives  communales 
antérieures  à  1790.  Annexes  de  la  série  AA,  n"  52,  p.  92).  Cette  ordonnance 
n'est  pas  datée,  mais  elle  émane  de  Thomas  de  Moncelard  (sur  ce  personnage, 
voy.  H.  Stein,  Recherches  sur  quelques  fonctiomiaires  royaux  originaires  du 
Gâtinais,  p.  76-78  et  204-205),  qui  fut  sénéchal  de  Carcassonne  en  12G4  et  1265 
(Delisle,  Chronologie  des  baillis  et  des  sénéchaux,  en  tète  du  tome  XXIV  du 
Recueil  des  historiens  de  la  France,  p.  *251). 

1.  Formulae  andecavenses  (dans  l'édition  des  Formulae  de  Zeunier),  n"  20, 
41  [ponda  au  lieu  de  pondo),  46  [pondus).  —  Marculf  {ibid.),  n,  23.  — 
Etc.,  etc. 
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monétaire  par  les  Carolingiens,  qui  ne  monnayaient  plus  que 

l'argent. 

Dans  notre  Noie  sur  les  poids  (§§4  et  65),  nous  avons  cher- 
ché à  démontrer  que  la  livre  dans  laquelle  Pépin  prescrivit  vers 
754  ou  755  de  ne  plus  tailler  que  22  sous  de  deniers,  soit 
264  deniers,  était  la  livre  de  15  onces. 

Comme,  depuis  la  fin  de  l'époque  mérovingienne,  la  livre  de 
compte,  composée  désormais  de  20  sous  de  12  deniers,  nous 
atteste  une  taille  de  240  deniers  à  la  livre  de  12  onces,  soit 
300  deniers  à  celle  de  15  onces  S  il  faut  exphquer  pourquoi 
Pépin  a  substitué  à  cette  taille  celle  de  264  deniers  à  la  livre  de 
15  onces.  Dans  la  Note  précitée  (§  65),  nous  avions  supposé 
que  ce  changement  de  taille  pouvait  avoir  eu  pour  but  de  com- 
penser une  faiblesse  de  titre.  Mais  nous  ne  proposions  cette 
explication,  extrêmement  problématique,  que  faute  d'en  aper- 
cevoir une  meilleure.  Nous  sommes  aujourd'hui  moins  dépourvu. 

Nul  n'ignore  que,  dans  la  loi  salique,  le  sou  est  compté  pour 
40  deniers.  Or,  puisque  le  miliarense,  monnaie  bj^zantine  d'ar- 
gent primitivement  de  même  poids  que  le  sou  d'or  constanti- 
nien,  c'est-à-dire  taillée  sur  le  pied  de  72  à  la  livre  de  12  onces, 
valait  alors  une  fois  3/4  l'autre  monnaie  d'argent  appelée 
silique^  et,  par  conséquent,  3  fois  1/2  la  demi-silique,  il  s'en- 
suit que  la  demi-silique  devait  se  tailler  à  raison  de  252  à  la 
dite  livre  ;  mais  le  sou  d'or  coustantinien  valait  48  demi-siliques  ; 
par  conséquent,  une  monnaie  dont  il  fallait  40  pour  faire  la 
valeur  d'un  sou  d'or  de  72  à  la  livre  de  12  onces  aurait  dû  être 
taillée  à  raison  de  210  à  la  livre  de  12  onces,  soit  262  1/2  à  la 
livre  de  15  onces.  Or,  262  1/2  deniers  font  21  7/8  sous  de 
12  deniers,  ce  qui  est  bien  près  de  la  taille  à  22  sous  prescrite 
par  Pépin.  De  là  à  conclure  que  Pépin,  en  prescrivant  cette 
taille,  a  voulu  tout  simplement  rétablir  un  denier  de  40  au  sou 
coustantinien,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

13.  Depuis  quelques  années,  la  question  du  sou  et  du  denier 
de  la  loi  salique  est  l'objet  de  controverses  ardentes.  D'une  part, 
les  historiens  du  droit  soutiennent,  pour  les  raisons  les  plus 
sérieuses,  que  la  plus  ancienne  forme  conservée  de  cette  loi 
date  du  règne  deClovis;  d'autre  jiart,  les  faits  numismatiques 

1.  Note  sur  les  poids,  gg  1,  3-4,  65. 

2.  Ibid.,  l  10. 
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constatés  ne  semblent  pas  permettre  de  croire  qu'à  l'époque  de 
Glovis  il  ait  couru  en  Gaule  une  monnaie  d'argent  pouvant'à  la 
fois  porter  le  nom  de  denier  et  valoir  le  1/40  d'un  sou  d'or  de 
72  à  la  livre  romaine. 

D'abord,  à  cette  époque,  le  denier  romain,  successivement 
devenu  une  monnaie  de  billon  de  titre  de  plus  en  plus  bas,  puis 
une  monnaie  de  bronze,  n'était  plus  qu'une  monnaie  de  compte 
de  valeur  infime^.  D'autre  part,  aucune  des  monnaies  impé- 
riales d'argent  ne  valait  1/40  sou  :  le  millarais  en  valait  1/14, 
la  silique  1/24,  la  demi-silique  1/48^.  Quant  aux  pièces  d'argent 
qui  ont  été  frappées  ou  qu'on  peut  croire  avoir  été  frappées 
dans  les  royaumes  barbares  de  la  Gaule,  celles  qu'on  peut  sup- 
poser remonter  au  temps  de  Clovis  ou  même  à  tout  le  cours  du 
vi°  siècle,  et  qui  toutes  sont  des  imitations  des  monnaies  impé- 
riales, n'ont  que  des  poids  absolument  infimes,  bien  inférieurs 
à  celui  d'une  demi-silique -^  D'après  les  découvertes  monétaires 
faites  jusqu'ici,  c'est  seulement  au  cours  du  vu''  siècle  qu'on 
peut  constater  la  frappe  chez  les  Francs  de  monnaies  d'argent 
qui  ne  soient  plus  de  simples  contrefaçons  des  monnaies  impé- 
riales, qui  aient  un  poids  assez  élevé  pour  valoir  1/40  sou  et 
dont  certaines  portent  expressément  le  nom  de  «  denier  »^. 

Les  deux  trouvailles  les  plus  importantes  qui  aient  mis  au 
jour  un  grand  nombre  de  ces  deniers  sont  la  trouvaille  de  Gimiez 
et  celle  de  Bais^.  M.  Luscliin  von  Ebengreuth'^  a  relevé  dans  le 
Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque 
nationale  les  poids  de  478  deniers  provenus  de  Cimiez  et  dans 
le  catalogue  de  la  trouvaille  de  Bais  les  poids  de  352  deniers 
provenus  de  Bais.  La  très  grande  majorité  de  ces  deniers  pèsent 
en  grammes  entre  1,04  et  1,32,  à  savoir  350  sur  les  478  de 

1.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  1"  partie,  I, 
col.  548-549,  585-586,  607-608,  610-612,  615,  769.  —  Cf.  Prou,  Catalogue  des 
monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  v. 

2.  Cf.  notre  Note  sur  les  poids,  g  10. 

3.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  c-ci.  —  Luschin  von 
Ebengreuth,  Der  Denar  der  «  Lex  salica  »  [Sitzungsberichle  der  Akademie  der 
Wissenschaften  in  Wien,  Philos. -hislor.  Klasse,  CLXIII,  4  Abhandl.),  1910, 
p.  24-25,  39-40. 

4.  Prou,  op.  cit.,  p.  cv-Gviii.  —  Luschin,  op.  cit.;  p.  25,  40. 

5.  Prou  et  Bougenot,  Catalogue  des  deniers  mérovingiens  de  la  trouvaille 
de  Bais  (extrait  de  la  Revue  numismatique,  1906-1907),  p.  4,  5  et  suiv. 

6.  Op.  cit.,  p.  42-43. 
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Cimiez  et  255  sur  les  352  de  Bais  ;  101  de  Ciraiez  et  77  de  Bais 
pèsent  moins  de  1,04;  enfin,  26  de  Cimiez  et  23  de  Bais 
dépassent  1,32  pour  s'élever  progressivement,  les  premiers  jus- 
qu'à 1,47,  les  seconds  jusqu'à  1,45,  tandis  que  un  de  Cimiez 
atteint  isolément  le  poids  de  1,59.  Or,  une  demi-silic[ue  de  252 
à  la  livre  romaine  devrait  peser  1,30,  un  denier  de  240  à  la 
même  livre  1,36,  un  denier  de  210  à  la  même  livre  1,55.  On 
remarquera,  d'autre  part,  que  le  plus  pesant  des  deniers  de 
Pépin  le  Bref  atteint  1,47  et  que  les  autres  s'échelonnent  pro- 
gressivement au-dessous  de  ce  poids  '  ;  le  Catalogue  des  mon- 
naies carolingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale  donne 
pour  les  16  deniers  les  plus  pesants  de  ce  prince  les  16  poids 
suivants  :  1,07,  —  1,10,  —  1,11,  —  1,13,  —  1,14,  —  1,15, 
1,20,  -1,23,  -  1,24,  —  1,25,  —  1,27,  —  1,29,  -  1,31,  — 
1^41, — 1,46, — 1,47^.  On  voit  qu'il  y  a  une  analogie  frappante 
entre  ces  poids  et  ceux  des  deniers  mérovingiens  dont  nous 
venons  de  parler.  Que  peut-on  conclure  de  tout  cela? 

Malgré  l'extrême  faiblesse  de  leurs  poids,  M.  Prou,  faute  de 
mieux,  avait  proposé  de  voir  dans  les  monnaies  d'argent  de  la 
première  période  mérovingienne  des  demi-siliques-^.  D'autre 
part,  il  avait  renoncé  à  proposer  un  chiffre  de  taille  légale 
pour  les  deniers  mérovingiens  des  vu'  et  viii'  siècles^.  Enfin,  il 
avait  accepté  de  voir  dans  le  denier  de  la  loi  salique  l'ancien 
denier  romain  d'argent  (disparu  au  cours  du  m''  siècle)  et  Yar- 
genteus  de  Dioclétien,  qui  en  était  la  restauration  (et  qui  avait 
disparu  à  son  tour  à  la  fin  du  iv«  siècle)  ;  il  s'était  résigné  à 
cette  conclusion,  bien  que  ces  monnaies  n'eussent  pu  valoir 
1/40  sou  qu'avec  un  rapport  de  l'argent  à  l'or  plus  que  double 
de  celui  adopté  par  Constantin  et  ses  sucesseurs\ 

M.  Babelon,  au  contraire,  faisant  ressortir  cette  diflficulté  et 
plusieurs  autres,  a  conclu  à  l'impossibilité  d'admettre  une  sem- 
blable liypothèse.  Il  a  alors  émis  l'opinion  que  les  monnaies 
mérovingiennes  d'argent  de  toute  époque  mises  au  jour  dans  les 
trouvailles  étaient  soit  des  demi-siliques,   soit  des  quarts  de 

1.  Cf.  noire  Note  sur  les  poids,  g  G5. 

2  Prou,  Catalogue  des  monnaies  carolingiennes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, n"  142,  923,  4,  925,  5,  926,  626,  540,  184,  980,  315,  2,  928,  924,  927,  3. 

3.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  ci,  civ. 

4.  V.  cvui. 

5.  P.  v-vi. 
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silique,  et  que  le  denier  de  la  loi  salique  était  la  demi-silique. 
Enfin,  pour  expliquer  comment  ce  denier  valait  1/40  et  non 
1/48  SOU,  il  a  supposé  que  le  sou  en  question  n'était  pas  le  sôu 
constantinien,  mais  un  autre  sou,  le  sou  dit  gaulois,  qui,  au  lieu 
de  peser  24  siliques  comme  le  sou  de  6  à  l'once  (72  à  la  livre), 
n'en  pesait  que  21,  ainsi  que  cela  est  marqué  sur  beaucoup 
d'exemplaires,  et  qui  même  bien  probablement  n'en  pesait  en 
réalité  que  20  4/7,  car  il  devait  être  à  la  taille  de  7  à  l'once  (84  à 
la  livre),  comme  l'indique  le  texte  interpolé  d'une  constitution 
de  Constantin.  Il  est  vrai  qu'un  sou  de  7  à  l'once  aurait  valu 
41  1/7  demi-siliques  et  non  40,  mais  il  était  facile  de  supposer 
qu'on  avait  adopté  le  chiffre  40  pour  avoir  un  chiffre  rond,  ce 
qui  ne  modifiait  que  fort  peu  le  rapport  de  l'argent  à  l'or'. 

Cette  opinion  s'est  trouvée  devenir  l'occasion  d'une  très  vive 
controverse  sur  l'âge  de  la  loi  salique.  M.  Babelon  n'avait  vu 
aucune  difficulté  sur  ce  point,  parce  que  pour  lui  le  sou  de  7  à 
l'once  était  attesté  dès  458  par  une  novelle  de  Majorien-.  Mais 
l'infériorité  reprochée  par  ce  texte  au  sou  gaulois  est  une  infério- 
rité de  titre,  non  de  poids ■^.  D'autre  part,  M.  Hilliger  avait  fait 
observer  que,  d'après  les  constatations  de  M.  Prou^,  les  plus 
anciens  sous  et  tiers  de  sou  frappés  en  Gaule  portant  les 
chiff'res  XXI  et  VII,  qui  indiquent  qu'ils  ne  pèsent  que  21  et 
7  siliques,  sont  à  l'efifigie  de  l'empereur  Justin  II  et  à  celle  de 
Maurice  Tibère,  en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  remonter  plus  haut 
que  le  dernier  tiers  du  vi"  siècle.  Et,  comme  cet  auteur  accep- 
tait l'opinion  de  M.  Babelon,  d'après  laquelle  le  sou  de  40  deniers 
adopté  par  la  loi  salique  est  le  sou  de  21  siliques,  il  n'a  pas 
hésité  à  abaisser  l'âge  de  la  rédaction  primitive  de  la  loi  salique 
jusqu'au  temps  de  Clotaire  II  devenu  seul  roi  des  Francs,  c'est- 
à-dire  après  613,  et  celui  de  la  plus  ancienne  rédaction  conser- 
vée jusqu'à  la  fin  du  vu'*  siècle  ou  même  jusqu'au  début  du  viii''. 
Cette  audacieuse  proposition  a  naturellement  soulevé  d'éner- 
giques contradictions  et  a  valu  notamment  à  son  auteur  une 

1.  Babelon,  la  Silique,  le  sou  et  le  denier,  dans  Journal  des  savants,  1901, 
p.  112-117,  et  Traité,  vol.  cit.,  col.  583-590.  —  Cf.  notre  Note  sur  les  poids, 
l  60. 

2.  Traité,  col.  539.  —  Cf.  notre  Note  sw  les  poids,  g  60. 

3.  Cf.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  xvi,  qui  avait 
déjà  cherché  à  contester  cette  interprétation. 

4.  Ibid.,  p.  XXIV. 
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réponse  écrasante  de  Brunner^.  Toutefois,  sur  la  question  du 
denier,  Brunner  s'est  borné  à  dire  que,  si  les  trouvailles  de 
monnaies  n'avaient  pas  encore  permis  de  constater  l'existence  au 
temps  de  Clovis  d'une  monnaie  pouA^ant  valoir  1/40  sou,  cela 
ne  prouve  pas  qu'il  n'en  eût  pas  existé  une'^;  or,  un  semblable 
aveu  ne  laisse  pas  d'être  assez  inquiétant. 

Par  manière  de  conciliation,  M.  Luschin  von  Ebengreuth, 
dans  un  travail  déjà  cité,  où  il  est  resté  sur  le  terrain  purement 
numismatique,  a  proposé  d'admettre  que  la  loi  salique,  rédigée 
sous  Clovis  avec  une  tarification  en  sous,  a  été  remaniée  sous 
Clotaire  II  pour  établir  une  évaluation  des  sous  en  deniers^. 
Mais  il  nous  paraît  avoir  vainement  combattu  les  raisons  par 
lesquelles  on  a  maintes  fois  démontré  que  la  manière  dont  la  loi 
salique  formule  le  rapport  du  denier  au  sou  suppose  la  postério- 
rité du  compte  en  sous  et  que  l'emploi  du  denier,  à  côté  du  sou 
ou  sans  lui,  dans  diverses  formalités  juridiques,  implique  chez 
les  Francs  Saliens  l'usage  ancien  et  traditionnel  d'une  monnaie 
de  ce  nom^. 

En  conséquence,  voici  comment  nous  proposerons  de  résoudre 
la  difficulté. 

Les  Francs  avaient  anciennement  tarifé  leurs  amendes  en 
deniers.  Ces  deniers  étaient  les  anciens  deniers  romains  d'ar- 
gent, auxquels  les  Germains  avaient  maintenu  une  affection 
dont  on  a  des  témoignages  indiscutables  ^  Lorsque  ces  mon- 
naies, dont  la  frappe  avait  cessé  depuis  longtemps  et  dont,  d'ail- 
leurs, le  poids  et  le  titre  variaient  beaucoup,  eurent  fini  par 
disparaître  de  la  circulation  courante,  l'interprétation  des  tarifs 
d'amende  était  devenue  très  malaisée.  Aussi,  lorsque,  sous  Clo- 
vis, on  rédigea  la  loi  salique,  on  profita  de  l'occasion  pour  fixer 
législativement  la  valeur  du  denier  des  tarifs  d'amendes.  Cette 
fixation  fut  purement  arbitraire,  comme  les  autres  analogues 
dont  l'histoire  du  droit  nous  offre  des  exemples. 

1.  Ueber  das  Aller  der  «  Lex  salica  »  ^lnd  des  «  Padus  pro  tenore  pacis  », 
dans  Zeitschrifl  der  Savigny-Sliflung,  Germanisl.  Ablheilung,  XXIX,  1908, 
p.  136-179. 

2.  P.  148-149. 

3.  Der  Denar  der  «  Lex  salicn  »,  loc.  cit.,  p.  55-59. 

4.  Voy.  notamment  Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  ii-v, 
—  Brunner,  loc.  cit.,  p.  139-142,  145-14G. 

5.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  v.  —  Luschin,  op. 
cit.,  p.  7-12. 
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Nous  citerons  en  première  ligne  la  fixation  en  monnaie  bar- 
celonaise de  «  tern'  »  des  tarifs  d'amendes  inscrits  dans  les 
Usages  de  Barcelone,  fixation  édictée  par  une  ordonnance  que 
le  roi  d'Aragon  Pierre  IV  (Pierre  III  comme  comte  de  Barce- 
lone) promulgua  à  la  suite  des  Corts  tenus  à  Perpignan  en 
1350-13512. 

Après  avoir  déclaré  que  cette  fixation  avait  pour  but  de  mettre 
fin.  à  la  difiîculté  qu'éprouvaient  les  juges  pour  évaluer  les 
anciennes  monnaies  mentionnées  dans  les  Usages,  et  dont  à 
une  certaine  époque  le  morabotin  était  devenu  l'étalon  3,  l'or- 
donnance a  soin  de  spécifier  que  le  nouveau  tarif  servira  seule- 
ment pour  l'interprétation  des  Usages,  et  non  pour  l'évaluation 
des  redevances  stipulées  jadis  en  morabotins  ni  pour  celle  d'une 
variété  de  morabotins  (les  morabotins  alfousins)  qui  était  encore 
en  circulation.  Et,  en  effet,  l'évaluation  du  morabotin  à  4  sous 
monnaie  de  tern  est  bien  inférieure  à  celles  admises  pour  le 
morabotin  de  cens^  et  pour  le  morabotin  alfonsin^.  On  voit  donc 

1.  Cette  monnaie  portait  ce  nom  parce  qu'elle  était  au  titre  de  3  deniers,  soit 
1/4  de  fin. 

2.  «  Cuni  de  valore  subscriptarum  monetarum,  de  quibus  in  Usaticis  Barchi- 
none  mencio  fit,  sepe  in  judiciis  dubitetur,  declaramus  et  edicimus  ...  quod 
morabatinus  de  quo  in  dictis  Usaticis  mencio  fit  valet  quatuor  solidos  monete 
Barchinone  de  terno,  uncia  vero  auri  cocti  viginti  octo  solidos  dumtaxat,  soli- 
dus  vero  aureus  valet  sexdecim  solidos  dicte  monete,  argenteus  vero  solidus 
vel  plate,  quod  idem  est,  valet  duos  solidos  monete  predicte,  mancusus  vero 
auri  Valencie  valet  sexdecim  denarios  ipsius  monete  et  non  ultra.  Per  bec 
tamen  minuere  aut  augere  non  intendimus  valorem  morabatinorum  alfonsi- 
norum  aut  qui  pro  censu  prestantur.  «  Const.  36  des  Corts  de  Perpignan  en 
1350-1351,  dans  Corles  de  los  antiguos  reinos  de  Aragon  y  de  Valencia  y 
principado  de  Caialuna,  Cartes  de  Cataluna,  I,  2,  Madrid,  1896,  p.  394-395. 

3.  Voy.  ci-après,  g  17.  Nous  verrons  alors  que  le  morabotin  avait  servi  lui- 
même  à  une  tarification  analogue  à  celle  qu'on  opérait  maintenant  en  monnaie 
de  tern. 

4.  En  1294,  une  sentence  de  l'official  de  Barcelone  avait  admis  la  valeur 
9  sous  monnaie  de  tern  pour  le  morabotin  inscrit  dans  les  baux  à  cens,  lors- 
qu'un mode  particulier  d'évaluation  n'avait  pas  été  stipulé  par  le  contrat  : 
«  Pro  morabetino  censuali  solvuntur  .ix.  solidi  presentis  monete  Barchinone 
de  terno,  nisi  contineatur  in  instrumento  contractu  emphiteosis  quod  solvatur 
morabetinus  prout  melius  valet  in  tabula  catnpsorum.  »  Salât,  Tratado  de  las 
monedas  labradas  en  el  principado  de  Cataluna,  II,  p.  20  (n°  18). 

5.  La  valeur  du  morabotin  alfonsin  en  monnaie  de  tern  est  fixée  à  10  sous 
6  deniers  dans  un  tarif  édicté  le  8  juillet  1285  par  Pierre  III  d'Aragon  [Pierre  II 
à  Barcelone]  (Botet  y  Sisô,  les  Monedcs  catalanes,  II,  p.  71)  et  à  7  sous  dans 
un    tarif  édicté  en   1305  pour  le  Roussillou    par  Jacques  I"  de   Majorque 
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que  la  tariJBcation  catalane  de  1351  fut  purement  arbitraire; 
elle  avait  été,  comme  nous  le  verrons  (§  17),  bien  plus  ancien- 
nement précédée  d'une  autre  qui  l'avait  été  tout  autant. 

Nous  pensons  que  la  tarification  adoptée  dans  la  loi  salique 
avait  eu  exactement  le  même  caractère.  Quant  à  la  raison  pour 
laquelle  la  valeur  adoptée  pour  le  denier  avait  été  1/40  sou,  elle 
n'est  pas  difficile  à  deviner.  Dans  notre  article  sur  Y  Equivalence 
des  anciennes  mesures^,  nous  avons  expliqué  que  les  Mérovin- 
giens avaient  un  système  de  mesures  agraires,  très  rigoureuse- 
ment coordonné,  qui  était  basé  exclusivement  sur  les  multiples  4 
et  10.  L'adoption  des  mêmes  multiples  à  la  fois  pour  le  système 
monétaire  et  pour  celui  des  mesures  agraires  rendait  très  facile 
le  calcul  des  contributions  établies  sur  la  propriété  foncière. 

Par  conséquent,  nous  croyons  qu'à  l'époque  de  Clovis  et 
dans  les  temps  immédiatement  postérieurs  les  Francs  n'eurent, 
pas  plus  que  les  Romains,  une  monnaie  réelle  d'argent  portant 
le  nom  de  denier.  Mais,  lorsqu'au  milieu  du  vu*  siècle  ils  vou- 
lurent sortir  des  contrefaçons  des  monnaies  impériales  d'ar- 
gent et  en  avoir  une  à  eux,  il  est  tout  simple  qu'ils  aient  eu 
l'idée  de  donner  une  existence  réelle  au  denier  de  compte  ins- 
crit dans  la  loi  salique  et  qu'ils  aient  alors  créé  une  pièce  d'ar- 
gent portant  le  nom  de  denier  et  valant  1/40  sou.  Seulement, 
il  y  avait  alors  en  Gaule  deux  sous  qui  se  faisaient  concurrence  : 
le  sou  constantinien  de  6  à  l'once  ou  de  24  siliques  et  le  sou  de 
7  à  l'once  ou  de  21  siliques;  de  là,  pensons-nous,  l'existence 
de  deux  deniers  concurrents,  dont  l'un  valait  1/40  du  premier 
sou  et  l'autre  1/40  du  second. 

Le  premier  devait,  comme  nous  l'avons  dit,  se  tailler  sur  le 
pied  de  210  à  livre  de  12  onces,  soit  262 1/2  à  la  livre  oupondo 
de  15  onces  (ce  qui  donne  un  poids  de  1,55  gramme)  ;  c'est  ce 
qui  explique  que,  parmi  les  deniers  mérovingiens,  les  plus 
pesants  atteignent  1,45,  —  1,47,  —  ou  même  1,59. 

Quant  au  second  denier,  il  n'est  pas  difficile  de  deviner  ce 
qu'il  était  :  c'est  le  denier  de  240  à  la  livre  de  12  onces  (soit 
300  à  la  livre  de  15  onces),  dont  l'existence  est  attestée  si  fré- 

[Jacqucs  II  en  Uoussillon]  (Colson,  Recherches  sur  les  monnaies  qui  ont  eu 
cours  en  Ronssillon,  p.  248,  n°  4;  Alart,  Documents  sur  la  langue  catalane 
des  anciens  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  p.  160).  Sur  le  morabotin 
alfonsin,  voy.  ci-après,  g  16. 
1.  Loc.  cit.,  p.  305  et  suiv. 
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quemment  à  l'époque  carolingienne  et  qui  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours  en  tant  que  monnaie  de  compte.  En  effet,  étant  donné 
le  rapport  constantinien  1  :  14  entre  l'argent  et  l'or,  40  deniers 
taillés  sur  le  pied  de  240  à  la  livre  de  12  onces,  soit  20  à 
l'once,  font  juste  la  valeur  d'un  sou  d'or  de  7  à  l'once,  car 
7  X  40  =  280,  et  280  :  14  =  20. 

Mais,  au  cours  du  viii"  siècle,  la  frappe  de  l'or  avait  peu  à 
peu  cessé  eu  Gaule,  en  sorte  qu'à  l'époque  de  Pépin  il  n'y  avait 
plus  qu'un  seul  sou  d'or,  le  sou  impérial  de  6  à  l'once  et  ses 
imitations  italiennes  et  arabes  ^  Aussi  s'explique-t-on  que  ce 
prince  ait  abandonné  le  denier  de  20  à  l'once,  qui  correspon- 
dait à  un  sou  disparu,  pour  revenir  à  celui  qui  correspondait  au 
sou  de  6  à  l'once.  Seulement,  comme  on  était  alors  habitué  au 
compte  12  deniers  au  sou  (d'argent),  au  lieu  de  rendre  à  ce 
denier  sa  taille  exacte  de  262  1/2  au  j^ondo  de  15  livres,  qui 
donnait  21  7/8  sous,  il  la  fixa  au  cliilfre  rond  de  22  sous,  ce 
qui  donne  le  chiffre  à  peine  plus  élevé  de  264  deniers. 

Cette  esquisse  de  l'histoire  monétaire  des  Francs  nous  paraît 
avoir  le  mérite  de  s'accorder  à  la  fois  avec  tous  les  textes  con- 
nus et  avec  tous  les  faits  numismatiques  connus,  en  même 
temps  qu'elle  laisse  la  loi  salique  à  l'époque  de  Clovis. 

Seulement,  il  reste  toujours  mystérieux  pourquoi  on  a  eu 
l'idée  de  donner  le  nom  de  sou  à  la  somme  de  12  deniers  de  20  à 
l'once. 

14.  Si  le  sou  constantinien  de  6  à  l'once  valait  40  deniers 
de  262  1/2  ou  de  264  à  la  livre  de  15  onces  romaines  et  si, 
d'autre  part,  le  mancuse,  comme  nous  allons  le  montrer,  n'est 
autre  chose  originairement  que  l'imitation  arabe  du  sou  cons- 
tantinien, ce  double  fait  permet  de  résoudre  fort  aisément  une 
difficulté  qui  nous  avait  grandement  embarrassé  et  pour  laquelle 
notre  Note  sur  les  poids  ne  proposait  qu'une  explication  très 
peu  heureuse'^.  Nous  voulons  parler  du  compte  aux  termes  duquel 
un  mancuse  vaut  30  deniers  et  dont  on  trouve  de  si  nombreux 
exemples  à  partir  du  ix*^  siècle.  Ce  compte  s'expliquera  de  lui- 
même  si  l'on  admet  que  le  denier  dont  30  valent  un  mancuse  est 
le  denier,  adopté  par  Charlemagne  vers  le  milieu  de  son  règne 
et  maintenu  par  ses  premiers  successeurs,  qui  était  à  la  taiUe  de 

1.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  carolingiennes,  p.  xxx-xxxv. 

2.  U  59-60. 
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240  à  la  livre  de  18  onces  romaines  i.  En  effet,  si  un  sou  de  6  à 
l'once  romaine  valait  40  deniers  de  262  1/2  ou  de  264  à  la  livre 
de  15  onces,  il  valut  30  10/21  ou  30  10/33  deniers  de  240  à  la 
livre  de  18  onces. 

15.  Dans  notre  Note  sur  les  poids  (§§  45  et  60),  nous 
avions  constaté  : 

1°  Qu'à  l'époque  mérovingienne  on  frappait  en  Gaule,  comme 
nous  venons  de  le  rappeler,  un  sou  de  21  siliques,  qui  devait 
être  en  réalité  à  la  taille  de  7  à  l'once  romaine,  soit  84  à  la  livre 
romaine  ; 

2°  Qu'en  Espagne,  aux  xi°  et  xii°  siècles,  le  sou  appelé  man- 
cuse  et  plus  tard  le  morabotin  étaient  l'un  et  l'autre  le  septième 
d'une  once; 

3"  Qu'au  xiii'^  siècle  Alfonse  de  Poitiers  comptait  qu'il  fallait 
63  1/3  morabotins  alfonsins  pour  faire  le  poids  d'un  marc  de 
Troyes  ; 

4''  Que,  le  marc  de  Troyes  contenant  9  onces  romaines,  il 
suivait  de  là  que  le  morabotin  pesait  à  très  peu  près  le  septième 
d'une  once  romaine,  puisque  9X7  =  63. 

De  ces  différentes  constatations,  nous  n'avions  pas  hésité  à 
conclure  que  le  mancuse  et  le  morabotin  étaient  la  survivance 
du  sou  de  84  à  la  livre  romaine,  et  on  nous  accordera  peut-être 
que  c'était  tentant.  C'est  cependant  une  erreur.  Il  est  exact 
que  le  mancuse  et  le  morabotin  primitifs  pesaient  tous  deux  le 
septième  d'une  once;  seulement  l'once  dont  chacun  était  le  1/7 
n'était  pas  la  même,  et  aucune  des  deux  n'était  l'once 
romaine. 

De  1052  à  1075,  de  nombreux  textes  barcelonais-  nous 
donnent  sur  le  mancuse  trois  renseignements  différents,  à 
savoir  : 

1°  Qu'une  once  d'or  se  compose  de  7  mancuses; 

2"  Qu'un  mancuse  pèse  le  dixième  d'une  once; 

3"  Qu'un  mancuse  pèse  un  argencius. 

L'  «  argenç  »,  terme  pondéral  encore  usité  de  nos  jours  en 
Catalogne,  correspond  au  castillan  «  adarme  ».  Le  sens  primi- 
tif est  donc  celui  de  monnaie  d'argent  et  le  mot  est  un  équiva- 
lent de  l'arabe  «  derham  »  (dont  «  adarme  »  est  la  notation  espa- 

1.  Cf.  Note  sur  les  poids,  g  64. 

2.  Bolcl  y  Sisô,  les  Monedes  catalanes,  I,  p.  40-43. 
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gnole),  du  grec  èpx-/^]x-ri,  du  latin  denarhis^.  C'est  de  nos  jours, 
comme  1'  «  adarme  »  castillan,  un  poids  égal  au  seizième  d'une 
once. 

De  ces  trois  séries  de  textes,  le  plus  récent  historien  des 
monnaies  catalanes,  M.  Botet,  a  conclu  successivement '^  à 
l'existence  simultanée  de  deux,  puis  de  trois  catégories  diffé- 
rentes de  mancuses.  Il  a  cru  d'abord  que  les  mancuses  de  7  à 
l'once  étaient  les  mancuses  arabes,  tandis  que  les  mancuses  de 
10  à  l'once  étaient  ceux  de  Barcelone,  et  il  a  admis  que  l'argenç 
était  à  cette  époque  un  poids  égal  au  dixième  d'une  once.  Plus 
tard,  il  s'est  souvenu  que,  dans  un  tableau  d'équivalences  moné- 
taires-^ qui  a  été  inséré  dans  les  Usages  de  Barcelone  (c'est 
l'Usage  Solidus),  il  est  dit  :  «  Solidus  aureus  habet  octo  argen- 
teos...  Uncia  valet  .xiv.  argenteos.  Libra  quoque  auri  habet 
.XXI.  solidos.  Viginti  unius  solidorum  sunt  .xii.  uncie.  »  Assi- 
milant alors  V argenteus  de  ce  idi\Aea.\x3iV argencius que  le  man- 
cuse  devait  peser  d'après  certains  des  textes  en  question,  il  a 
conclu  à  l'existence  d'une  troisième  catégorie  de  mancuses,  qui 
auraient  été,  comme  ceux  de  la  seconde  catégorie,  des  man- 
cuses de  Barcelone,  et  qui  auraient  pesé  1/14  once  et  non  1/10. 

Mais  ces  deux  explications  sont  aussi  difficiles  à  admettre 
l'une  que  l'autre.  D'abord ,  les  textes  cités  par  M.  Botet 
montrent  très  clairement  que  le  compte  7  mancuses  à  l'once 
s'applique  au  nombre  et  pas  au  poids,  tandis  que  les  comptes 
10  mancuses  à  l'once  et  1  mancuse  à  l'argenç  s'appliquent  au 
poids  et  pas  au  nombre^.  D'autre  part,  argenteus  n'est  pas 

t.  A  partir  de  la  fin  du  xi"  siècle,  on  voit  le  sou  et  l'argenç  servir  à  expri- 
mer le  titre  de  l'argent  :  «  Solidos  de  plala  que  non  teneat  nisi  médium  argen- 
cium  de  malo  »,  —  «  libras  de  plata  in  unoquoque  solido  argencium  unum 
cujuscumque  metalli  continentes  »,  —  «  libras  plate  tenentes  in  unoquoque 
solido  unum  argencium  «  (Botet,  op.  cit.,  1,  p.  192).  Nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  s'agisse  là  du  sou  vingtième  de  la  livre  et  du  denier  douzième  du  sou,  qui, 
comme  on  sait,  a  servi  dans  toute  l'Europe  à  exprimer  le  litre  de  l'argent  (cf. 
ci-après,  g  33).  Puisque  le  sou  sixième  de  l'once  romaine  s'appelait  alors  man- 
cuse, il  ne  pouvait  plus  y  avoir  de  confusion  entre  les  deux  sous.  Sur  l'usage 
dans  ces  régions  du  sou  poids  vingtième  de  la  livre  romaine,  voy.  ci-après,  g  16. 

2.  P.  43-44  et  230. 

3.  Voy.  ci-après,  g  16. 

4.  Onces  d'or  «  simul  pensate  monete  Barchinone  ad  pensum  de  decem  mancu- 
sos  in  uncia  »  (p.  40),  —  «  in  rem  valentem  septem  mancusos  in  numéro  de  uncia 
monete  barchinonensis  »  (p.  40),  —  «  a  numéro  monete  Barchinone  qui  penset 
unumqucmque  mancuso  uno  argenlo  »  (p.  40).  —  Mancuses  d'or  «  de  moneta 

1919  4 
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argencins,  et  les  deux  termes  sont  si  bien  distincts  que,  dans 
un  tableau  d'équivalences  qui,  dans  deux  manuscrits,  a  été 
trouvé  ajouté  à  la  Loi  des  Yisigoths,  Yargmcius  est  la  moitié 
de  Yargenteus^.  Enfin,  comme  nous  aurons  occasion  de  le 
montrer-,  il  paraît  certain  que,  dans  l'Usage  Solidiis,  il  faut 
sous-entendre,  à  côté  à'argenteus,  non  pas  demrrius  ou  num- 
mus,  mais  solidus,  en  sorte  que  ces  8  argentei,  qui  valent  un 
sou  pesant  d'or,  et  ces  14  argentei,  qui  valent  une  once  pesante 
d'or,  sont  des  sous  pesants  d'argent.  Nous  croyons  donc  devoir 
conclure  des  textes  ci-dessus  mentionnés  que,  dans  le  troisième 
quart  du  xi^  siècle,  l'argenç  était  à  Barcelone  un  poids  égal  au 
dixième  d'une  once,  que  le  mancuse  de  Barcelone  ne  pesait 
plus  alors  que  ce  poids,  mais  qu'on  continuait  à  appeler  once 
d'or  la  somme  de  sept  de  ces  mancuses. 

Ce  résultat,  au  premier  abord  bizarre,  s'éclaircira  immédia- 
tement si  l'on  se  souvient  : 

1°  Que,  dans  le  système  légal  des  poids  arabes,  10  derhams 
pèsent  autant  que  7  metqals  ; 

2''  Que,  dans  ce  même  système,  le  derbam  est  l'unité  moné- 
taire d'argent,  tandis  que  le  metqal  est  le  poids  de  l'unité  moné- 
taire d'or,  le  dinar,  lequel  est  le  sou  constantinien  de  72  à  la 
livre  romaine  ; 

3°  Que,  parmi  les  diverses  onces  dont  se  sont  servi  les 
Arabes,  il  en  est  une  qui  à  ce  poids  de  10  derhams  légaux  = 
7  metqals  légaux; 

4°  Que  l'usage  de  cette  once  est  attesté  chez  les  Arabes  d'Es- 
pagne aussi  bien  que  chez  ceux  d'Afrique,  chez  qui  elle  subsiste 
encore  aujourd'hui -^ 

Barchinone  pensâtes  unura  ad  unum  de  argencio  in  argencio  »  (p.  41),  — 
«  raonete  Barchinone  légitime  pensatos  de  deceni  in  uncia  »  (p.  41),  —  t  monete 
barchinonensis  pensatos  unum  ad  unura  argencio  uno  »  (p.  42).  —  «  barchi- 
nonenses  inter  aurum  et  argentum  et  sunt  ad  taie  pensum  quod  decem  man- 
chussi  faciant  unam  unciam  »  (p.  42),  —  «  monete  Barchinone  légitime  pen- 
satos unum  ad  unum  de  argencio  in  argencio  ad  pensum  ipsius  monete  que 
hodie  currit  »  (p.  42),  —  «  monete  Barchinone  a  penso  légitime  pensatos 
unumquemque  ex  istis  mancussis  a  mancusale  qui  penset  unura  argentis  » 
(p.  43),  —  t  monete  Barchinone  pensatos  unum  ad  unum  a  penso  et  ad  man- 
cusale que  penset  de  argenlio  in  argentio  »  (p.  43). 

1.  Voy.  ci-après,  g  19. 

2.  Ci-après,  g  16. 

3.  Pour  ces  quatre  [)ropositions,  voy.  ci-dessus,  g  9,  et  Noie  sur  les  poids, 
U  11-14,  18-21. 
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Par  conséquent,  nous  conclurons  : 

1°  Que  le  sou  appelé  mancuse  n'est  autre  originairement  que 
le  dinar,  c'est-à-dire  que  l'imitation  arabe  du  sou  constantinien 
de  72  à  la  livre  romaine,  et,  par  suite,  qu'il  n'est  pas  le  sou  de 
84  à  la  même  livre  ; 

2°  Que  l'once  égale  à  7  mancuses  primitifs  n'était  pas  l'once 
romaine,  mais  bien  l'once  de  10  derhams  légaux; 

3°  Que,  dans  le  3"  quart  du  xi''  siècle,  le  poids  qui  à  Barce- 
lone portait  le  nom  d'argencius  était  le  derliam  légal  ; 

4°  Qu'à  la  même  époque,  le  mancuse  de  Barcelone  était 
tombé  au  poids  d'un  derham  légal,  mais  que,  malgré  cela,  on 
continuait  à  donner  le  nom  d'once  d'or  à  la  somme  de  7  de  ces 
mancuses. 

16.  Que  le  mancuse  primitif  soit  bien  le  dinar  de  72  à  la 
livre  romaine ,  c'est  ce  que  peuvent  confirmer  plusieurs 
remarques.  Ainsi,  dans  l'Italie  méridionale,  le  compte  4  tarins 
au  sou,  qu'on  rencontre  continuellement  dans  les  textes  des 
X®,  xi^  et  xii^  siècles',  est  quelquefois  appliqué  au  mancuse-. 
D'autre  part,  les  textes  barcelonais  de  la  fin  du  x"  siècle  et  ceux 
du  XI®  désignent  certains  mancuses  par  des  épithètes  se  réfé- 
rant à  des  dinars  frappés  sous  le  règne  du  calife  omeyade 
Al-Haqem  IP;  or,  les  exemplaires  conservés  des  dinars  frap- 
pés par  les  Omeyades  d'Afrique-Espagne  nous  prouvent  que 
ces  monnaies  avaient  bien  le  poids  d'un  metqal  légal,  c'est-à- 
dire  qu'elles  pesaient  le  1/6  et  non  le  1/7  d'une  once  romaine. 

Le  morabotin  n'est  qu'une  variété  de  mancuse,  car,  à  l'ori- 
gine, on  le  trouve  désigné  par  le  nom  complet  de  «  mancuse 
morabotin^  »  :  c'est  le  mancuse  que  frappaient  les  émirs  almo- 
ravides.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  dinars  des  .\lmoravides 
sont  moins  pesants  que  ceux  des  califes  omeyades  d'Espagne. 
Si  l'on  consulte  le  Catalogue  des  monnaies  musulmanes  de 
la  Bibliothèque  nationale-',  on  trouve  comme  poids  plus  forts 

1.  Voy.  ci-dessus,  g  9. 

2.  Engel,  Recherches  sur  la  numismatique  des  Normands  de  Sicile,  p.  77. 

3.  Botet,  op.  cit.,  I,  p.  26,  28,  29,  30,  33-34,  40-41. 

4.  Ibid.,  p.  56. 

5.  Lavoix,  Catalogue,  Espagne  et  Afrir/ue,  n"'  273,  269,  265,  271.  —  Sur  les 
poids  des  sous  impériaux,  voy.  Luschin  von  Ebengreuth,  Der  Denar  der  «  Lex 
salica  »,  lac.  cit.,  p.  59  et  suiv.  Ils  correspondent  parfaitement  à  ceux-ci. 
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pour  les  dinars  omeyades  :  4,60,  —  4,56,  —  4,25,  —  4,24, 
au  lieu  qu'aucun  des  dinars  almoravides  ne  dépasse  4,23'. 

Lorsque,  dans  le  dernier  quart  du  xii^  siècle,  les  trois  rois 
Alfonse  VIII  de  Castille  (1158-1214),  Fernand  II  de  Léon 
(1157-1188)  et  Alibnse  P' de  Portugal  (1128-1185)  se  mirent 
à  faire  frapper,  chacun  dans  son  royaume,  une  monnaie  d'or  à 
légende  arabe  qui  reçut  le  nom  de  morabotin-,  ils  adoptèrent 
la  taille  de  60  à  leur  marc  monétaire ^  qui  était  un  marc  de 
Cologne,  ce  qui  donnait  un  poids  sensiblement  inférieur  à  celui 
du  morabotin  primitif^  :  en  prenant  la  valeur  moderne  en 
grammes  du  marc  de  Castille,  230,0465 ■'■  ou  celle  du  marc  de 
Portugal,  229,5",  on  voit  que  le  morabotin  chrétien  (qu'on 
appelait  communément  morabotin  alfonsin ,  à  cause  d'Al- 
fonse  VIII  de  Castille,  ou  croisât,  parce  qu'il  portait  une  croix) 
devait  peser  en  grammes  3,8'. 

Les  morabotins  qui,  au  milieu  du  xii"  siècle,  se  frappaient 
dans  les  divers  états  musulmans  issus  de  la  dissolution  de  l'em- 
pire almoravide  n'étaient  pas  tous  exactement  de  même  poids. 
En  1153,  les  Génois,  qui,  en  vertu  des  conventions  passées 
avec  le  comte  de  Barcelone  pour  la  conquête  de  Tortose,  possé- 
daient le  tiers  de  cette  ville,  vendirent  ce  tiers  au  comte 
moyennant  16.640  morabotins;  or,  l'acte  de  vente  déclare^  que 
ces  morabotins  pourront  être  de  5  espèces  différentes  :  marro- 
chini,  c'est-à-dire  les  morabotins  de  Maroc,  —  marini,  terme 

1.  N"  .509. 

2.  Heiss,  Descripcion  gênerai  de  las  monedas  Jmpano - cristianax ,  I, 
p.  18-19,  33.  —  Teixeira  de  Aragào,  Descripciâo  gérai  das  moedas  de  Portu- 
gal, I,  p.  142-143,  150. 

3.  «  Ego  frater  Hispanus,  fainiliaris  et  nuntius  domini  Papae,  ...  recepi  a 
domino  Alphonso,  rege  illuslri  Porlugalliae,  .lvi.  inarcas  ami,  que  faciunt  tria 
inillia  et  trccentos  et  sexaginta  inorabalinos  Porlugalliae  »  1213  (Bosquet, 
Innocenta  III  epistolarum  libri  quatuor,  p.  179  des  notae). 

4.  11  y  a  donc  lieu  de  supprimer  une  hypothèse  que  nous  avions  faite  dans 
notre  Note  sur  les  poids  (g  45)  au  sujet  de  la  livre  de  Barcelone. 

5.  Note  sur  les  poids,  g  104. 

6.  En  1815,  la  livre  de  deux  marcs  a  été  évaluée  officiellement  à  459  grammes 
(notre  Note  sur  les  poids,  ji  104,  en  note). 

7.  Heiss,  op.  cit.,  I,  p.  19,  nous  dit  que  le  poids  moyen  de  ces  monnaies  est 

3^85. Teixeira,  loc.  cit.,  indique  jiour  des  morabotins  des  deux  premiers 

rois  de  Portugal  qui  en  ont  fait  frapper  les  poids  de  74,  75  et  76  grains  du 
marc  de  Portugal;  le  marc  se  comjiosant  de  4608  grains,  le  1/60  est  76,8. 

8.  Bolaruli,  l'rocesos  de  las  antiguas  cortes  y  parlamentos  de  Cataluna, 
Aragon  y  Valencia,  IV,  p.  212  et  214-215  (n°  78). 
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encore  inexpliqué,  —  aiadini,  c'est-à-dire  les  morabotins  frap- 
pés par  l'émir  de  Murcie  Abd-AUah  ben  Ayad  (1145  et  1146- 
1147),  —  lupini,  c'est-à-dire  les  morabotins  frappés  par 
Mohammed  ben  Sad  (1147-1172),  successeur  de  Ben  Ayad  et 
que  les  chrétiens  appelaient  le  roi  «  Loup  »,  ~  melechini, 
c'est-à-dire  les  morabotins  de  Malaga^;  mais  il  est  stipulé  que 
tous  ces  morabotins  devront  être  pris  au  poids  des  lupini,  ce 
qui  revient  à  dire  que  le  comte  de  Barcelone  devra  donner  en 
payement  la  quantité  de  morabotins  de  toutes  ces  provenances 
nécessaire  pour  faire  le  poids  de  16.640  lupini.  Les  morabotins 
aiadini  et  lupini  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  se 
tiennent  très  légèrement  au-dessous  de  4  grammes-. 

Nous  avons  fait  allusion  à  un  tableau  qui,  à  une  certaine 
époque,  a  été  intercalé  parmi  les  Usages  de  Barcelone  :  c'est 
l'Usage  Solidus'K  Les  valeurs  monétaires  qui  y  figurent  sont 
au  nombre  de  six  :  la  livre  d'or,  l'once  d'or,  le  sou  d'or,  le 
morabotin,  Vargenteus,  le  mancuse  d'or  de  Valence,  auxquels 
sont  assignés  les  rapports  suivants  : 


Livre  d'or 

Once  d'or 

Sou  d'or 

Morabotin 

Argenteus 

Mancuse  d'or 
de  Valence 

1 

12 

21 

84 

168 

252 

1 

13/4 

7 

14 

21 

1 

4 

8 

12 

1 

2 
1 

3 

11/2 
1 

On  remarquera  que,  dans  ce  tableau,  le  sou  est  le  1/21  de  la 
livre  et  le  quadruple  du  morabotin.  Ce  sou  de  21  à  la  livre  ser- 
vait de  poids  pour  l'argent,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  charte 
de  1118  émanée  du  comte  de  Barcelone  Raimond  Bérenger  III 
et  relative  à  un  emprunt  que  ce  prince  avait  fait  à  l'église 
d'Elne  :  «  Quousque...  reddamus  praenominatas  quadraginta 
libras  argenti  fini  ad  rectum  pondus  Perpiniani,  quod  sit  libra 
ad  ferrum  ponderis  viginti  unius  solidi^.  » 

1.  Sur  ces  différentes  espèces  de  morabotins  et  sur  d'autres,  voy.  Botet,  op. 
cit.,  I,  p.  57,  67-68. 

2.  Lavoix,  Catalogue,  Espagne  et  Afrique,  n"'  671  et  suiv. 

3.  N°  141  de  l'édition  Giraud  (Essai  sur  l'histoire  du  droit  français  au 
moyen  âge,  II,  p.  495). 

4.  P.  de  Marca,  Marca  hispanica,  col.  1250,  n°  361. 
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Dans  ce  texte,  la  livre  de  21  sous  pesants  est  qualifiée  de 
libra  ad  ferrum;  deux  textes,  l'un  de  1084,  l'autre  de  1104, 
que  cite  M.  Botet',  parlent  également,  le  premier  de  sous  d'ar- 
gent fin  a  penso  legitimo  de  ferro,  le  second  de  livres  d'ar- 
gent ad  pensum  legitimum  de  ferro.  On  trouve  aussi  cette 
expression  en  usage  à  Gênes,  où  elle  désignait  la  livre  grosse 
ou  livre  marchande  par  opposition  à  la  livre  subtile  ou  livre  des 
orfèvres-.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'en  Catalogne  et  en  Rous- 
sillon  une  livre  de  fer,  c'est-à-dire  une  livre  grosse,  avait  été 
adoptée  aussi  pour  l'argent. 

Un  autre  des  Usages  de  Barcelone,  l'Usage /î<ri^fc'm%  nous  dit 
que  300  solidi  aurei  valent  2.400  solidi plate  fine,  d'où  il  suit 
que  1  sou  pesant  d'or  vaut  8  sous  pesants  d'argent,  et,  par 
conséquent,  que  l'Usage  Jiidicia  adoptait  le  rapport  huitième 
entre  les  deux  métaux.  Donc,  quand  l'Usage  Solidus  nous  dit  : 
«  Solidus  aureus  habet  octo  argenteos  »,  il  faut  sous-entendre 
solidos  à  côté  di' argenteos,  et  admettre  que  \ argenteus  de  cet 
Usage  est  la  même  chose  que  le  solidus  plate  de  l'Usage  Judi- 
cia  et  d'un  autre^;  c'est,  d'ailleurs,  ce  qu'affirme  expressément 
l'ordonnance  de  Perpignan  de  1351  ^. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  résulte  que  ce  solidus  aureus  et  ce 
solidus  plate  ou  solidus  argenteus  ne  peuvent  être  que  des 
poids,  l'un  d'or,  l'autre  d'argent,  égaux  tous  deux  à  1/21  de  la 
livre  dite  «  de  fer  » .  Quelle  est  cette  livre  ? 

L'Usage  Solidus  nous  apprend  qu'elle  se  composait  de 
12  onces  dont  chacune  contenait  7  morabotins.  A  côté  de  cela, 
une  charte  de  1118  émanée  de  Raimond  Bérenger  III,  comte  de 
Barcelone,  montre  que  le  morabotin  servait  de  poids,  car  eUe 
parle  d'un  calice  d'or  pesant  550  morabotins '\ 

Mais,  puisque  cette  livre  de  84  morabotins  était  en  même 
temps  une  livre  de  21  sous,  cela  suffit  pour  nous  permettre  de 
savoir  quelle  en  était  la  valeur  et,  par  suite,  quel  était  le  poids 
du  morabotin  primitif. 

1.  Op.  cit.,  I,  p.  49  et  55. 

2.  Rocca,  Pesi  e  misure  anticke  di  Genova,  p.  110. 

3.  N°  81  de  l'édition  Giraud  (j).  482).  Giraud  a  imprimé  à  tort  «  .mccc.  sol.  » 
au  lieu  de  «  .ccc.  »,  que  donnent  les  autres  éditions.  L'Usage  vise  une  amende 
inscrite  dans  la  Loi  des  Visigolhs,  vu,  3,  3  (édition  Zeumer,  p.  299),  où  il  y  a 
«  solidos  .CGC.  )). 

4.  N"  52  de  l'édition  Giraud  (p.  474). 

5.  Voy.  ci-dessus,  ^  13. 

6.  r.  de  Marca,  Marcu  hlspanica,  col.  1252,  n"  363. 
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Pour  les  occidentaux,  un  sou  poids  était  le  20°  d'une  livre 
romaine;  par  conséquent,  une  livre  de  21  sous  est  une  livre  qui 
est  à  la  livre  romaine  comme  21  est  à  20,  et  une  espèce  moné- 
taire dont  la  taille  est  de  7  à  l'once  de  cette  livre  est  à  la  taille 
de  6  2/3  à  l'once  romaine.  La  différence  que  nous  avons  cons- 
tatée entre  le  dinar  omeyade  et  le  dinar  almoravide  correspond 
bien  à  la  différence  6  :  6  2/3,  soit  9  :  10,  à  l'once  romaine.  Les 
textes  permettent  également  de  constater  que  le  souvenir  de  ce 
rapport  fut  durable  ^ . 

Mais,  puisque  le  derham  légal  était  les  7/10  du  metqal  de 
6  à  l'once  romaine,  il  était  les  7/9  d'un  metqal  de  6  2/3  à  la 
même  once.  D'où  il  suit  que  la  livre  de  21  sous  n'est  autre 
qu'une  livre  que  nous  avons  déjà  rencontrée  sur  notre  chemin, 
la  livre  dont  l'once  était  composée  de  9  derhams  légaux,  la  livre 
adoptée  par  les  médecins  de  l'École  de  Salerne^.  Le  tableau 
suivant  fait  bien  ressortir  la  chose. 


NoU'  Livre 

Nou-       Once 

Sou 

Mora- 

Derham       Grain 

Grain 

velle     ro- 

velle    romaine 

botin 

légal          légal 

romain 

uvre  mai  ne 

once 

1     11/20 

12        123/5 

21 

84 

108        6480 

72573/5 

1 

113/7  12 

20 

80 

1026/7  61713/7 

6912 

1          1 1/20 

13/4 

7 

9          540 

6044/5 

1 

12/3 

62/3 

84/7    5142/7 

576 

1 

4 

51/7    3033/7 

3453/5 

1 

12/7      771/7 
1            60 
1 

862/5 
671/5 

13/25 

1 

On  voit  donc  que  l'once  de  9  derhams  légaux  doit  sa  nais- 

1.  On  a  vu  plus  haut  (g  13,  en  note)  qu'en  1294  une  sentence  de  l'oflicial  de 
Barcelone  adopte  la  valeur  9  sous  monnaie  de  tern  pour  le  morabotin  inscrit 
dans  les  baux  à  cens;  or,  en  1300,  la  reine  Constance,  veuve  de  Pierre  III 
d'Aragon,  adopte  dans  son  testament  la  valeur  60  sous  monnaie  de  tern  pour 
l'once  d'or  (Salât,  Tratado  de  las  monedas  labradas  en  elprincipado  de  Cata- 
luna,  I,  p.  83-84)  ;  60  :  9  =  6  2/3.  Les  comptes  de  la  perception  du  cens  aposto- 
lique en  1291-1293  nous  ap|>rennent  que,  dans  la  cité  et  le  diocèse  de  Clennont 
en  Auvergne,  le  morabotin  valait  9  sous  de  tournois  et  l'once  d'or  60  sous  (Fabre, 
la  Perception  du  cens  apostolique  en  France  en  1291-1W3,  dans  Mélanges 
d'archéologie,  XVII,  1897,  p.  256-257).  Nous  pensons  que  ces  onces  d'or  ne 
sont  pas  des  onces  pesées,  mais  des  onces  composées  de  morabolins  alfonsins. 

2.  Voy.  ci-dessus,  g  9. 
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sance  au  morabotin  et  non  à  la  masmoudine  double,  ce  qui 
nous  explique  comment  elle  avait  déjà  pu  se  répandre  si  large- 
ment avant  l'époque  où  écrivait  Saladin  d'Ascoli.  A  la  suite  de 
la  réforme  monétaire  des  Almohades,  leur  dinar  double  se  trouva 
être  avec  l'once  morabotine  dans  le  rapport  que  le  dinar  primi- 
tif avait  eu  avec  l'once  romaine,  à  savoir  dans  le  rapport  6K 

17.  L'Usage  Solidus,  introduit  tardivement  dans  la  collec- 
tion des  Usages  de  Barcelone,  a  pour  objet  de  permettre  l'éva- 
luation en  monnaie  courante  à  l'époque  où  il  a  été  rédigé  des 
tarifs  inscrits  dans  les  Usages.  Nous  avons  vu  qu'il  mentionne 
6  valeurs  monétaires  :  la  livre  d'or,  l'once  d'or,  le  sou  d'or,  le 
morabotin,  le  sou  d'argent,  le  mancuse  d'or  de  Valence.  Si, 
d'autre  part,  on  parcourt  les  autres  Usages,  on  y  trouve  men- 
tionnées les  7  valeurs  monétaires  suivantes  :  l'once  d'or  cuit  ou 
once  d'or  tout  courte  le  sou  d'orS,  le  mancuse^,  le  sou  d'argent 
ou  d'argent  fin"',  l'once  d'or  de  Valence^»  et  le  mancuse  d'or  de 
Valence",  enfin  le  sou  de  12  deniers^.  Si  l'on  compare  cette 
liste  avec  celle  de  l'Usage  Solidus,  on  voit  que  celui-ci  a  subs- 
titué le  morabotin  au  mancuse  et  qu'il  détermine  par  rapport 
au  morabotin  toutes  les  autres  valeurs  monétaires  mentionnées 
dans  la  collection  des  Usages  ;  il  permet  donc  de  ramener  à  une 
valeur  en  morabotins  tous  les  tarifs  inscrits  dans  les  Usages,  de 
même  que  l'ordonnance  de  1351  permettra  de  ramener  ces 
mêmes  tarifs  à  une  valeur  en  monnaie  barcelonaise  de  tern. 
Comme  le  mancuse  était  le  septième  d'une  once  d'or,  que 
l'Usage  Judicia  indiquait  le  rapport  8  entre  les  deux  métaux 
monétaires,  enfin  que  le  morabotin  était  le  quart  du  sou  poids, 
il  a  suffi  de  substituer  le  morabotin  au  mancuse  pour  avoir  une 

1.  Cf.  ci-dessus,  g  9. 

2.  N"  5,  6,  13  el  IIG  de  l'édition  Giraud  (p.  466,  468,  489). 

3.  N»'  81,  82,  119  (p.  482,  490). 

4.  N°  116  (p.  489). 

5.  N»'  52  et  81  (p.  474,  482). 

6.  N"  23,  27,  54,  56  (p.  469,  470,  474,  475). 

7.  N°  53  (p.  474). 

8.  N°'  14  à  19,  23,  107,  119,  159  (p.  468-469,  487,  490,  500).  Les  coinmenta- 
leiirs  assiinilaieiil  ce  sou  an  sou  «  d'arj^ent  »  :  «  Valet  iste  solidus  denarioruin 
vcl  platac  duos  solidos  nionetae  Harchiuonae  de  terno  liodie  cuiTentis,  j»  dit 
Caiicius  (édition  des  Usages  de  1544,  foi.  xxxvi,  n"  1),  qui  renvoie  à  l'ordon- 
nance de  1351,011  le  solithis  arqenicvs  et  le  sclidiis  plate  sont  assimilés,  mais 
non  le  solidus  dcnariorum  (voy.  ci-dessus,  g  13,  en  note). 
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clef  permettant  d'évaluer  en  morabotins  la  livre,  l'once  et  le 
sou  d'or,  ainsi  que  le  sou  d'argent.  Nous  ignorons  sur  quoi  s'est 
basé  l'Usage  Solidus  pour  faire  du  mancuse  d'or  de  Valence 
le  tiers  du  morabotin  ;  ce  rapport  devait,  d'ailleurs,  être  incer- 
tain, puisque,  dans  la  traduction  catalane  de  l'Usage  Solidus 
qui  a  été  insérée  dans  les  Constitutions  de  Catalogne,  le 
morabotin  vaut,  non  plus  3,  mais  3  1/2  mancuses  d'or  de 
Valence  '  ;  en  revanche,  le  tarif  de  l'ordonnance  de  1351  ~  et  la 
traduction  catalane  qui  en  a  été  également  insérée  dans  les 
Constitutions  conservent  le  rapport  1:3.  L'once  d'or  de 
Valence  était  la  somme  de  7  mancuses  d'or  de  Valence-^. 

Seulement,  on  voit  que,  tout  comme  l'évaluation  de  1351, 
l'évaluation  de  l'Usage  Solidus  était  artificielle  et  ne  tenait 
aucun  compte  de  la  valeur  réelle  des  7  valeurs  monétaires  men- 
tionnées dans  la  collection  des  Usages. 

Le  mancuse  dont  parlent  les  anciens  Usages  avait  été  pri- 
mitivement le  7^  d'une  once  de  10  derhams,  au  lieu  que  le  mora- 
botin de  l'Usage  Solidus  était  le  7"  d'une  once  de  9  derhams. 
L'once  d'or  cuit  était  sans  doute  l'once  romaine,  composée  de 
6  sous  constantiniens  et  égale  à  1  2/3  sous  poids,  et  non  l'once 
de  1  3/4  sous  poids  dont  parle  l'Usage  Solidus. 

Le  sou  d'or  et  le  sou  d'argent  étaient  bien  des  sous  de  même 
poids  dans  l'Usage  Judicia  et  dans  l'Usage  Solidus.  Mais  les 
autres  Usages  n'emploient  jamais  le  sou  d'or  dans  leurs  tarifs 
que  lorsqu'ils  reproduisent  des  taux  d'amende  inscrits  dans  la 
Loi  des  Visigoths.  Or,  le  sou  d'or  dont  parle  cette  loi  est,  non 
le  sou  poids  de  20  à  la  livre  romaine  dont  parlent  les  Usages 
Judicia  et  Solidus,  mais  le  sou  constantinien  de  72  à  cette 
même  livre. 

18.  Dans  une  charte  de  1144,  Raimond  Bérenger,  comte  de 
Barcelone,  déclare  que  la  livre  de  Murcie  est  égale  à  un  marc 
et  demi  et  une  demi-once  de  Montpellier^.  A  cette  époque,  le 

1.  Voy.  notre  Noie  su?'  les  poids,  g  60,  en  note. 

2.  Voy.  ci-dessus,  j^  13,  en  note. 

3.  «  E  set  mancusos  de  aquelle  mateix  or  (de  Valencia)  fan  una  unca  »,  dit 
la  traduction  catalane  de  l'Usage  Solidus. 

4.  «  Predicta  vero  libra  Murcie  est  de  penso  de  uno  uiarclio  et  medio  et 
média  uncia  ad  marchum  de  Montepessulano  »  (Bofarull,  Procesos  de  las  anti- 
guas  caries  y  parlamenlos  de  Calaiuna,  Aragon  y  Valencia,  IV,  p.  85,  n°  38  j 
cf.  Botet,  op.  cit.,  I,  p.  66  et  193). 
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marc  de  Montpellier  se  divisait  encore  en  9  onces  et  non  en  8^ 
et  l'once  dont  9  taisaient  le  marc  de  Montpellier  était  l'once 
romaine  (arec  la  valeur  bvzantine)  ;  donc  un  marc  et  demi  plus 
une  demi-once  de  Montpellier  font  14  de  ces  onces;  or,  une  livre 
composée  de  12  onces  de  10  derhams  légaux  est  égale  à 
14  onces  romaines,  puisque  l'once  de  10  derhams  légaux  con- 
tient 7  sous  de  72  à  la  livre  romaine  et  que  l'once  romaine  con- 
tient 6  de  ces  mêmes  sous".  Par  conséquent,  la  livre  attestée  à 
Murcie  en  1144  est  bien  une  telle  livre. 

19.  Nous  avons  fait  allusion  à  un  tableau  d'équivalences 
qui,  dans  deux  manuscrits  de  la  Loi  des  Yisigoths,  se  trouve 
intercalé  dans  cette  loi  3.  Ce  texte  énumère  9  valeurs  moné- 
taires^ :  la  livre  d'or,  l'once,  le  statère  d'or,  le  sou  d'or,  la 
drachme,  le  trémisse,  Yargenteus,  la  sOique,  Yargenehcs,  quil 
place  dans  les  rapports  suivants  : 


l.ivre  Once  Statère 

Sou 

Drachme  Trémisse 

Argenteiis 

Silic[ue 

Argencius 

d'or                 d'or 

d'or 

1       12       24 

72 

96 

216 

1152 

1728 

2304 

1         2 

6 

8 

18 

96 

144 

192 

1 

3 

4 

9 

48 

72 

96 

1 

1 1/3 

3 

16 

24 

32 

1 

21/4 

12 

18 

24 

1 

51/3 
1 

8 
1 1/2 

1 

102/3 
2 

11/3 
1 

1.  Notre  Note  sur  les  poids,  i  38. 

2.  De  deux  textes  mentionnés  par  M.  Botet  [op.  cit.-,  I,  p.  66  et  193),  l'un, 
qui  est  de  1134,  dit  que  20  morabotins  valent  deux  livres  d'argent  (poids  de 
Barcelone],  l'autre,  qui  est  de  1144  ic'est  celui  indiqué  dans  l'aTant-demière 
note  ci-dessus I,  dit  que  12  morabotins  valent  une  livre  d'argent  poids  de  Mur- 
cie. Cela  semble  indiquer  que  la  livre  de  Barcelone  était  alors  semblable  à  la 
livre  subtile  de  Montpellier  (notre  Note  sur  les  poids,  §  38),  c'est-à-dire  qu'elle 
était  une  livre  de  12  onces  romaines  (avec  la  valeur  byzantine),  car  les  -5/6  de 
14  sont  11  2/3,  ce  qui  n'est  pas  loin  de  12;  un  rapport  comme  celui  dont  il  est 
ici  question  n'avait  rien  de  rigoureux. 

3.  Zeumer,  Leges  Visigothonim,  p.  464.  —  L'un  de  ces  manuscrits,  le  V  15 
du  classement  de  Zeumer,  a  été  écrit  en  1020  [ibid.,  p.  xsiv). 

4.  «  .\uri  libra  .i.,  .lxxii.  solidos  auri.  Uncia  una,  .vi.  solides.  Statera  auri 
.1.,  .ra.  solidos.  Dragma  .t.,  .xn.  argentées.  Trémisse  .:.,  quinque  argentées. 
Seliqua  .i.,  argenciura  et  tertia  pars  argencii  t.  On  voit  que,  pour  le  trémisse. 
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Ce  tableau  introduit  dans  le  système  pondéral  du  bas  empire 
romain  deux  valeurs  Tiouxë[[es,Yargejiteus  et  Vargertcius,  dont 
nous  n'apercevons  pas  l'explication. 

20.  Depuis  la  publication  de  notre  Xote  sur  les  jyoids, 
M.  Mabillv,  archiviste  de  la  ville  de  Marseille,  a  signalé  plu- 
sieurs textes  fort  intéressants  relatifs  aux  poids  marseillais'. 
Malheureusement,  il  en  a  tiré  des  déductions  qui  nous  paraissent 
pour  la  plupart  inacceptables. 

Le  plus  ancien  de  ces  textes  est  un  tarif  de  1228-,  qui  men- 
tionne côte  à  côte  trois  livres  différentes  :  la  livre  subtile,  la  livre 
grosse  et  la  livi-e  «  de  table  »^.  C'est  la  plus  ancienne  mention 
que  nous  connaissions  de  la  livre  poids  de  table;  cette  livre 
s'est  maintenue  à  Marseille  jusqu'à  nos  jom^s^.  Nous  savons  par 
Pegolotti  qu'au  xrv^  siècle  la  livre  subtile  de  Marseille  était 
semblable  à  celle  de  Gênes^:  c'était  donc,  comme  à  Montpellier, 
une  livre  semblable  à  la  livre  byzantine,  c'est-à-dire  une  livre 
romaine  affaiblie  dans  la  proportion  125  :  128;  il  y  a  tout  lieu 
de  penser  que  c'est  là  aussi  la  livre  subtile  du  tarif  de  1228. 
Nous  ignorons  ce  qu'était  la  livre  grosse^. 

Un  tarif  du  pain  établi  en  1273  prouve  que  le  pain  se  pesait 
alors  à  ^Marseille  à  une  livre  de  15  onces'.  Le  plus  simple  nous 
paraît  être  de  supposer  que  cette  livre  était  la  livre  poids  de 
table,  avant  conservé  sa  division  originaire  et  n'ayant  pas 
encore  reçu  la  division  en  16  onces  qu'elle  avait  en  dernier 
lieu  dans  le  midi  de  la  France.  On  ne  sera  pas  étonné  de  trou- 
ver en  usage  à  Marseille  une  livre  de  15  onces  romaines  non 
affaiblies  à  côté  d'une  livre  de  12  onces  romaines  affaiblies, 
puisque  la  même  chose  se  constate  d'une  façon  formelle  à  Mont- 
pellier*. Mais  M.  Mabilly  ayant  cru  que,  là  où  il  y  avait  plu- 

il  aurait  fallu  dire  :  «  Quinque  argenteos  et  tertia  pars  argentei  »  (on  sait  que 
le  trémisse  est  le  tiers  du  sou). 

1.  Marcs  et  livres  de  Marseille,  12~3-1792,  Aix,  1908  (extrait  des  Annales 
de  la  Société  d'études  provençales). 

2.  P.  11. 

3.  «  Lievra  sotil,  lierra  grossa,  lierra  de  taula  ». 

4.  Cf.  notre  Xote  sur  les  poids,  |  68. 

5.  Ibid..  g  38. 

6.  C'était  peut-être  déjà  la  livre  composée  de  12  des  onces  dont  8  faisaient 
le  marc;  sur  cette  livre,  voy.  ci-après,  |  21. 

7.  Mabilly.  op.  cit.,  p.  6-7. 

8.  Voy.  ci-dessus,  g  II. 
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sieurs  livres  en  usage,  le  pain  ne  pouvait  jamais  se  peser  qu'à 
la  plus  faible,  en  a  conclu  que  la  livre  de  15  onces  à  laquelle 
on  pesait  le  pain  en  1273  était  la  livre  subtile  du  tarif  de  1228  ; 
et,  comme  il  voyait  néanmoins  dans  cette  livre  subtile  la  livre 
byzantine,  il  s'est  cru  obligé  d'admettre  qu'on  l'avait  divisée  en 

15  onces.  La  division  en  15  onces  appliquée  à  la  livre  romaine 
ou  à  la  livre  byzantine,  c'est-à-dire  à  la  livre  fondamentale,  à 
la  livre  mère,  ce  serait  là  un  phénomène  bien  étrange.  Une 
semblable  supposition  est  d'autant  plus  inadmissible  pour  Mar- 
seille qu'un  texte  de  1336  prouve  que  la  livre  subtile  y  avait 
12  onces',  ce  qui  a  obligé  M.  Mabilly  à  admettre  un  change- 
ment de  division  entre  les  deux  dates.  Une  fois  en  possession 
d'une  once  15°  de  la  livre  byzantine,  M.  Mabilly  a  proposé  de 
donner  18  de  ces  onces  à  la  livre  grosse,  et  il  en  attribua  12  à 
un  marc  supposé  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Tout  cet  écha- 
faudage manque  de  base,  car  il  est  faux  que  le  pain  se  pesât  à 
la  livre  subtile  :  ainsi  nous  verrons-  qu'à  Narbonne,  à  la  même 
époque,  le  pain  se  pesait  à  une  livre  de  16  onces,  qui  est  dite 
formellement  être  une  livre  grosse 3. 

Au  xiv"  siècle,  un  tarif  du  pain  dans  la  ville  de  Saint-Maxi- 
min  (Var)4  nous  apprend  que  le  pain  s'y  pesait  à  une  livre  de 

16  onces ■'.  Ce  tarif  est  dit  être  établi  «  selon  l'ordonnance  de 
Marseille  et  selon  la  mesure  vieille  de  Marseille  ».  L'expression 
«  mesure  vieille  »  vise  la  mesure  de  capacité,  le  setier,  et  non 
le  poids. 

Quant  au  marc  de  Marseille,  un  texte  de  1335''  oppose  le 
«  marc  de  cour  »,  c'est-à-dire  le  marc  de  la  cour  du  Pape  (alors 
à  Avignon),  qui  était  un  marc  de  8  onces  romaines  modernes'^, 
et  le  «  marc  vieil  de  Marseille  ».  Pour  expliquer  cette  dernière 
expression,  M.  Mabilly'^  a  fait  appel  à  des  textes  de  1328,  où  il 
a  cru  trouver  la  preuve  que  le  système  pondéral  de  Marseille 

1.  Mabilly,  op.  cit.,  p.  21. 

2.  Ci-après,  ji  30. 

3.  Sur  la  livre  à  laciuello  le  pain  se  pesait  à  Paris  au  xiv  siècle,  voy. 
ci-dessus,  'i'i  1  et  3. 

4.  Rostan,  CartuUiire  municipal  de  Saint- Maximin ,  Paris,  1802,  p.  98-103. 

5.  La  plus  haute  fraction  de  livre  qui  soit  mentionnée  est  15  onces  (p.  90  et 
103). 

6.  Mabilly,  op.  cit.,  \>.  12. 

7.  Notre  Note  sur  les  poids.  ^  77. 

8.  P.  16. 
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avait  été  changé  cette  année -là.  Mais  ces  textes  nous 
apprennent  simplement  que  la  ville  de  Marseille  fit  alors  une 
nouvelle  émission  de  poids,  marqués  d'un  poinçon  nouveau,  et 
dont  l'emploi  fut  imposé  aux  changeurs;  il  n'est  pas  dit  un 
seul  mot  d'un  cliangement  du  système  pondéral.  Les  Statuts 
d'Avignon  du  xiii"  siècle  prescrivent  l'emploi  du  marc  de  Mar- 
seille; or,  Pegolotti  nous  apprend  en  1340  que  les  marcs  de 
Marseille  et  d'Avignon  étaient  encore  semblables,  et  l'évaluation 
qu'il  en  donne  montre  que  c'étaient  des  marcs  de  Montpellier'. 
Le  texte  de  1335  qui  parle  du  marc  «  vieil  »  de  Marseille 
n'emploie  cette  expression  que  par  opposition  avec  le  marc  de 
la  cour  du  Pape,  alors  fort  en  faveur  en  Provence  (dans  la 
seconde  moitié  du  xiv''  siècle,  les  monnaies  provençales  furent 
taillées  tantôt  au  marc  de  la  cour  du  Pape,  tantôt  au  marc  de 
Provence  ou  marc  d'Avignon,  c'est-à-dire  au  marc  de  Mont- 
pellier 2).  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  penser  qu'avant  comme  après 
1328  le  marc  de  Marseille  était  semblable  au  marc  de  Mont- 
pellier. 

M.  Mabilly  a  cru,  au  contraire,  pouvoir  déduire  la  valeur  du 
marc  «  vieil  »  d'une  charte  du  17  septembre  1337  insérée  dans 
le  Cartulaire  de  Saint-Victor.  Par  cet  acte,  les  abbés  de  Saint- 
Victor  et  de  Montmajour  règlent,  en  vertu  d'une  commission  du 
Pape,  les  sommes  que  les  différents  offices  et  les  différents 
prieurés  de  Saint-Victor  devraient  verser  chaque  année  pour 
divers  besoins  de  l'abbaye,  et,  comme  ce  règlement  était  destiné 
à  rester  longtemps  en  vigueur,  les  deux  abbés,  pour  parer  aux 
effets  des  mutations  monétaires,  déterminent  avec  grand  soin 
la  valeur  des  monnaies  dans  lesquelles  ils  évaluent  les  contribu- 
tions en  question;  ces  monnaies  sont  le  tournois  d'argent  et  le 
petit  tournois,  mais  ils  déclarent  qu'ils  entendent  par  tournois 
d'argent  le  tournois  à  l'O  rond,  dont  12  valent  un  florin  de 
Florence,  du  poids  et  de  la  valeur  que  ce  florin  a  au  jour  de 
l'acte,  et  dont  60  valent  un  marc  d'argent  poids  de  Marseille; 
par  petit  tournois,  ils  entendent  celui  dont  12  valent  le  gros 
ci-dessus. 

Dans  le  Midi,  on  appelait  gros  tournois  à  l'O  rond  (par  oppo- 

1.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  32. 

2.  Blancard,  les  Marcs  de  la  ville  et  de  la  cour  romaine  d'Avignon,  de 
la  ville  de  Marseille  et  du  comté  de  Provence,  dans  Congrès  archéologique 
de  France,  XLIX,  1882,  p.  177. 
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sition  aux  tournois  à  l'O  long)  les  gros  tournois  de  saint  Louis 
et  ceux  qu'on  regardait  comme  ayant  la  même  valeur  ' .  Partant 
de  là  (ou  à  peu  près),  M.  Mabilly-  a  vu  dans  ce  texte  que  le 
marc  du  roi  était  au  marc  de  Marseille  comme  58  (taille  suppo- 
sée du  gros  tournois  à  l'O  rond)  est  à  60.  Mais  les  formules 
comme  celle  dont  il  est  question  ici  étaient  d'un  usage  très 
ancien  et  très  commun  dans  le  Midi  ;  or,  elles  n'ont  jamais  visé 
la  taille  de  la  monnaie,  mais  bien  le  prix  du  marc  d'argent 
matière. 

21.  En  1682,  dans  une  expédition  de  marchandises  faite  par 
la  ville  de  Marseille,  2387  livres  poids  de  ville  sont  comptées 
comme  équivalant  à  1990  livres  poids  de  marc^.  Ce  texte  nous 
prouve  que  la  livre  de  Marseille  était  alors  la  livre  poids  de 
table,  et  le  calcul  2387  =  1990  est  basé  sur  l'admission  du  rap- 
port 5  :  6  entre  la  livre  poids  de  table  et  la  livre  poids  de  marc  S 
car  les  5/6  de  2387  =  1990  1/6.  C'est  également  sur  le  rapport 
5:6  que  se  base  Expilly'  au  siècle  suivant  lorsqu'il  compte 
140  livres  de  Marseille  =  116  livres  poids  de  table,  car  les  5/6 
de  140  =  116  2/3. 

Toutefois,  les  étalons  locaux  n'étaient  pas  rigoureusement 
d'accord  avec  ce  rapport  5  :  6.  En  1756,  les  échevins  de  Mar- 
seille, procédant  à  un  étalonnage  de  poids,  trouvèrent  qu'un 
quintal  de  Marseille  équivalait  à  83  livres  6  onces  et  demie  et 
un  gros  poids  de  marc''.  Le  quintal  de  Marseille,  et  cela  dès  le 
xv'=  siècle,  se  composait  de  100  livres  poids  de  table,  à  la  diffé- 
rence de  celui  de  Barcelone,  qui  en  contenait  104'.  Le  rap- 
port 5  :  6  entre  le  poids  de  table  et  le  poids  de  marc  aurait  donc 
donné  pour  le  quintal  de  Marseille  83  livres  5  onces  2  2/3  gros. 
Le  rapport  admis  par  les  échevins  donne  à  la  livre  poids  de 
table  7687  11  /25  grains  poids  de  marc,  au  lieu  que  le  rapport  5/6 
lui  donne  7680  grains.  Cette  différence  est,  d'ailleurs,  insigni- 
fiante, et  il  est  manifeste  que  la  livre  poids  de  table  en  usage  à 

1.  Cf.  Dieudonné,  Manuel  de  numismatique  française,  II.  Monnaies  royales 
depuis  Hugues  Capet,  p.  237-239. 

2.  P.  7-9. 

3.  Mabilly,  op.  cil.,  p.  23-24. 

4.  Sur  ce  rapport,  voy.  notre  Noie  sicr  les  poids,  g  68. 

5.  Dictionnaire  de  la  France,  au  mot  Mesures. 

6.  Mabilly,  op.  cit.,  p.  24. 

7.  Ibid.,  p.  23. 
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Marseille  était  basée  sur  l'once  romaine  antique.  Nous  verrons 
qu'au  contraire  la  livre  d'Aix  ou  livre  commune  de  Provence 
était  basée  sur  l'once  byzantine. 

Ce  même  procès-verbal  d'étalonnage  nous  apprend  en  outre 
qu'à  Marseille,  pour  créer  une  différence  entre  le  poids  du  gros 
et  celui  du  détail,  au  lieu  de  majorer  le  quintal  et  de  le  porter, 
comme  on  le  laisait  souvent  ailleurs,  à  104  ou  à  105  livres,  on 
avait  préféré  réduire  la  livre  :  pour  les  poids  de  5  livres  et 
au-dessous,  la  livre  était  diminuée  de  5  %,  c'est-à-dire  qu'on  la 
considérait  comme  contenue  105  fois  dans  le  quintal  de 
100  livres;  pour  les  poids  de  25  livres  et  au-dessous  jusqu'à 
5  livres,  la  livre  était  diminuée  de  4  %,  c'est-à-dire  qu'on  la 
considérait  comme  contenue  104  fois  dans  le  même  quintal *. 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  on  suivait  un  système  plus  simple, 
qui  consistait  à  réduire  la  livre  à  1/105  du  quintal  pour  les 
poids  au-dessous  de  20  livres"^. 

Les  Tables  non  officielles,  qui  furent  imprimées  à  Marseille 
sous  le  Directoire  et  le  Consulat  pour  faire  connaître  la  concor- 
dance des  anciens  poids  et  mesures  avec  le  nouveau  système 
métrique,  donnent  au  quintal  de  Marseille  la  valeur  83  livres 
7  onces  poids  de  marc'^  :  c'est  le  compte  arrondi  du  procès-ver- 
bal de  1756.  Par  contre,  elles  indiquent  comme  livre  de  Mar- 
seille petit  poids  une  livre  égale  à  11  onces  6  gros,  soit 
6768  grains,  poids  de  marci  Cette  livre,  qui  aurait  été  conte- 
nue à  peu  près  113  1/2  fois  dans  le  quintal,  est  composée  de 
12  des  onces  dont  8  constituaient  le  marc  de  Montpellier 
(6750  grains  de  Paris);  l'usage  en  est  attesté  à  Marseille  au 
XIV''  siècle  par  Pegolotti\  Dans  notre  Note  sur  les  poids,  faute 
d'avoir  pu  consulter  les  Tables  dressées  par  les  deux  commis- 
sions officielles  des  poids  et  mesures  qui  ont  fonctionné  succes- 
sivement dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  nous 

1.  Ibid.,  1).  24-25. 

2.  Tableaux  de  comparaison  entre  les  mesures  anciennes  et  celles  qui  les 
remplacent  pour  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  publiés  par  ordre 
du  ministre  de  l'Intérieur,  Marseille,  an  X,  p.  27. 

3.  Tables  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures  dressées  en  faveur 
des  habitants  de  Marseille,  Marseille,  an  VlU,  p.  66.  —  Debures,  Tableau 
complet  des  poids  et  mesures  anciennement  en  usage  à  Marseille  et  à  Paris, 
Marseille,  an  XI,  p.  81. 

4.  Voy.  notre  Note  sur  les  poids,  §  32. 

5.  Voy.  ci-après,  g  27. 
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avions  supposé  que  les  évaluations  de  la  livre  petit  poids  et  du 
quintal  données  par  les  Tables  non  officielles  avaient  été 
empruntées  aux  Tables  officielles  de  la  première  commission, 
auxquelles  se  réfère  expressément  la  préface  des  Tables  non 
officielles  imprimées  en  l'an  VIII.  Mais  il  n'en  est  rien.  La  pre- 
mière commission,  qui  fonctionna  en  l'an  VI  et  en  l'an  VII ^  (et 
non  en  l'an  VllI,  comme  nous  l'avions  cru)  et  arrêta  son 
tableau  le  21  brumaire  an  VII,  compta  le  quintal  de  Marseille 
à  100  livres,  mais  elle  adopta  pour  valeur  de  la  livre  de  Mar- 
seille la  lOô**  partie  d'un  quintal  qui  aurait  été  les  5/6  du  quin- 
tal poids  de  marc  :  en  effet,  eUe  évalua  la  livre  à  388,22  grammes 
provisoires  et  le  quintal  à  3,88  myriagrammes  provisoires ~;  or, 
eUe  comptait  la  livre  poids  de  marc  à  489,15  grammes  provi- 
soires, ce  qui  était  l'évaluation  légale  ;  si  l'on  prend  les  5/6  de 
ce  chiffre  et  qu'on  divise  le  produit  par  1,05,  on  trouve  en 
effet  388,22.  La  seconde  commission  des  Bouches-du-Rhône, 
qui  fonctionna  en  l'an  X,  restitua  au  quintal  de  Marseille  sa 
valeur  de  105  livres  petit  poids,  valeur  qu'elle  régla  également 
d'après  le  rapport  5/6  avec  le  quintal  poids  de  marc  :  en  effet, 
comptant  ce  dernier  à  4,8951  myriagrammes  définitifs-'',  ce  qui 
était  l'évaluation  légale,  elle  compta  le  quintal  de  Marseille  à 
4,0793  myriagrammes 4,  ce  qui  est  bien  les  5/6  du  chiffre  pré- 
cédent, et  la  livre  de  Marseille  à  388,51  grammes'',  ce  qui  est 
bien  le  quintal  divisé  par  105. 

22.  Des  lettres  patentes  du  18  août  1591,  confirmées  par 
d'autres  du  8  juillet  1602,  prescrivirent  de  rendre  toutes  les 
mesures  en  usage  en  Provence  conformes  à  celles  d'Aix,  et  des 
procès-verbaux  d'unification  furent  dressés  en  1599  et  1600^'. 
Mais  de  nombreuses  résistances  locales  rendirent  ces  prescrip- 
tions en  grande  partie  illusoires,  et  c'est  ainsi,  notamment,  que 
les  villes  de  Marseille,  Arles,  Tarascon  et  Salon  gardèrent  cha- 

1.  Tableaux  de  l'an  X,  déjà  cités,  j).  v. 

2.  Tableau  des  anciennes  mesures  du  déparlement  des  Bouches-du-Rhône 
comparées  aux  mesures  républicaines,  publié  pur  ordre  du  minisire  de  l'In- 
térieur, Paris,  an  VU,  p.  11  et  12. 

3.  Tableaux  de  l'an  X,  p.  29. 

4.  P.  27. 

5.  P.  25. 

6.  Inventaire  des  Archives  départementales  antérieures  à  1790,  Bouches- 
du-Rhône,  Série  C,  II,  p.  443,  n»  2013. 
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cune  leur  évaluation  particulière  de  la  livre  poids  de  table'. 
Toutefois,  la  livre  d'Aix  devint  dès  lors  la  livre  de  Provence. 

Gassendi,  dans  sa  Vie  de  Peiresc,  nous  dit  :  1°  que  la  livre 
poids  de  marc  contenait  1  livre  4  2/3  onces  (soit  20  2/3  onces) 
de  Provence  ;  —  2"  qu'en  Provence ,  pour  les  poids  de 
100  livres  et  au-dessus,  on  majorait  la  livre  d'une  once;  — 
3°  que,  par  suite,  100  livres  }ioids  de  marc,  au  lieu  de  valoir 
129  1/3  livres  de  Provence  (dont  le  1/100  est  20,6933...  onces), 
ne  valaient  que  122  livres  14  2/3  onces 2.  On  voit  par  ces 
chiffres  que  le  quintal  était  majoré  de  5  livres  petit  poids,  soit 
de  80  onces  et  non  de  100^.  En  effet,  puisque  la  livre  poids  de 
marc  valait  20  2/3  onces  de  Provence  petit  poids,  les  deux 
livres  étaient  entre  elles  dans  le  rapport  62  :  48,  et,  puisque 
100  livres  poids  de  marc  valaient  122  livres  14  2/3  onces  de 
Provence  gros  poids ,  les  deux  livres  étaient  dans  le  rap- 
port 59  :  48,  d'où  il  suit  que  les  deux  livres  de  Provence  petit 
et  gros  poids  étaient  entre  elles  dans  le  rapport  59  :  62,  c'est-à- 
dire  dans  le  rapport  100  :  105,  qui  donne  exactement  59  :  61,95. 

Le  rapport  59  :  48  entre  la  livre  poids  de  marc  et  la  livre  de 
Provence  gros  poids  donne  à  cette  dernière  7497  45/59  grains 
poids  de  marc.  Les  valeurs  attribuées  à  la  livre  et  au  quintal 
d'Aix  par  les  deux  commissions  des  Bouches -du -Rhône,  à 
savoir  378,88  grammes  provisoires  et  379,16  grammes  définitifs 
pour  la  livre,  3,9812  myriagrammes  définitifs  pour  le  quintal, 
concordent  presque  exactement  avec  le  rapport  admis  par  Gas- 
sendi; étant  donné  que  le  kilogramme  provisoire  était  compté  à 
18841  grains  de  Paris  et  le  kilogramme  définitif  à  18827,15, 
on  voit  que,  pour  les  deux  commissions,  une  livre,  dont  100  équi- 
valaient à  105  livres  d'Aix  petit  poids,  avait  7495  1/2  grains 
poids  de  marc.  Or,  si  l'on  admet  le  rapport  6  :  5  entre  la  livre 
poids  de  marc  et  la  livre  de  15  onces  romaines  antiques,  puis  le 
rapport  125  :  128  entre  l'once  byzantine  et  l'once  romaine,  on 

1.  La  coininissioii  de  l'an  X  [Tableaux  cités,  p.  27)  évalua  le  quinlal  d'Arles 
en  myriagrammes  à  4,1082  et  celui  de  Tarascon  à  4,0751  (ce  qui  dilïèrc  à  peine 
de  la  valeur  adoptée  pour  Marseille,  savoir  4,0793),  celui  de  Salon  à  3,9546  (ce 
qui  diffère  à  peine  de  la  valeur  adoptée  |)Our  Aix,  savoir  3,9812). 

2.  Viri  illustris  Nicolai  Claudii  Fabricii  de  Peiresc  vita,  I^aris,  1641,  p.  122. 

3.  C'est  entre  les  deux  chiffres  correspondant  à  100  livres  de  Paris  qu'il  y  a 
une  différence  de  100  onces,  car  129  1/3  livres  =  2069  1/3  onces  et  122  livres 
14  2/3  onces  =  1966  2/3  onces. 

1919  5 
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trouve  qu'une  livre  composée  de  15  onces  byzantines  avait 
7500  grains  poids  de  marc.  Il  paraît  donc  manifeste  que  la 
livre  d'Aix  était  une  livre  poids  de  table  basée  sur  l'once  byzan- 
tine, c'est-à-dire  sur  l'once  subtile  de  Montpellier. 

23.  En  fait,  naturellement,  les  valeurs  des  poids  concrets  se 
sont  plus  ou  moins  écartées  des  valeurs  théoriques,  mais  sou- 
vent cet  écart  a  été  bien  faible. 

Différents  actes  de  Charles  I'"''  d'Anjou  et  de  ses  officiers  nous 
permettent  de  connaître  fort  exactement  la  valeur  qu'avait  de 
son  temps  la  livre  deNaples,  laquelle  était  une  livre  byzantine  *. 
Ces  actes  ont  pour  objet  la  frappe  de  carlins  d'or,  monnaie 
créée  pour  valoir  exactement  1  1/4  florin.  Le  poids  de  5  florins 
y  est  déterminé  à  19  tarins  17  1/2  grains  de  Naples^.  Le  tarin 
contenant  20  grains'^  le  poids  du  florin  ressort  à  79  1/2  grains 
de  Naples,  et,  le  florin  étant  à  la  taille  de  96  à  la  livre  de  Flo- 
rence'*, le  poids  de  celle-ci  ressort  à  7632  grains  de  Naples. 
Comme  la  livre  de  Naples  se  divisait  en  7200  grains  \  il  s'ensuit 
entre  les  deux  livres  le  rapport  450  :  477.  Mais,  puisque  la  livre 
de  Florence  contenait  12  1/2  onces  romaines  antiques"  et  la 
livre  de  Naples  12  onces  byzantines,  c'est-à-dire  12  onces 
romaines  affaiblies  de  3/128,  le  rapport  théorique  entre  les  deux 
livres  est  15  :  16,  soit  450  :  480,  qui  donnerait  à  la  livre  de  Flo- 
rence 7680  grains  de  Naples.  C'est  précisément  cette  valeur 
7680  grains  de  Naples  qui  résulte  de  l'évaluation  de  l'once  de 

1.  Note  sur  les  poids,  g  17. 

2.  «  Qiiod  singuli  .un.  carlensps  sint  poniloris  tarenorum  decem  et  novem  el 
granorum  decem  et  seplcm  et  médium,  et  quilibel  ipsoruin  per  consequens  sit 
ponderis  larenorum  .iiir.  et  granorum  decem  et  novem  et  trium  octavarum 
unius  grani  »  l"  mai  1278  (Fusco,  Dissertazinne  su  di  una  monetn  del  rc 
Ruggieri  detla  ditcato,  Naples,  1812,  p.  67,  doc.  7).  —  «  Predicti  vero  karo- 
lenses  conlinpi)iint  (|uilibet  eorum  de  fine  auro  quatuor  tarenos  et  decem  et 
novem  grana  et  très  oclavas  alterius  grani,  tali  modo  quod  quatuor  ipsorum 
karolensiuin  conlinebunl  lanfumiuodo  de  lino  auro  sicut  continebunt  quinque 
lloreni  auri,  videlicet  decem  cl  novem  tarenos  el  decem  et  septem  grana  [et 
mediumj  »  15  mars  1281  (Minieri  Iliccio,  Saggio  di  codice  diplomatico,  I, 
p.  188), 

3.  Ci-dessus,  g  9. 

4.  Note  sur  les  poi(h,  gg  30  et  77. 

5.  A  raison  de  12  onces  à  la  livre,  de  30  tarins  à  l'once  et  de  20  grains  au 
tarin  (Pcgolotli,  loc.  cit.,  p.  167  et  179). 

6.  Noie  sur  les  poids,  gg  76-77. 
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Florence  à  32  tarins  (^  640  grains)  de  Naples,  rapportée  par 
Pegolotti  1 . 

Le  rapport  empirique  450  :  477  concorde  mieux  que  le  rap- 
port théorique  15  :  16  avec  les  valeurs  qui  ont  été  trouvées  aux 
deux  livres  de  Naples  et  de  Florence  au  début  du  xix**  siècle, 
savoir  339,542  grammes  pour  la  livre  de  Florence  et  320,759 
pour  celle  de  Naples.  Les  450/477  du  premier  chiffre  =  320,323 
et  les  477/450  du  second  =  340,004,  au  lieu  que  le  rap- 
port 15  :  16  donnerait  318,321  et  342,143. 

24.  Nous  avons  qualifié  de  livre  byzantine  la  livre  romaine 
affaiblie  dans  la  proportion  125  :  128.  Nous  ne  pouvons  mieux 
justifier  cette  dénomination  qu'en  montrant  que  le  sou  d'or 
byzantin,  le  «  besant  »,  se  taillait  à  cette  livre  et  non  à  la  livre 
romaine. 

Le  besant  pesait  le  1/6  d'une  once  et  le  florin  de  Florence 
le  1/8;  or,  l'once  de  Florence  était  à  l'once  romaine  antique 
comme  25  est  à  24  ;  par  conséquent,  si  le  besant  avait  été  le  1/6 
d'une  once  romaine  antique,  le  florin  aurait  pesé  les  25/32  du 
besant;  au  contraire,  si  le  besant  était  le  1/6  d'une  once  romaine 
affaiblie  de  3/128,  le  florin  pesait  juste  les  4/5  du  besant.  D'autre 
part,  il  lut  officiellement  admis  en  France  que  le  florin  de  Flo- 
rence était  de  69  ou  de  70  au  marc  de  Trojes'^.  Donc,  si  le  florin 
pesait  bien  les  4/5  du  besant,  celui-ci  devait  être  considéré 
comme  étant  de  56  au  marc  de  Troyes,  car  les  4/5  de  70  =  56  ; 
or,  c'est  précisément  ce  que  nous  constatons.  Dans  les  conven- 
tions qui  furent  arrêtées  en  1207  pour  le  mariage  du  roi  de 
Chypre  Hugues  P'  avec  une  fille  du  feu  comte  de  Champagne 
Henri  II,  roi  de  Jérusalem'^  il  est  dit  que  la  comtesse  de  Cham- 
pagne Blanche,  régente  du  comté,  devrait  verser  à  divers  per- 

1.  p.  Î03,  104,  167.  —  Comme  on  le  verra  plus  loin  (g  27),  il  évalue  à 
646  grains  de  Naples  l'once  de  Pérouse,  à  635  celle  de  Lucques,  à  633  2/3  celle 
de  la  Cour  du  Pape,  alors  à  Avignon,  à  633  1/3  celle  de  Sienne,  à  632  1/2  celle 
de  S.-Jean-d'Acre,  à  632  celle  de  Chypre,  à  627  celle  de  Kome,  toutes  onces 
théoriquement  identiques  à  celle  de  Florence. 

2.  Lorsqu'en  1290  (Gaillard,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Flandre,  Pioces  justificatives,  p.  8,  n°  4),  Philippe  le  Bel  créa  une  monnaie 
d'or  ayant  le  même  poids  que  le  llorin  de  Florence,  il  la  lit  tailler  à  69  au 
marc  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  9018,  fol.  31  v°).  —  Par  la  suite,  les  llorins  royaux 
ne  furent  plus  qu'à  la  taille  de  70  au  marc  (cf.  Note  sur  les  poids,  g  77). 

3.  N°  672  du  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne,  dans  H.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  Hist.  des  comtes  de  Champagne,  V,  p.  47. 
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soiinages  une  somme  de  150  marcs  d'or,  à  raison  de  56  besants 
par  marc  ' . 

Puisque  le  marc  de  Troyes  contenait  9  onces  romaines 
antiques,  théoriquement  il  équivalait  exactement  à  69,12  flo- 
rins, le  florin  étant  le  1/96  d'une  livre  contenant  12  1/2  des 
mêmes  onces '-;  d'autre  part,  si  le  besant  était  le  1/72  d'une 
livre  de  12  onces  romaines  affaiblies  de  3/128,  théoriquement 
le  marc  de  Troyes  équivalait  exactement  à  55,296  besants.  Si 
le  besant  avait  été  le  1/72  d'une  livre  romaine  non  affaiblie,  le 
marc  de  Troyes  aurait  équivalu  exactement  à  54  besants. 

25.  Nous  avons  vu  qu'aux  xiif  et  xiv®  siècles,  le  rapport 
oflficiellement  admis  entre  le  marc  de  Montpellier  et  le  marc  de 
Troyes  était  le  rapport  125  :  128.  Or,  au  xiir  siècle,  plusieurs 
bulles  pontificales'^  disent  que  100  masmoudines^  doivent  peser 
un  marc  de  Montpellier  ;  d'autre  part,  dans  un  compte  dressé  en 
1250  pour  Alfonse  de  Poitiers,  il  est  dit  que  104  masmoudines 
doivent  peser  un  marc  de  Troyes^  ;  le  rapport  125  :  128  donne- 
rait 100  :  102  2/5  ou  101  9/16  :  104. 

Deux  actes  des  rois  d'Aragon  et  de  Majorque,  en  date  de  1309 
et  1338,  disent  que  56  2/3  gros  tournois  de  saint  Louis  pèsent 
un  marc  de  Montpellier'';  or,  le  gros  tournois  de  saint  Louis  se 
taillait  à  raison  de  58  1/3  au  marc^;  le  rapport  128  :  125  donne 
58  1/3:56  371/384. 

1.  «  Cum  auteni  i)refatus  Ugo,  rex  Cypri,  sibi  niajorem  vel  minorem  filiam 
coiiiitis  Heniifi  inalrimonio  copulaverit,  predicta  comilissa  Canipanie  prefalo 
Jolianiii  (le  Ibilino  (hajulo  rogni  Jhcrusalem)  et  aliis  sepeiioininalis  débet  donare 
.CL.  marchas  auri,  .lvi.  b.  pro  marcha.  » 

2.  Si,  au  lieu  de  se  iiaser  sur  le  ra|)p()rl  théorique,  on  se  base  sur  la  valeur 
adoptée  en  18U8  |iour  la  livre  de  Florence,  savoir  639'2,6  grains  de  Paris  [Note 
sur  les  poids,  g  77),  on  trouve  qu'il  fallait  G9,2  florins  pour  faire  le  poids  d'un 
marc  de  Troyes. 

3.  Ce  ra|)port  avait  été  indiqué  dans  une  bulle  d'Innocent  HT,  que  visent  les 
bulles  suivantes  :  bulles  d'Honorius  III  du  18  mars  1217  (Pressuti,  Rerje.sla 
Honora  papne  IIJ,  I,  p.  78,  n»  439)  et  du  8  avril  1224  (Teulet,  Layettes  du 
Trésor  des  rlinrtrs,  II,  p.  f)47,  u°  10432),  bulles  de  Grégoire  IX  du  19  février 
1229  [ibid.,  p.  14G,  n"  1985)  et  du  13  juin  123G  {ibid.,  p.  318,  n'  2452). 

4.  Sur  les  masmoudines,  voy.  le  g  suivant. 

5.  «  Pro  .111°.  obolis,  qui  faciunt  .m.  marchas,  .xii.  obolis  minus  »  [et  non 
«  .III.  marchas,  obolo  minus  »,  comme  il  est  imprimé  dans  J.  de  Laborde, 
Layettes,  III,  p.  114,  n°  3911]  [Revue  numismalique,  1847,  p.  120). 

6.  Note  sur  les  poids,  g  29. 

7.  Règlement  du  24  juillet  1266,  dans  Saulcy,  Recueil  de  documents  relatifs 
à  l'histoire  des  monnaies  frappées  par  les  rois  de  France,  I,  p.  134. 
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De  nombreux  actes  d'Alfonse  de  Poitiers^  mentionnent  que 
63  1/3  morabotins  de  Castille  pèsent  un  marc  de  Troyes.  Le 
morabotin  de  Castille  était  à  la  taille  de  00  au  marc  de  Castille-, 
qui  est  un  marc  de  Cologne.  Le  rapport  théorique  15:16  entre 
le  marc  de  Cologne  et  le  marc  de  Troyes  donnerait  60  :  64.  En 
partant  de  l'évaluation  oiFicielle  du  marc  de  Paris  en  grammes 
(244,753),  le  rapport  63 1/3  :  60,  soit  19  :  18,  donnerait  pour  le 
marc  de  Castille  231,871,  au  lieu  de  230,0465,  évaluation  offi- 
cielle moderne. 

Lorsqu'on  1561  Charles  IX  revint  à  l'écu  au  soleil,  que 
Henri  II  avait  abandonné  en  1550  pour  lui  substituer  une  nou- 
velle espèce,  le  henri,  il  lui  donna  la  taille  de  72  1/2  au  marc, 
au  lieu  de  lui  rendre  celle  de  71  1/6  qu'il  avait  eue  de  1519  à 
1550.  Cette  modification  avait  pour  but  de  lui  donner  le  même 
poids  qu'avait  l'écu  d'Espagne.  Celui-ci,  créé  en  1537  par 
Charles-Quint  3,  était  à  la  taille  de  68  au  marc  de  CastiUe.  Seu- 
lement, l'écu  sol.  était  au  titre  de  23  carats,  au  lieu  que  l'écu 
d'Espagne  n'était  qu'à  celui  de  22  carats.  Aussi,  lorsqu'on  1640 
Richelieu  voulut  établir  une  monnaie  ayant  exactement  la 
valeur  de  l'écu  d'Espagne,  il  fit  créer  le  louis  d'or,  qui  fut  à  la 
taille  de  72  1/2  comme  l'écu  sol."^,  mais  au  titre  de  22  carats 

1.  A.  Molinier,  Correspondance  administrative  d'Alfonse  de  Poitiers,  I, 
n-  643,  644,  702,  863,  870,  881. 

2.  Voy.  ci-dessus,  g  16. 

3.  Heiss,  Descripcion  gênerai  de  las  monedes  hispano-cristianas,  I,  p.  324. 

4.  L'espèce  à  laquelle  s'attacha  bientôt  le  nom  de  louis  d'or  est  le  double 
louis  primitif  de  36  1/4  au  marc,  correspondant  au  double  écu  ou  pistole  d'Es- 
pagne (on  donnait  en  France  le  nom  de  pistole  aux  diflérents  écus  doubles 
italiens  et  à  l'écu  double  espagnol),  tandis  que  le  louis  de  72  1/2  au  marc 
correspondait  à  l'écu  simple  ou  pistolet  d'Espagne.  Si,  en  France,  le  terme 
pistole  est  devenu,  au  cours  du  xvi]»  siècle,  une  expression  de  compte  (encore 
en  usage  aujourd'hui  dans  le  commerce  des  bœufs)  signifiant  10  livres  ou 
francs,  cela  tient  à  ce  que  le  louis  d'or  avait  été  créé  en  1640  avec  la  valeur 
nominale  de  5  livres  ou  100  sous  et  le  double  louis  avec  celle  de  10  livres. 
Ces  espèces  perdirent  transitoirement  ces  cours  (pour  de  plus  élevés)  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde;  ils  venaient  à  peine  de  leur  être  rendus  (voy.  l'ar- 
rêt du  Conseil  du  7  mars  1653,  la  déclaration  du  29  avril  suivant,  et  l'exposé 
de  Foucquet,  cité  par  Chéruel,  Mémoires  snr  la  vie  de  Fouquct,  I,  p.  265) 
lorsqu'ils  leur  furent  enlevés  d'une  façon  ferme  par  l'arrêt  du  Conseil  du 
15  mars  et  la  déclaration  du  3  avril  1656,  et  elles  ne  les  retrouvèrent  jamais. 
Les  actes  précités  de  1653  avaient  ainsi  fixé  le  cours  du  louis  de  .36  1/4  au 
marc  :  12  livres  jusqu'au  1"  juillet  1653,  —  11  livres  10  sous  jusqu'au  l"  oc- 
tobre suivant,  —  11   livres  jusqu'au   1"  janvier  1654,  —  10  livres  à  partir 
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comme  l'écu  d'Espagne.  Le  rapport  théorique  15  :  16  entre  le 
marc  de  Castille  et  le  marc  de  Troyes  donne  68  :  72,533...; 
l'évaluation  du  marc  de  Castille  à  4331,12  grains  de  Paris^ 
donne  68:  72,3471. 

26.  Nous  avons  parlé  plus  haut  (§9)  des  deux  pièces  d'or 
créées  au  xif  siècle  par  les  émirs  almohades  et  qui  pesaient 
l'une  les  3/4  d'un  derham  légal,  l'autre  11/2  derham  légal, 
c'est-à-dire  le  double.  Les  Latins  désignèrent  ces  monnaies  par 

du  1"  avril  1654.  Les  actes  précités  de  1656  le  remirent  à  11  livres;  l'ar- 
rêt du  Conseil  du  7  décembre  1665  le  réduisit  à  10  livres  15  sous,  puis 
l'arrêt  du  Conseil  du  16  septembre  1666  le  remit  à  11  livres,  cours  qu'il  garda 
jusqu'à  la  déclaration  du  27  juillet  1686.  La  taille  du  louis  d'or  à  36  1/4  au 
marc  fut  abandonnée  en  1709.  L'écu  sol.,  le  pistolet  d'Espagne  et  le  louis  d'or 
de  72  1/2  au  marc  étaient  regardés  parles  divers  gouvernements  comme  ayant 
le  même  poids;  il  en  était  de  même  pour  la  pistole  d'Espagne  et  le  louis  de 
36  1/4.  Pour  être  de  poids,  les  trois  premières  espèces  devaient  peser  en  France 
63  grains  de  Pari.s,  dans  le  Milanais  6G  grains  du  marc  de  Milan,  dans  les 
Pays-Bas  71  as,  en  Angleterre  52  grains  Troy,  etc  ;  la  pistole  d'Espagne  et  le 
louis  de  36  1/4  au  marc  devaient  peser  le  double.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
comparer  ces  poids  légaux  avec  les  valeurs  en  grammes  adoptées  au  xix"  siècle 
pour  les  unités  de  poids  auxquelles  ils  se  rapportent  : 

En  partant  de  la  valeur  244,7529  pour  le  marc  de  Paris,  63  grains  de  Paris 

font  3,346. 

—  —  234,9973  pour  le  marc  de  Milan,  66  grains  de  Milan 

font  3,3659. 

—  —  373,2419541  pour  la   livre  Troy  anglaise,  52  grains 

ïroy  font  3,. 3695. 

—  —  492,15182  pour  le  marc  de  Troyes  de  Bruxelles,  71  as 

de  Bruxelles  font  3,4124. 

—  —  492,16772  jiour  le  marc  de  Troyes  d'Amsterdam,  71  as 

d'Amsterdam  font  3,4125. 

D'après  le  règlement  de  la  Banque  d'Amsterdam  que  cite  l'édition  de  1732  de 
Samuel  Ricard,  Traité  général  du  commerce  (p.  527),  1000  pistoles  de  France 
(c'est-à-dire  1000  louis  de  36  1/4)  devaient  peser  139.360  as,  ce  qui,  pour  le 
louis  de  72  1/2,  fait  69,68  as  (en  grammes  3,349),  et  1000  pistoles  d'Espagne 
140.960,  ce  (|ui,  pour  le  pistolet,  fait  70,48  as  (en  grammes  3,387);  malgré 
cette  didérence  de  poids,  la  banque  recevait  les  deux  espèces  pour  la  même 
valeur.  Ce  sont  les  ordonnances  du  gouvernement  des  Pays-Bas  espagnols  au 
début  du  xvii"  siècle  (|ui  lixaieni  à  7)  as  le  poids  légal  chi  pistolet  d'Espagne 
et  de  l'écu  sol.  (voy.  une  ordonnance  de  1611,  Bibl.  nat.,  ms.  franc.  18497, 
fol.  135);  pour  le  poids  66  grains  do  Milan,  voy.  une  ordonnance  inilanai.se  de 
1608  [ihid.,  foi.  105);  le  poids  52  grains  Troy  est  celui  de  la  célèbre  table 
dressée  |)ar  Newton  en  1717;  le  poids  63  grains  de  Paris  se  trouve  dans  tous 
les  tarifs  olficiels  français  des  xvi°  et  xvir  siècles. 
1.  Noie  sur  les  poids,  f,  104. 
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le  nom  de  «  masmouditie  »,  de  l'adjectif  Maçtiiouda,  nom  de  la 
tribu  berbère  à  laquelle  appartenait  le  fondateur  de  la  secte  des 
Alraohades'.  Dans  les  textes,  la  pièce  la  plus  pesante  est  dési- 
^nèe  sous  le  nom  de  «  masmoudine  double  »  ou  plus  souvent  de 
«  double  »  tout  court,  la  moins  pesante  sous  celui  de  «  masmou- 
dine simple  »,  «  masmoudine  »  tout  court  »  ou  plus  souvent 
«  maiUe  d'or  »  {obolus  auri). 

Nous  venons  de  dire  2  que  divers  textes  du  xiii^  siècle  comptent 
100  masmoudines  pour  un  marc  de  Montpellier  et  104  pour  un 
marc  de  Troyes.  En  1282,  les  trésoriers  de  Charles  d'Anjou 
indiquent  pour  la  double  le  poids  de  107  grains  de  Naples'^. 
Pegolotti,  en  1340,  nous  dit,  d'une  part,  qu'à  Tunis  la  double 
se  taille  à  6  2/3  à  l'once^  et,  d'autre  part,  que  71  3/4  doubles 
pèsent  une  livre  de  Florence-'.  En  1368,  nous  trouvons  l'indi- 
cation que  54  doubles  de  Castille  (ce  qui  ferait  108  simples  au 
lieu  des  104  indiquées  pour  la  masmoudine  maure  par  Alfonse 
de  Poitiers)  pèsent  un  marc  de  Troyes''.  En  1442,  le  roi  Jean  II 
de  Castille  déclare  que  49  doubles  de  Malaga  (ce  sont  des 
espèces  frappées  par  les  rois  maures  de  Grenade)  pèsent  un 
marc  de  Castille". 

En  1894,  l'once  de  Tunis*^,  composée  de  10  derhams  légaux, 
a  été  trouvée  peser  en  grammes  31,487,  ce  qui  donne  pour  la 
double  4,72305  et  pour  la  masmoudine  simple  2,361525. 

Si  l'on  compte  le  marc  de  Troyes  à  244,7529''  et  le  marc  de 
Montpellier  aux  125/128  de  ce  poids^^,  soit  239,0165,  on  trouve 
qu'à  100  au  marc  de  Montpellier  et  à  104  au  marc  de  Troyes, 

1.  Dozy  et  Engelmann,  Glossaire  des  mots  espagnols  et  portugais  dérivés 
de  l'arabe,  2'  éd.,  p.  311-312. 

2.  g  précédent. 

3.  «  ...  duplarum  auri...,  que  sunt  ad  rationem  de  tarenis  quinque  et  granis 
septem  ponderis  generalis  per  duplam  »  (Minier!  Riccio,  Saggio  dl  codice  diplo- 
matico,  I,  p.  188  et  189). 

4.  Loc.  cit.,  p.  125.  Cf.  ci-dessus,  g  9. 

5.  P.  128. 

6.  «  .xvM.  doubles  d'or  fyn  du  coigne,  du  poys  et  de  la  loy  et  qi  ont  eu  et 
ont  cours  en  roialme  d'Espaigne,  dont  .liiii.  pièces  poysent  le  marc  de  Troies  » 
(Arch.  nat.,  J381,  B.  du  Guesclin,  n°  8'"^). 

7.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  21. 

8.  Ibid.,  g  19. 

9.  Ibid.,  g  24,  en  note. 

10.  Ci-dessus,  g  11. 
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la  masmoudine  simple  ressort  respectivement  à  2,390  et  à  2,353, 
dont  les  valeurs  doubles  sont  4,780  et  4,706. 

En  partant  de  l'évaluation  moderne  de  la  livre  de  Naples  ^  en 
grammes  :  320,759,  le  compte  107  grains,  étant  donné  que  la 
livre  contient  7200  grains,  fait  ressortir  la  double  à  4,767. 

En  partant  de  l'évaluation  moderne  de  la  livre  de  Florence-, 
339,542,  le  compte  71  3/4  doubles  à  cette  livre  donne  à  la 
double  4,732. 

En  partant  de  l'évaluation  moderne  :  le  marc  de  Castillc^  est 
au  kilogramme  comme  1  est  à  4,346948,  le  compte  49  doubles 
au  marc  de  Castille  donne  à  la  double  4,695  grammes. 

On  voit  que  toutes  ces  évaluations  sont  parfaitement  concor- 
dantes. 

Le  compte  54  au  marc  de  Troyes  donne  à  la  double  de  Cas- 
tille de  1368  le  poids  4,53  grammes. 

27.  Dans  la  Pratica  de  Pegolotti,  les  rapports  indiqués 
entre  les  livres  marchandes  ne  sont  pas  très  précis  (ils  ne  le 
sont  dans  aucune  liste  de  ce  genre)  ;  au  contraire,  les  rapports 
indiqués  entre  les  poids  qui  servaient  pour  les  métaux  précieux 
sont  assez  exacts,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer.  Nous 
citerons  notamment  les  évaluations  que  Pegolotti  a  basées  sur 
le  grain  (=  1/20  tarin)  de  Naples  et  celles  qu'il  a  basées  sur  le 
«  peso  di  migliorese  »  ou  «  di  diremo  »  d'Alexandrie. 

Evaluations  en  grains  de  Naples'*. 

Nous  partirons  de  la  valeur  du  grain  qui  résulte  de  l'évalua- 
tion en  grammes  adoptée  officiellement  en  1811  pour  la  livre  de 
Naples  (composée  de  7200  grains),  savoir  320,759 '\  ce  qui 
donne  à  l'once  26,730. 

Nous  laissons  de  côté  l'évaluation  de  l'once  de  Cologne  à 
33  tarins  (=  660  grains),  qui  repose  sur  le  rapport  arrondi  1 1 :  10 
officiellement  adopté  dans  le  royaume  de  Sicile  entre  le  poids  de 

t.  Noie  sur  les  poids,  ^17. 

2.  Ibid.,  'i  77. 

3.  Ibid.,  (!  104. 

4.  Ces  évaluations  sont  données  deux  fois  par  Pegololti,  une  fois  à  l'article 
du  royaume  araj^onais  de  Sicile  [loc.  cil.,  p.  103)  et  une  autre  fois  à  l'article 
du  royaume  anf^evin  de  Pouille  (p.  167-168). 

5.  Voy.  notre  Noie  sur  les  poids,  g  17. 
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Cologne,  employé  pour  l'argent  métal,  et  le  poids  de  Naples  ou 
poids  d'or,  qu'on  appelait  alors  le  pondus  générale  regni  ^  : 

Onces  Valeur  en    Valeur  cor-       Valeur 

grains  de    respondante     moderne 
Naples      en  grammes         en 

grammes 

Gênes 590  26,284      26,396^ 

Péra 590  26,284 

Constanlinople 598  1/2  26,663      26,688^ 

Venise  (or  filé) 616  27,443      27,138^ 

Pise^ 623  27,755 

Rome 627  27,933      28,256" 

Famagouste 632  28,156 

S.-Jean-d'Acre 6321/2  28,178 

Sienne 633  1/3  28,214 

Cour  du  Pape 633  2/3  28,230      28,256' 

1.  Sur  ce  rapport,  Toy.  ibid.,  l  105.  —  «  ...  ad  marcam  Colonie,  de  unciis 
octo  tarenis  viginti  quatuor  per  marcam,  »  lit-on  dans  un  acte  de  Charles 
d'Anjou  du  24  sei>tembre  1283  (Amari,  la  Guerra  di  vespro  skiliano,  III, 
p.  338;  cf.  Minieri  Riccio,  Sagrjio  di  codice  diplomatico,  I,  p.  191,  texte  de 
1282).  «  Marcnm  argenli,  secundum  quod  in  regno  (Sicilie)  utimur,  est  pondus 
unciarum  octo  ad  unciam  argenti,  que  uncia  pondérât  plus  quam  uncia  auri  in 
décima  parle,  et  sic  quodlibet  marcum  argenti,  quod  pondérât  uncias  .viii.  ad 
uncias  argenti,  pondérât  et  tarenos  .xxiiii.  ad  racionem  uncie  auri  »  (Winkel- 
mann,  Ada  imperii  ineditn  .seculi  .XIII.,  I,  p.  766);  à  celte  époque,  les  mon- 
naies du  royaume  de  Sicile  se  servaient  d'un  marc  de  9  onces  de  Cologne  : 
«  Marcum  sicle  est  in  pondère  uncias  .viiii.  ad  uncias  argenti,  quod  est  de 
unciis  auri  .viin.  et  tarenis  viginti  septem,  et  ideo  istud  marcum  sicle  est 
majoris  de  uncia  una  quam  aliud  générale  marcum  regni  «  {ibid.,  p.  767).  En 
divisant  par  8  le  total  8  onces  24  tarins  =  264  tarins,  on  trouve  33  tarins. 

2.  Valeur  déduite  de  la  valeur  316,778  pour  la  livre  {Note  sur  les  poids,  g  36). 

3.  Valeur  déduite  de  la  valeur  320,25911  pour  la  livre  (Noback,  Mnnz-,  Mas.s- 
und  Gewichtsbncli,  éd.  de  1879,  p.  465). 

4.  Valeur  déduite  de  la  valeur  1573  carats  de  Venise  pour  la  livre  d'or  filé 
[Note  sur  les  poids,  g  24,  en  noie)  et  de  la  valeur  238,49936  pour  le  marc  de 
Venise,  composé  de  1152  carats  {ibid.,  g  35). 

5.  Les  onces  de  Pise,  Rome,  Famagouste,  S.-Jean-d'Acre,  Sienne,  Cour  du 
Pape,  Lucques,  Florence  et  Pérouse  étaient  théoriquement  une  seule  et  môme 
once,  l'once  contenue  12  fois  dans  une  livre  de  12  1/2  onces  romaines  antiques 
(cf.  notre  Note  sur  les  poids,  gg  76-77). 

6.  Valeur  déduite  de  la  valeur  339,07185  pour  la  livre  {ibid.,  g  77). 

7.  Idem.  A  ré|)oque  de  Pegolotti,  la  Cour  du  Pape  était  à  Avignon.  On  voit 
qu'il  admettait  une  différence  assez  sensible  entre  le  poids  de  la  ville  de  Rome 
et  celui  de  la  Cour  du  Pape. 
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Onces  Valeur  en    Valeur  cor-       Valeur 

grains  de    responclante     moderne 
Naples      en  grammes  en 

grammes 

Lucques 635  28,289 

Florence 640  28,512  28,295  ^ 

Pérouse 646  28,779  28,151 

Séville 646  2/3  28,809  28,755^ 

Montpellier-Nimes 666  2/3  29,700  29,877=^ 

Majorque 666  2/3  29,700 

Royaume  de  Sicile  (marchandise)  .  666  2/3  29,700  29,700 

Venise 673  1/3  29,997  29,812^ 

Bologne 680  30,294  30,154^ 

Foires  de  Champagne 690  30,739 

Bruges  (or) 690  30,739  30,759« 

Paris 693  30,873  30,594^ 

Bruges  (argent) 700  31,185  31,248» 

On  voit  que  ces  évaluations  concordent  entre  elles  et  avec 
les  évaluations  modernes. 

Évaluations  en  poids  de  millarais  d'Alexandrie'^. 
Le  poids  de  millarais  ou  de  derham  d'Alexandrie  est  le  der- 

1.  Valeur  déduite  de  la  valeur  339,542  pour  la  livre  [Noie  sur  les  poids, 
g  77). 
1.  Valeur  déduite  de  la  valeur  230,0465  pour  le   marc  de  Castille   {ibid., 

'<<  104). 

3.  Valeur  déduite  de  l'once  de  Paris  d'après  le  rapport  125  :  128  (voy.  ci-des- 
sus, ji  11). 

4.  Valeur  déduite  de  celle  du  marc  de  Venise  indiquée  ci-dessus,  note  4  de 

la  page  précédente. 

5.  Martini,  Maminle  di  metrologia,  Turin,  1883,  p.  92  (c'est  un  poids  de 
Troyes).  —  Pour  l'once  de  Pérouse,  voy.  ibid.,  p.  519. 

G.  Valeur  déduite  de  la  valeur  492,15182  adoptée  à  Bruxelles  pour  la  livre 
de  16  onces  de  Troyes  [Note  sur  les  poids,  g  26). 

7.  On  voit  que,  dans  ce  tableau,  le  poids  de  Troyes  de  Paris  est  indiqué 
comme  plus  fort  (juc  celui  des  Pays-Bas;  au  xvr  siècle  et  depuis,  c'était  le 
contraire  qui  était  vrai  (ibid.,  §  26). 

8.  Valeur  déduite  du  rapport  16  :  21  qui  existait  entre  le  marc  de  6  onces 
employé  à  Bruges  pour  l'argent  et  le  marc  de  8  onces  de  Troyes  employé  pour 
l'or  (ibid.,  g  83). 

9.  P.  60-63. 
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ham  légal  ' .  Nous  partirons  de  la  valeur  en  grammes  adoptée  au 
Caire '^  en  1845  pour  le  derham  légal,  savoir  3,0898 ^  : 

Marcs  Poids        Valeur  cor-        Valeur 

de  respondante      moderne 

millarais     en  grammes    engrammes 

Messine  (argent) 77  237,915      235,223' 

Venise 78  1/2      242,549      238,499 

Livres 

Gênes 103 1/3  319,279      316,778 

Pise 109  336,788 

Florence 112  346,058      339,542 

Marseille  (argent) 117  361,507      358, 707^ 

Foires  de  Champagne  (argent)"  .  118  364,596 

On  voit  que  ces  évaluations  concordent  entre  elles,  mais  que, 
pour  Pegolotti,  le  poids  de  millarais  d'Alexandrie  avait  une 
valeur  un  peu  plus  faible  (environ  3,05)  que  celle  qui  a  été 
trouvée  au  Caire  en  1845  pour  le  derham  légal. 

28.  Dans  notre  Note  sur  les  poids  (§§  92  et  101),  nous 
avons  constaté  que  le  poids  de  Cologne  avait  subi  en  Allemagne 
une  majoration  vers  la  fin  du  moyen  âge,  et  nous  croyons  en 
avoir  expliqué  la  cause.  Cette  majoration  a  donné  au  marc  de 
Cologne  4402,2  grains  de  Paris,  soit  82,2  grains  de  plus  que  la 
valeur  théorique,  4320  grains,  résultant  du  rapport  15:16  entre 
les  deux  marcs.  Nous  avons  également  constaté  (§  27)  que  le 
poids  de  Troyes  anglais  était,   et  cela  depuis  au  moins   le 

1.  Cf.  ci-dessus,  ?  1,  en  note,  et  g  9.  —  Sur  la  conservation  du  derham  légal 
en  Egypte,  voy.  Mahmoud  bey,  cité  par  Sauvaire,  Matériaux  pour  servir  à 
l'hist.  de  la  numismatique  et  de  la  métrologie  musulmanes,  2°  partie,  Poids, 
p.  73-77. 

2.  Pegolotti  nous  dit  (p.  59)  que  les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes  à 
Alexandrie,  à  Damielte  et  au  Caire. 

3.  Voy.  Note  sur  les  poids,  jj  18. 

4.  Valeur  obtenue  en  suivant  le  rapport  11  :  10  entre  ce  marc  et  le  marc 
d'or  (cf.  ci-dessus). 

5.  C'est  une  livre  composée  de  12  des  onces  du  marc  de  Montpellier  (cf. 
ci-dessus,  ji  21).  L'évaluation  à  94  gros  poids  de  marc  (=  en  grammes  358,707) 
est  une  évaluation  arrondie;  en  déduisant  cette  livre  du  poids  de  marc  d'après 
le  rapport  125  :  128,  on  trouverait  358,525  (cf.  Note  sur  les  poids,  g  111). 

6.  C'est  une  livre  composée  de  12  onces  de  Troyes  (cf.  ci-dessus,  g  1,  en  note). 
En  se  basant  sur  le  poids  de  marc,  cette  livre  aurait  on  grammes  367,130. 
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XVI''  siècle,  sensiblement  plus  fort  que  le  poids  de  Troyes  de 
Paris,  et  nous  avons  supposé  {ibid.,  note  9)  que  cette  majora- 
tion provenait  de  ce  que  le  poids  de  Cologne  anglais  (poids  de 
la  Tour  de  Londres),  à  l'époque  où  il  a  cédé  la  place  au  poids 
de  Troyes,  était  lui  aussi  majoré.  Si  l'on  déduit,  au  moyen  du 
rapport  15  :  16  (cf.  ibid.,  §  92,  note  1),  la  valeur  du  marc  de 
la  Tour  de  Londres  de  la  valeur  de  8  onces  Troy  actuelles, 
on  constate  qu'il  avait  tout  près  de  4392  grains  de  Paris,  soit 
72  grains  de  plus  que  la  valeur  théorique. 

Une  ordonnance  de  mars  1416  (n.  st.),  relative  aux  poids  de 
Rouen  1,  nous  apprend  qu'à  Rouen  on  usait  alors  de  trois  poids 
différents  :  le  poids  de  la  Vicomte  de  l'eau,  qui  était  le  poids 
royal'  et  qui  ne  différait  du  poids  de  Troyes  que  par  suite  d'une 
différence  accidentelle^  le  marc  de  Troyes,  dont  usaient  les 
orfèvres,  changeurs  et  merciers,  et  enfin  le  marc  de  Rouen, 
dont  usaient  les  épiciers  et  les  autres  marchands^.  Or,  le  marc 
de  Rouen  était  moindre  que  le  marc  de  Troyes  de  15  esterlins 
par  livre  de  deux  marcs ''.  L'esterlin  étant  le  1/20  de  l'once  et 
le  1/160  du  marc,  il  s'ensuit  que  le  poids  de  Rouen  était  au 
poids  de  Troyes  comme  61  est  à  64  (et  non  comme  60  à  64  que 
donnerait  le  rapport  15  :  16),  ce  qui  donne  au  marc  de  Rouen 
4392  grains  poids  de  marc,  soit,  par  une  rencontre  assez  singu- 
lière, exactement  la  valeur  qu'on  déduit  pour  le  marc  de  la  Tour 
de  Londres  de  la  valeur  actuelle  du  poids  de  Troyes  anglais 'J. 

1.  Ord.  des  rois  de  France,  X,  p.  350-358. 

2.  Dans  la  premièro  partie  du  règne  de  saint  Louis,  un  étalon  destiné  à  la 
Vicomte  de  l'eau  de  Rouen  avait  été  construit  d'après  l'étalon  de  la  livre  royale 
conservé  au  Trésor  du  Temple  de  Paris  (Boutaric,  Actes  du  Parlement,  I, 
p.  cccxxiii;  cf.  Delisle,  Mémoire  sur  les  opérations  financières  des  Templiers, 
p.  3). 

3.  La  Vicomte  de  l'eau  possédait  deux  étalons,  un  «  vieil  «  et  un  «  nouvel  ». 
Le  vieux,  qui  ne  servait  ])Ius,  était  un  ])eu  plus  faible  que  le  poids  de  Troyes, 
au  lieu  que  le  nouveau  était  un  peu  ])lus  fort. 

4.  L'ordonnance  supprime  cette  diversité  de  poids  et  prescrit  l'usage  exclusif 
du  poids  de  la  Vicomte  de  l'eau. 

5.  Il  est  k  remarquer  (|ue  l'ordonnance  parle  de  marc  A  propos  du  poids  de 
Troyes  et  du  poids  de  Rouen,  mais  pas  à  propos  du  poids  de  la  Vicomte  de 
l'eau.  D'autre  part,  elle  observe  que  la  livre  du  poids  de  Troyes  avait  16  onces 
ou  2  marcs  comme  à  l'aris,  mais  elle  ne  dit  pas  combien  d'onces  avait  la  livre 
de  la  Vicomte  de  leau ;  nous  pensons  que  c'était  une  livre  de  15  onces  de 
Troyes,  au  moins  pour  le  vieil  étalon  (cf.  ci-dessus,  '0,  1  et  2). 

().  Sur  l'emploi  en  Normandie  d\i  marc  anglais,  cf.  notre  Note  sur  les  poids, 
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Dans  la  seconde  moitié  du  xiii''  siècle,  on  admettait  que  le 
petit  marc  de  Flandre  était  égal  à  128  deniers  esterlins'.  Or, 
c'est  presque  exactement  la  valeur  130  deniers  esterlins  qui 
devrait  résulter  du  double  rapport  théorique  16  :  21  entre  le 
petit  marc  de  Flandre  et  le  marc  de  Troyes  et  15  :  16  entre  le 
marc  de  la  Tour  de  Londres  et  le  marc  de  Troyes  ;  au  contraire, 
si  l'on  divise  les  16/21  du  marc  de  Troyes,  soit  3510  6/7  grains 
de  Paris,  par  128  et  qu'on  multiplie  le  produit  par  160,  on 
obtient  pour  le  marc  d'esterlins  un  peu  plus  de  4388  1/2  grains 
de  Paris. 

Enfin,  d'un  texte  fourni  par  le  rôle  de  l'Echiquier  de  Nor- 
mandie pour  l'année  1198,  il  résulte  que,  pour  acquitter  une 
dette  de  1.000  marcs  d'argent  au  poids  de  Troyes,  il  fallait 
payer  1 .047  marcs  3  sous  d'esterlins^  ;  comme  le  marc  d'esterlins 
contenait  13  1/3  sous,  il  suit  de  là  que,  pour  faire  1.000  marcs 
de  Troyes,  il  fallait  1.047,225  marcs  de  la  Tour  de  Londres  (ce 
qui  donne  à  ce  marc  très  peu  plus  de  4400  grains  de  Paris),  au 
lieu  que,  d'après  le  rapport  15  :  16,  il  aurait  fallu  1 .066  2/3  marcs. 

29.  Dans  notre  Note  sur  les  poids  (§  103),  nous  avions 
signalé  que  l'usage  du  marc  de  Cologne  est  attesté  à  Vézelai  en 
1187  et  à  Agen  au  xiif  siècle.  Voici  quelques  autres  témoi- 
gnages de  la  diffusion  de  ce  marc  en  France^. 

Notons  d'abord  que  l'emploi  du  marc  d'Agen,  par  conséquent 
du  marc  de  Cologne,  est  prescrit  en  1248  par  la  charte  de  cou- 
tumes de  Tournon  (Lot-et-Garonne)^  et  en  1289  par  celle  de 

l  41,  en  note.  —  En  janvier  1386  (n.  st.),  la  ville  de  Harfleur  obtint  du  roi  que 
son  poids  fût  désormais  celui  de  Paris,  «  auquel,  dit  le  roi,  est  semblable  le 
pois  dont  l'en  use  en  nostre  ville  de  Rouen  »  [Ord.  des  rois  de  France,  Vil, 
p.  141-142).  Ces  lettres  prescrivent  que  le  poids  de  Hartleur  sera  «  perpetuel- 
ment  tenu  pareil  en  quantité  de  onces  au  pois  dont  l'en  use  en  nostre  dicte 
ville  de  Paris  »,  mais  elles  ne  disent  pas  combien  d'onces  il  y  a  actuellement 
à  la  livre  de  Paris;  on  a  vu  plus  haut  (g  2)  que  c'est  vers  cette  époque  qu'a  dû 
s'opérer  le  passage  de  la  livre  de  Paris  de  15  à  16  onces. 

1.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  85. 

2.  Delisle,  Des  revenus  publics  en  Normandie  au  douzième  siècle,  dans 
Biblioth.  de  l'École  des  chartes,  2'  série,  V,  p.  193,  note  2. 

3.  A  Besançon,  le  célèbre  denier  estévenan  se  taillait  au  marc  de  Cologne 
(Monum.  Germaniae,  Constitutiones,  III,  p.  429  et  432,  a.  1290);  mais  Besan- 
çon était  une  cité  d'Empire. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv,  acq.  franc.  3424,  fol.  3, 
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Caumont  (même  département)';  l'emploi  du  marc  de  Cologne, 
sous  ce  nom  même,  est  prescrit  par  la  coutume  de  Nèrac  (même 
département)  en  14692. 

Le  plus  ancien  bail  conservé  (1434)  de  la  célèbre  monnaie 
que  les  vicomtes  de  Béarn  faisaient  frapper  à  Morlaas  atteste 
qu'elle  se  taillait  au  marc  de  Cologne -^ 

Après  avoir  trouvé  le  marc  de  Cologne,  d'une  part  en  Agé- 
nois  et  en  Condomois,  d'autre  part  en  Béarn,  on  ne  sera  pas 
surpris  de  le  trouver  à  Toulouse.  Un  texte  du  xiv''  siècle^  nous 
apprend  que  la  livre  d'Albi  pesait  14  onces  6  esterlins  (donc 
14,3  onces)  du  marc  de  Toulouse  ;  si  l'on  suppose  que  cette  livre 
d'Albi  était  une  livre  poids  de  table  et  qu'on  la  compte  à 
7680  grains  de  Paris,  cela  donnerait  au  marc  de  Toulouse 
4296  1/2  grains;  or,  la  valeur  théorique  du  marc  de  Cologne 
était  4320  grains. 

30.  La  charte  que  la  cité  de  Valence  se  fit  octroyer  par  Fré- 
déric Barberousse,  lors  du  voyage  que  cet  empereur  fit  dans 
le  royaume  d'Arles  en  1178,  prescrit  l'emploi  du  poids  de 
Troyes\ 

La  charte  de  coutumes  de  Millau  (Aveyron)  en  1187  prescrit 
d'employer  pour  peser  la  farine  la  livre  en  usage  à  Montpel- 
lier''; les  coutumes  de  la  même  ville  au  xiii*^  siècle  ordonnent 
que  le  marc  soit  celui  de  Montpellier'.  La  charte  de  coutumes 
d'iUais  en  1200  ordonne  que  l'argent  se  vende  au  marc  de 
Montpellier^. 

Cette  livre  en  usage  à  Montpellier  pour  la  farine  doit  être  la 
livre  de  16  onces  subtiles  de  Montpellier  (=  8000  grains  de 
Paris)  attestée  à  Montauban  en  1329  et  qui  s'y  est  conservée 
jusqu'à  nos  jours".  En  effet,  les  Coutumes  deNarbonne  de  1232 

1.  Bibl.  nat.,  ras.  nouv.  acq.  franc.  3391,  fol.  97  v°.  La  livre  devait  avoir 
16  onces  et  le  quintal  100  livres. 

2.  Baradat  de  Lacaze,  Nérac,  Paris-Agen,  1887,  ]).  05. 

3.  Blanchet,  Hist.  monétaire  du  Béarn,  Paris,  1893,  p.  140-141. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  3377,  fol.  91  et  114  v°. 

5.  Gctllia  chrùtiana,  XVI,  instr.,  col.  108. 

6.  Chainpollion-Figeac,  Documents  historiques  inédits,  II,  p.  22. 

7.  Constans,  le  Livre  de  l'Épervier,  cartulaire  de  la  commune  de  Millau, 
Paris,  1882,  p.  157,  art.  1. 

8.  Charles  d'Alais  (publiées  i)ar  Marette),  Aiais,  1859  (extrait  des  Recherches 
historiques  sur  Alais),  p.  40-41,  art.  20. 

9.  Notre  Note  sur  les  poids,  g  82. 
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fixent  le  quintal  à  100  livres  de  16  onces  ^  et  un  tarif  du  pain 
établi  dans  cette  ville  en  1288  spécifie  que  c'était  la  livre  grosse, 
en  usage  pour  peser  le  pain,  qui  avait  16  onces'%  d'où  la  con- 
clusion très  probable  que  l'once  dont  16  faisai'ent  la  livre  grosse 
était  la  même  que  celle  dont  12  taisaient  la  livre  subtile. 

Dans  l'enquête  faite  en  1557  pour  la  réduction  des  poids  et 
mesures  de  Paris-^,  les  jurés  de  la  corporation  des  balanciers 
déposèrent^  que  : 

La  livre  de  Lyon  avait  13  onces  3/4  (donc  7920  grains)  poids 
de  marc  ■'  ; 

La  livre  de  soie  de  Lyon  15  onces  poids  de  marc^; 

La  livre  de  Bourges  15  onces  poids  de  marc  ; 

La  livre  de  Touraine  14  onces  poids  de  marc''; 

La  livre  d'Auvergne  20  onces  poids  de  marc. 

A  Amiens,  au  xviii^  siècle,  la  livre  était  encore  ceUe  de 

15  onces  poids  de  marc*. 

31.  Dans  notre  Note  sur  les  poids  (§  24)  et  aussi  dans  les 
pages  qui  précèdent,  nous  avons  admis  comme  valeur  du  marc 
de  Paris  celle  résultant  de  l'évaluation  légale  :  le  kilogramme 
équivaut  à  18827,15  grains  de  Paris.  Cette  évaluation  a  été 
adoptée  à  la  suite  des  opérations  par  lesquelles  Lefèvre-Gineau 
a  déterminé  le  kilogramme  définitif-';  mais  c'est  seulement  au 
cours  des  opérations  nécessitées  par  la  création  du  nouveau 

1.  Mouynés,  Ville  de  Narbonne,  Inventaire  des  archives  communales  anté- 
rieures à  1790,  Annexes  de  la  série  AA,  p.  28  (n°  16). 

2.  Ibid.,  p.  164  (il-  98). 

3.  Voy.  ci-dessus,  g  10. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  franc.  5921,  fol.  13  et  49. 

5.  La  coininission  départementale  du  Rhône  a  évalué  la  livre  de  Lyon  à 
7884  grains  (ce  qui  fait  13,689  onces);  on  la  comptait  souvent  à  14  onces  poids 
de  marc;  nous  croyons  que  cette  livre  est  une  variante  de  la  livre  poids  de 
table  (voy.  notre  Note  sur  les  poids,  gg  68  et  73  et  g  107,  dernière  note). 

6.  Elle  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  {ibid.,  g  107). 

7.  Sur  les  livres  de  14  onces  poids  de  marc,  voy.  ibid.,  g§  73  et  84.  Mais, 
dans  une  Ordonnance  sur  le  faict  du  pain  faicte  à  Tours  par  provision 
l'an  15i5,  imprimée  à  Tours,  chez  Olivier  Tafl'oreau,  en  1507  (Bibl.  nat.,  ms. 
franc.  21638,  fol.  112),  il  est  dit  que  la  livre  «  poix  de  ville  »  de  Tours  est  de 

16  onces. 

8.  Bibl.  nat.,  ms.  Picardie  4,  fol.  157.  —  Sur  l'usage  de  la  livre  de  15  onces 
poids  de  marc  en  Bourgogne,  voy.  ci-dessus,  g  2,  et  Note  sur  les  poids,  g  107. 

9.  Sur  ces  opérations,  voy.  Bigourdan,  le  Système  métrique  des  poids  et 
mesures,  Paris,  1901,  p.  104-108. 
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système  métrique  qu'on  a  imaginé  de  regarder  comme  étalon  du 
marc  de  Paris  la  50''  partie  du  poids  total  de  la  pile  de  50  marcs 
conservée  à  la  Cour  des  monnaies,  étalon  sur  lequel  est  basée 
l'évaluation  de  Lefèvre-Gineau  ;  tout  le  monde  jusque-là  avait 
considéré  comme  étalon  celle  des  pièces  creuses  de  la  pile  qui  a 
le  poids  d'un  marc.  C'est  ce  qu'avaient  encore  fait  Lavoisier  et 
Haiiy  pour  les  opérations  par  lesquelles  ils  avaient  déterminé  le 
kilogramme  provisoire  ou,  comme  on  disait  alors,  le  «  grave  »^  ; 
aussi,  l'évaluation  obtenue  par  eux  :  le  kilogramme  équivaut 
à  18.848  i/4  grains  du  marc  creux,  permet-elle  de  se  rendre 
compte  de  la  différence  existant  entre  le  marc  creux  et  le  marc 
moyen. 

Lorsque  la  Commission  provisoire  des  poids  et  mesures,  nom- 
mée en  septembre  1793  à  la  suite  de  la  suppression  de  l'Académie 
des  sciences,  eut  décidé  de  prendre  le  marc  moyen  comme  éta- 
lon, elle  ramena  à  18.841  grains  l'évaluation  du  grave  ou  kilo- 
gramme provisoires  et  ce  fut  l'évaluation  légale  jusqu'à  l'adop- 
tion du  kilogramme  définitif.  Cette  réduction  était  basée  sur  des 
expériences  de  Lavoisier  et  de  Haiiy  ;  d'après  une  note,  datée  du 
4  janvier  1793,  qui  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de  Lavoisier^, 
23  livres  0  once  6  gros  39  2/3  grains  d'un  marc  qui  n'est  pas 
désigné,  mais  qui  est  le  marc  moyen,  équivalaient  à  23  livres 
0  once  7  gros  50  1/2  grains  du  marc  creux,  d'où  il  résulte  que 
18.848,25  grains  du  marc  creux  équivalent  à  18.840,9  grains 
du  marc  moyen.  Par  conséquent,  pour  Lavoisier  et  Haiiy  le 
marc  moyen  comparé  au  marc  creux  avait  en  plus  1,80  grain. 

Fourcroy,  dans  un  rapport  fait  à  la  Convention  le  l^""  octobre 
1793,  dit^  que  les  50  marcs  représentés  par  le  poids  total  de  la 
pile  dite  de  Charlemagne  dépassent  de  82,147  grains  le  poids 
du  marc  creux  nmltiplié  par  50,  ce  qui  revient  à  dire  que  le 
marc  moyen  a  1,043  grain  de  plus  que  le  marc  creux,  et  il 
ajoute  que  «  les  poids  qu'on  trouve  chez  les  balanciers-ajusteurs 
de  Paris  »  sont  réglés  sur  le  marc  moj-en  (hypothèse  probable- 
ment fausse)  et  qu'  «  en  général  ils  sont  trop  forts  de  1,80  grain 
par  marc  ».  C'est,  on  le  voit,  cette  dernière  différence  qui  s'ac- 
corde avec  les  évaluations  de  Lavoisier  et  Haiiy. 

1.  Sur  ces  opérations,  voy.  ibid.,  p.  98-104. 

2.  Ibid.,  p.  104. 

3.  Œuvres,  VI,  p.  685. 

4.  Bigourdan,  op.  cit.,  p.  46. 
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En  1797,  Dillon,  vérificateur  général  des  monnaies,  pesa  iso- 
lément et  par  groupes  foutes  les  pièces  de  la  pile  de  50  marcs, 
et  le  9  juin  (21  prairial  an  V)  il  fit  connaître  le  résultat  de  ses 
pesées  ' .  Il  avait  trouvé  que  le  marc  creux  pesait  244 ,510  grammes 
provisoires  et  la  pile  de  50  marcs  12,22793  kilogrammes  provi- 
soiresS  d'où  il  suit  que,  pour  lui,  le  kilogramme  provisoire 
équivalait  à  18.846  grains  du  marc  creux  et  à  18.842  grains  du 
marc  moyen,  et  que,  par  conséquent,  le  marc  moyen  dépassait 
le  marc  creux  seulement  de  0,98  grain. 

Par  la  suite,  lorsque  Lefèvre-Gineau,  sans  plus  tenir  compte 
des  opérations  de  Lavoisier  et  de  Haiiy,  travailla  sur  des  bases  et 
avec  une  méthode  nouvelles  à  la  détermination  du  kilogramme 
définitif,  il  trouva  une  différence  encore  moindre  entre  le  marc 
creux  et  le  marc  moyen.  D'après  le  rapport  fait  par  Van  Swin- 
den  en  1799,  le  marc  creux  aurait  seulement  0,87  grain  de 
moins  que  le  marc  moyen  •'^. 

Enfin,  si  l'on  compare  l'évaluation  du  kilogramme  provisoire 
en  grains  du  marc  creux  par  Lavoisier  et  Haûy  avec  celle  du 
kilogramme  définitif  en  grains  du  marc  moyen  par  Lefèvre- 
Gineau,  on  trouve  une  diff"érence  encore  plus  faible.  La  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  mètre  provisoire  et  le  mètre  définitif 
provenait  de  ce  que  le  premier  était  basé  sur  l'évaluation  du 
quart  du  méridien  terrestre  à  5.132.430  toises,  chiffre  qui  avait 
été  proposé  par  l'abbé  de  Lacaille  à  la  suite  de  la  mesure  de  la 
méridienne  de  France  faite  en  1740,  au  lieu  que  le  second  a  été 
basé  sur  l'évaluation  de  la  même  distance  à  5.130.740  toises, 
chiffre  proposé  par  Delambre  à  la  suite  de  la  mesure  de  la  même 
méridienne  faite  par  lui  et  par  Méchain  de  1792  à  1799 4.  Il 
suit  de  là  que,  dans  le  système  métrique  de  la  Révolution,  les 
poids  provisoires  sont  aux  poids  définitifs  comme  le  cube  de 
513.243  est  au  cube  de  513.074,  et,  par  conséquent,  que,  si  le 
kilogramme  provisoire  avait  18.84"8  1/4  grains  du  marc  creux, 
le  kilogramme  définitif  en  a  18.829,63;  or,  comme  Lefèvre- 
Gineau  a  trouvé  18.827,15  grains  du  marc  moyen,  il  en  résul- 

1.  Lesparat,  Mélrologies  conslitutionnelle  et  primitive  comparées,  Paris, 
an  X,  p.  100-104. 

2.  Ibid.,  p.  101. 

3.  Mémoires  de  l'Institut,  Sciences  mathématiques  et  physiques,  II,  an  VII, 
p.  71. 

4.  Bigourdan,  op.  cit.,  p.  29,  90,  154. 
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terait  que  le  marc  creux,  comparé  au  marc  moyen,  aurait 
seulement  en  moins  0,608  grain,  ce  qui  lui  donnerait 
244,7206  grammes  au  lieu  de  244,7529. 

32.  Il  résulte  de  divers  actes  du  Châtelet  de  Paris,  datant  de 
1486  et  de  1494,  que  la  «  grant  pille  »  de  la  Chambre  des  mon- 
naies n'était  pas  encore  la  pile  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Poids  de  Charlemagne^  Dans  celle-ci,  la  plus  petite  pièce  est 
un  gros,  au  lieu  que  dans  la  «  grant  pille  »,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  les  pièces  allaient  jusqu'au  grain.  Nous  ignorons  quel  était 
le  poids  total  de  cette  «  grant  pille  ».  Les  généraux  des  Monnaies 
avaient  aussi,  en  dehors  de  leur  «  grant  pille  »,  des  étalons  de 
un,  deux  et  trois  marcs. 

Le  14  janvier  1486  (n.  st.),  le  prévôt  de  Paris  rendit  une 
ordonnance^  dans  laquelle  il  expose  qu'il  avait  fait  faire  une 
pile  de  cuivre  de  32  marcs,  «  pour  demourer  a  perpétuité  oud. 
Chastellet  pour  le  Roy  nostred.  seigneur  »,  et  que,  le  jour  même 
dont  il  datait  son  ordonnance,  il  l'avait  fait  porter  à  la  Chambre 
des  monnaies,  où  elle  avait  été  vérifiée  :  «  A  esté  estallonnée  et 
advisiée  sur  les  estalons  desd.  generaulx,  c'est  assavoir  d'un 
marc,  deux  marcs  et  trois  marcs,  et  sur  les  pièces  de  leur  grant 
piUe  de  deux  marcs,  ung  marc,  quatre  onces,  deux  onces,  qui 
se  sont  trouvez  bons  et  justes,  le  poingnant  trouvé  fort  sur 
celuy  dud.  Chastelet.  »  Il  ajoute  que  sur  cette  nouvelle  pile  il  a 
fait  ajuster  un  poids  de  50  livres  et  deux  poids  de  chacun 
25  livres  pour  servir  également  d'étalons. 

Le  27  mai  1494,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  lieutenant 
criminel  de  la  prévôté  de  Paris,  rendue  à  la  requête  du  procu- 
reur du  Roi  au  Cliàtelet,  un  commissaire  au  Châtelet,  Nicole 
Rebillet,  se  transporta  à  la  Chambre  des  monnaies  avec  deux 
jurés  de  la  corporation  des  balanciers  de  Paris,  qui  portaient 
la  pile  de  32  marcs  du  Châtelet,  «  pour  iceUe  estaUonner  et 
adjuster  a  la  grant  pille  qui  est  en  icelle  Chambre,  sur  laquelle 
lesd.  jurez  de  toute  ancienneté  ont  acoustumé  estallonner  et 
adjuster,  comme  ilz  dient,  les  poix  soubz  lesquelz  ilz  adjustent 
et  estallonnent  tous  les  poix  qu'ilz  font  et  vendent  en  ce 
royaume  comme  au  vray  estalon  ».  Voici  en  quels  termes  il 
relate  l'opération  dans  son  procès- verbal  :  «  Et  moy,  estant  en 

1.  Cf.  notre  Noir  sur  les  poids,  g  34. 

2.  Arch.  nat.,  ¥6',  fol.  80. 
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icelle  Chambre,  par  lesd.  gerieraulx  fut  baillé  ausd.  jurez  pour 
ce  faire  lad.  grand  pille,  a  laquelle,  es  présences  de  sire  Nico- 
las Potier,  Germain  le  Maçon  et  Denis  Enjorrant,  generaulx  des 
Monn.,  je  feiz  par  lesd.  jurez  estallonner  et  adjuster  lad.  pille 
de  .XXXII.  marcs  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  qu'il  s'ensuit. 
Et  premièrement,  au  trebuchet,  le  petit  poix  de  lad.  pille  fut 
estallonné  au  petit  poix  qui  fut  baillé  ausd.  jurez  par  lesd.  gene- 
raulx. Le  premier  fut  ung  grain,  le  second  deux  grains,  le  tiers 
trois  grains,  le  quart  six  grains,  le  cinq'""  douze  grains,  le  six™*" 
ung  denier  de  .xxiiii.  grains,  le  sept®  encores  d'un  denier  de 
vingt  et  quatre  grains,  le  huit^  trois  deniers,  le  neuf""  six  deniers 
qui  vallent  un  quart  d'once,  le  dix"^  demye  once.  Puis,  aux 
ballances  de  deux  marcs,  furent  pesez  et  estallonnez  les  poix  qui 
s'ensuyvent  :  le  premier  fut  d'une  once,  le  deux*"  deux  onces, 
le  troisiesme  quatre  onces,  le  quatriesme  ung  marc,  le  cinq™'' 
deux  marcs.  Puis,  es  ballances  de  huit  marcs,  furent  pesées  et 
estallonnées  les  pièces  qui  s'ensuyvent  :  la  première  fut  une 
pièce  de  quatre  marcs,  la  seconde  une  pièce  de  huit  marcs.  A 
une  autre  ballance  servant  a  seize  marcs,  fut  pesée  et  estallon- 
née  la  poche  de  lad.  pille  de  .xxxii™.,  pesant  seize  marcs.  Et, 
ced.  jour  de  relevée,  en  lad.  Chambre,  en  la  présence  du  gêne- 
rai Lecoq,  fut  de  rechief  estallonnée  toute  lad.  pille,  pièce  par 
pièce,  comme  cy  devant  est  dit^  » 

On  voit  que  les  pièces  énumérées  font  bien  le  total  de  32  marcs. 
La  «  poche  »  de  16  marcs  était  une  boîte  servant  à  renfermer 
les  autres  pièces  ;  la  pile  de  Charlemagne  offre  une  disposition 
analogue  :  la  boîte  pèse  20  marcs  et  les  autres  pièces  ensemble 
30  marcs,  ce  qui  donne  un  total  de  50  marcs. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  Parlement  éprouva  à  son  tour  le 
besoin  de  se  mêler  de  la  question  des  poids,  et,  le  6  septembre 
de  la  même  année  1494,  il  ordonna  une  nouvelle  vérification  du 
poids  du  Châtelet  sur  celui  de  la  Chambre  des  monnaies;  le 
1'"'  octobre,  le  même  commissaire  au  Châtelet,  Nicole  Rebillet, 
recommença  une  vérification  de  la  pile  de  32  marcs  ;  les  deux 
poids  furent  comparés  une  fois  de  plus  «  depuis  le  gros  jusques 
au  menu,  et  ils  ont  esté  trouvés  semblables^  ». 

Lorsqu'en  1529  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fit  comparer 
le  poids  de  Troyes,  dont  il  se  servait  pour  ses  monnaies,  avec 

1.  Arch.  nat.,  Y62,  fol.  55  ^-56. 

2.  Ibid.,  fol.  56  ^-57  v°. 


84  REMARQUES   DIVERSES 

celui  du  roi  de  France',  l'étalon  de  la  Chambre  des  monnaies  de 
Paris,  qui  servit  à  cette  comparaison  et  à  la  construction  de 
copies,  est  qualifié  simplement  de  «  marc  du  Roy  »,  sans  qu'il 
soit  dit  si  c'était  une  pile  ou  partie  d'une  pile 2. 

33.  On  sait  qu'encore  aujourd'hui  les  orfèvres,  pour  évaluer 
le  titre  de  l'or  et  celui  de  l'argent,  divisent  l'unité  en  24  parties 
appelées  carats  pour  l'or  et  en  12  parties  appelées  deniers  pour 
l'argent.  Or,  il  est  intéressant  de  rappeler  que  la  division  en 
24  carats  est  celle  du  sou  d'or  byzantin  et  que  la  division  en 
12  deniers  est  celle  du  sou  carolingien,  monnaie  de  compte 
constituée  par  la  somme  de  12  deniers  d'argent  et  souvent  appe- 
lée à  cause  de  cela  sou  d'argent. 

34^.  Le  boisseau  de  Paris  en  usage  au  xviii^  siècle  contenait 
en  froment  20  livres  poids  de  marc^. 

1.  Cf.  Noie  sur  les  poids,  ji  Î6. 

2.  «  Les  generaulx  conseilliers  du  lloy  nostre  sire  sur  lo  lail  de  ses  mon- 
noyes  cerlilTions  que...  avons  fait  faire  trois  poix  de  letton;  en  la  iiresenee  de 
niaislre  Thomas  Gramaye,  conseillier  et  jieneral  des  nionnoyes  de  rEMii)ereur 
en  ses  Pays  Bas,  ont  esté  pesez,  adjouslez  et  eslalionnez  au  marc  du  Roy  nos- 
tred.  seigneur  estant  en  la  Chambre  desd.  nionnoyes,  sur  lequel  l'on  a  acous- 
lumi'  de  tout  temps  et  ancienneté  peser  tous  les  deniers  des  boestes  des  nion- 
noyes (lud.  seigneur  pour  en  faire  les  jugemens  en  lad.  Chambre;  et  aussi  (juc 
sur  Iril.  piiix  l'on  a  lousjours  i)ar  cydevant  acoustunic  de  adjouster  et  estallon- 
ner  tous  les  poix  a  peser  les  matières  d'or  et  d'argent  au  royaume  de  France, 
pays  et  seigneuries  du  lloy  nostred.  seigneur...  «  1.3  août  1529  (.\rch.  nat., 
Zib62,  fol.  21G  v°).  —  «  Nous,  Thomas  Gramaye,  conseillier  de  l'Empereur  et 
gênerai  de  ses  monnoyes  en  ses  Pays  Has,  et  Nicolas  Le  Coinclc,  conseillier  et 
gênerai  des  monnoyes  du  Roy  en  sa  Chambre  des  monnoyes  a  Paris,  cerlillions 
que...  a  esté  par  nous  en  la  présence  de  Mess"  les  président  et  generaulx  desd. 
monnoyes  adjouxié  et  eslallonné  ung  poix  pesant  deux  marcs,  apporté  en  icelle 
Chambre  par  moy  Gramaye,  duquel  poix  on  a  acoustumé  user  et  dont  on  use 
de  |)resent  es  monnoyes  de  l'Enqicreur  esd.  Pays  Bas,  a  rencontre  du  i)oix 
estant  en  lad.  Chambre,  dont  on  a  acoustumé  user  en  icelle  Chambre  de  toute 
ancienneté...,  le(|nel  i>oix  ajiorté  |)ar  moy  Gramaye  a  esté  trouvé  jdus  fort 
d'un  denyer  de  poix,  qui  sont  .xxiiii.  grains,  sur  chascun  marc  que  celuy  de 
lad.  Chambre  des  monnoyes...  »  11  août  15Î9  {ibicL,  fol.  217).  —  Dans  les 
lettres  (jue,  le  18  août,  les  généraux  des  Monnaies  écrivirent  au  chancelier 
Duprat  touciianl  cette  ojiération,  on  lit  :  «  Et  est  led.  marc  de  ceste  Chambre 
le  mesme  marc  (|u'on  suulloit  apix-lier  le  marc  de  Troyes  »  [ibid.,  fol.  217- 
217  v°).  —  On  agitait  alors  un  projet  pour  «  équi|)oler  »  les  monnaies  de 
France  à  celles  des  Pays-Bas  (ibid.,  fol.  217  v°). 

3.  Dans  notre  article  De  l'équicalence  des  anciennes  mesures  [toc.  cit., 
p.  317-318),  nous  avons  donné  les  conclusions  de  la  démonstration  qu'on  va  lire. 

4.  Delamare,  Trailé  de  la  police,  II,  p.  96.  —  Lalande,  Voyage  en  Italie, 
2'  édition,  1786,  I,  p.  256  et  488;  Vil,  p.  250. 
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La  commission  des  poids  et  mesures  qui  fonctionna  dans  le 
département  de  la  Seine  en  l'an  VII  évalua  à  655,78  pouces 
cubes  l'étalon  de  ce  boisseau  qui  était  conservé  à  l'Hôtel-de- 
Ville^  Puisque  le  mètre  est  égal  à  3  pieds  11,296  lignes,  il 
s'ensuit  que  le  boisseau  de  Paris  vaut  13,0083  décimètres  cubes, 
par  conséquent  qu'il  contient  13,0083  kilogrammes  d'eau  dis- 
tillée et  qu'il  équivaut  à  13,0083  litres. 

L'évaluation  du  kilogramme  à  18827,15  des  grains  dont  9216 
constituaient  la  livre  poids  de  marc  donne  à  celle-ci  la  valeur 
de  489,5058  grammes,  en  sorte  que  les  20  livres  de  froment 
contenues  au  boisseau  de  Paris  équivalent  à  9,7901  kilo- 
grammes. De  la  valeur  du  boisseau  de  Paris,  il  résulterait  donc 
que  13,0083  kilogrammes  d'eau  distillée  ont  le  même  volume 
que  9,7901  kilogrammes  de  froment,  et,  par  conséquent,  que 
100  kilogrammes  d'eau  distillée  (contenance  de  l'hectolitre)  ont 
le  même  volume  que  75,26055  kilogrammes  de  froment,  ce  qui 
met  le  poids  de  l'eau  et  le  poids  du  froment  à  très  peu  près  dans 
le  rapport  3:4. 

Ce  rapport  3  :  4  a  été  admis  très  anciennement,  et  c'est  lui 
qui  explique  pourquoi,  dans  le  système  métrique  donné  par 
Solon  aux  Athéniens,  le  [j.txpyirqq,  principale  mesure  de  liquides, 
était  les  3/4  du  [jioipoç,  principale  mesure  de  grains. 

En  effet,  le  scxtarius,  mesure  romaine  qui  servait  à  la  fois 
pour  les  liquides  et  pour  les  grains,  devait  son  nom  à  ce  qu'il 
était  le  sixième  du  congius,  lequel  était  identique  au  y^jç  attique, 
douzième  du  métrète-,  qui  contenait  par  conséquent  72  setiers 
romains;  d'autre  part,  le  même  setier  romain  était  égal  à  la 
moitié  de  la  /oîvt^  attique,  qui  était  la  quarante-huitième  partie 
du  médimne-^  en  sorte  que  celui-ci  contenait  96  setiers  romains. 
Or,  96  étant  à  72  comme  4  est  à  3,  il  s'ensuit  que  le  métrète  était 
les  3/4  du  médimne,  et,  par  conséquent,  que  les  deux  mesures 
contenaient  le  même  poids,  l'une  en  vin  ou  en  eau  (les  Anciens 
considérant  les  deux  liquides  comme  ayant  le  même  poids^),  l'autre 

1.  Tableau  des  anciennes  mesures  du  département  de  la  Seine  comparées 
aux  mesures  républicaines,  publié  par  ordre  du  ministre  de  l'Intérieur, 
Paris,  an  VII,  y.  1!J.  L'étalon  du  niinol  (triple  du  boisseau)  donnait  au  bois- 
seau 656,89  pouces  cubes  [ibid.). 

1.  Ilullsch,  Mctrologici  scriptores,  index  graecus,  aux  mots  (XETpY]X7Î;  1,  yoO;  4. 

3.  Ibid.,  au  mot  -/oîvi^  2. 

4.  Hultsch,  Griechische  und  romische  Métrologie,  2°  éd.,  Berlin,  1882, 
p.  114,  note  2,  et  p.  125,  note  1. 
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en  froment.  Il  est,  de  plus,  facile  de  savoir  quel  était  ce  poids. 

Il  fallait  80  livres  romaines  pour  faire  un  talent  attique', 
et  le  quadrantal,  mesure  romaine  de  liquides,  dont  le  congé 
était  le  huitième  et  le  setier  le  quarante -huitième,  contenait 
80  livres  romaines,  soit  un  talent  attique,  de  vin^  Puisque  le 
quadrantal  contenait  48  setiers  et  le  raétrète  attique  72,  il  s'en- 
suit que  le  métrète  contenait  un  quadrantal  1/2,  et,  par  con- 
séquent, qu'il  contenait  un  talent  1/2  de  vin;  par  suite  égale- 
ment, le  médirane  attique  contenait  un  talent  1/2  de  froment. 

De  plus,  le  modiiis,  mesure  romaine  de  grains,  contenant 
16  setiers-^  et  le  setier  contenant  la  96'"  partie  de  1  12  talent 
attique,  soit  de  120  livres  romaines,  il  s'ensuit  que  le  muid 
romain  contenait  20  livres  romaines  de  froment. 

Nous  venons  de  dire  que,  au  xviii"  siècle,  le  boisseau  de 
Paris  contenait  20  livres  poids  de  marc  de  froment  ;  or,  comme 
le  boisseau  de  Paris  était  contenu  12  fois  dans  le  setier  et 
144  fois  dans  le  muid,  il  s'ensuit  que  le  muid  de  graias  de  Paris 
contenait  en  froment  2880  livres  poids  de  marc,  soit  4320  livres 
romaines,  puisque  la  livre  poids  de  marc  contenait  une  fois  1/2 
la  livre  romaine.  Le  muid  de  grains  de  Paris  valait  donc 
216  fois  le  muid  romain  ;  voilà  qui  montre  bien  quelle  avait  été 
la  progression  des  mesures  de  capacité  dans  le  cours  du  moyen 
âge,  au  lieu  que  les  mesures  romaines,  qui  avaient  été  réglées, 
à  l'époque  lointaine  des  Décemvirs,  d'après  les  mesures  attiques 
du  système  de  Solon,  étaient  restées  identiques  à  elles-mêmes 
jusqu'à  une  époque  fort  basse  de  l'Empire.  Et  le  muid  de  Paris 
était  bien  loin  d'être  le  plus  fort  des  muids  de  grains  en  usage 
en  France  à  la  fin  de  l'Ancien  Régime^. 

Nous  avons  vu  qu'en  l'an  VII  on  avait  constaté  que  l'étalon 
du  boisseau  de  Paris  avait  une  contenance  de  055,78  pouces 
cubes.  Or,  en  1670  (29  décembre),  une  sentence  du  P>ureau  de 
la  ville  de  Paris"',  fixant  les  dimensions  que  les  mesures  de 
grains  employées  dans  le  commerce  devraient  avoir  pour  être 

1.  Voy.  c.i-dessu.s,  jî  11. 

2.  Hultsch,  Metrolog.  script.,  index  latinus,  au  mot  quadrantal.  —  Cf.  notre 
Note  sur  les  poids,  ji  61,  en  note. 

3.  Hultsch,  ibid.,  au  mot  modius. 

4.  Cf.   notre  article  De   l'équivalence    des   anciennes   mesures,   loc.    cit., 
p.  :}16-318. 

5.  Iteproduile  nolamint-nt  par  Paneton,  Métrologie,  p.  39-41. 
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conformes  aux  étalons  nouvellement  établis,  prescrit  que  le 
boisseau  devra  avoir  8  pouces  2  1/2  lignes  de  haut  sur  10  pouces 
de  diamètre,  ce  qui  donne  une  contenance  de  644,6812  pouces 
cubes  seulement,  au  lieu  de  655,78. 

La  même  sentence  indique  les  dimensions  du  minot  et  celles 
de  cinq  subdivisions  du  boisseau,  et  toutes  ces  dimensions  sont 
fort  loin  de  concorder  entre  elles.  Les  contenances  qui  résultent 
pour  le  boisseau  des  dimensions  indiquées  pour 

le  minot  sont 661,713    pouces  cubes  *  ; 

le  boisseau 644,6812  — 

le  demi-boisseau 645,0737  — 

le  quart  de  boisseau 679,91  — 

le  demi-quart  de  boisseau  .     .     .     667,59  — 

le  litron  (1/16  boisseau)     .     .     .     646,2954  — 

le  demi-litron 676,9841  — 

dont  la  moyenne  est 660,321  — 

Ces  différences  s'expliquent  par  le  fait  qu'on  a  cherché  à 
établir  des  dimensions  qui  ne  continssent  pas  de  fractions  de 
lignes  trop  compliquées. 

La  commission  de  l'an  VIL  en  même  temps  qu'elle  trouvait 
pour  l'étalon  du  boisseau  la  valeur  655,78  pouces  cubes,  trou- 
vait d'après  l'étalon  du  minot  (triple  du  boisseau),  qui  était  en 
réalité  la  mesure  fondamentale,  la  valeur  un  peu  supérieure 
656,89  pouces  cubes. 

Mais  ce  boisseau  de  655  ou  656  pouces  cubes  ne  datait  que 
de  1670,  un  édit  royaP  en  date  d'octobre  1669,  enregistré  en 
Parlement  le  29  avril  1670,  ayant  prescrit  la  construction  de 
nouveaux  étalons  pour  les  mesures  à  grains  de  Paris.  Ces  éta- 
lons devaient  être  combinés  de  telle  sorte  qu'ils  continssent 
mesurés  ras  la  même  quantité  de  grain  que  les  anciens  conte- 
naient mesurés  combles. 

Sur  le  boisseau  antérieur  à  1670  nous  avons  des  renseigne- 
ments dans  un  livre  du  P.  Mersenne  paru  en  1644^.  On  y  lit 

1.  C'est  manifestement  sur  la  dimension  attribuée  au  minot  par  cette  sen- 
tence que  se  base  Lalande  jiour  évaluer  le  boisseau  à  661,7  pouces  cubes 
{Voyage  en  llalic,  2°  édition,  1786,  I,  p.  488). 

2.  Reproduit  notamment  par  Paucton,  Métrologie,  p.  33-37. 

3.  Cf.  notre  article  De  l'cc/iiiralcnce  des  anciennes  mesures,  loc.  vil.,  p.  317. 
Sur  une  évaluation  faite  au  xvi"  siècle  par  Jean  Gosselin,  ([ui  trouva  54i  pouces 
cubes,  voy.  ibid. 
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que  le  boisseau  de  Paris  avait  9  pouces  de  diamètre  sur  8  pouces 
51ignesdehaut,  ce  qui  donne  une  contenance  de  535,4454  pouces 
cubes,  équivalant  à  544,178  pouces  cubes  du  xviii'^  siècle.  Il 
suit  de  là  que  le  boi.sseau  ras  de  1670  (égal  à  l'ancien  boisseau 
comble)  était  à  l'ancien  boisseau  ras  comme  6  est  à  5,  car  les 
5/6  de  655,78  =  546,317. 

Donc,  puisque  l'ancien  boisseau  comble  ou  le  nouveau  ras 
contenait  20  livres  poids  de  marc  de  froment,  l'ancien  boisseau 
ras,  qui  en  était  les  5/6,  contenait  16  2/3  livres  poids  de  marc, 
soit  25  livres  romaines,  en  sorte  que  l'ancien  setier  (=  12  bois- 
seaux) contenait  200  livres  poids  de  marc,  soit  300  livres 
romaines,  et  l'ancien  muid  (=12  setiers)  2400  livres  poids  de 
marc,  soit  3600  livres  romaines. 

L'ancien  setier  ras,  contenant  200  livres  poids  de  marc,  était 
donc  égal  à  10  anciens  boisseaux  combles  ou  à  10  nouveaux 
ras;  par  conséquent,  en  partant  de  la  contenance  655,78  pouces 
cubes  =  13,0083  litres  pour  le  boisseau  de  1670,  on  a  pour 
l'ancien  setier  la  valeur  1 ,30083  hectolitre  et  pour  l'ancien  bois- 
seau 10,84  litres. 

En    partant   de    l'équivalence    13,0083   litres    contiennent 
20  livres  poids  de  marc  de  froment,  on  a  pour  l'équivalence  en 
litre  d'une  livre  poids  de  marc  de  froment  0,6504  et  pour  l'équi- 
valence en  litre  d'une  livre  romaine  de  froment  0,4336.  Si  l'on 
suivait  rigoureusement  ces  données,  on  aurait  pour  le  muid 
romain  (contenant  20  livres  romaines  de  froment)  8,(5722  litres, 
pour  le  setier  romain   0,542  litre,    pour  le  métrète   attique 
39,0249  litres  et  pour  le  médimne  attique  52,0332  litres.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier,  d'une  part,  que  la  livre  romaine  était 
très  probablement,  dans  l'antiquité,  un  peu  plus  forte  que  les 
2/3  de  la  livre  poids  de  marc,  et,  d'autre  part,  que  l'évaluation 
du  poids  du  blé  peut  être  sujette  à  des  appréciations  variables. 
De  plus,  c'était  vraisemblablement  d'après  la  contenance  en 
vin  ou  en  eau  que  les  mesures  attiques  et  romaines  avaient  été 
réglées.  Hultsch,  qui  est  parti  de  la  valeur  327,453  grammes 
pour  la  livre  (les  2/3  de  la  livre  de  Paris  ne  donnent  que 
326,337)  et  de  la  contenance  80  livres  d'eau  distillée  (considé- 
rée comme  moyenne  de  l'eau  ordinaire  et  du  vin)  à  19  degrés 
centigrade  (température  moyenne  de  Rome)  pour  le  quadrantal', 

1.  Griech.  und  ruin.  Métrologie,  éd.  citée,  p.  125. 


SUR    LES    POIDS    ET    MESURES    DU    MOYEN    AGE.  89 

a  adopté  des  valeurs  très  légèrement  supérieures  à  celles  que 
nous  venons  d'indiquer  :  0,547  pour  le  setier,  8,754  pour  le 
muid,  39,395  pour  le  métrète,  52,526  pour  le  médininei. 

Maintenant,  à  quelle  époque  remontait  le  setier  de  Paris, 
contenant  ras  en  froment  200  livres  poids  de  marc,  soit 
300  livres  romaines,  qui  fut  modifié  en  vertu  de  l'édit  d'oc- 
tobre 1669? 

D'après  un  avis  du  Conseil  privé,  en  date  du  8  mars  1540 
(n.  st.),  «  le  tonneau  de  bled  froment  ...  sera  prins  et  estimé 
pour  six  septiers,  mesure  de  Paris,  ...  revenant  au  poids  à 
treize  cens,  qui  sont  treize  quintaux  ou  environ  »,  ce  qui  met 
le  setier  de  Paris  à  environ  213  livres.  D'après  une  «  déclara- 
tion de  la  mesure  et  poids  du  bled  dont  les  marchands,  labou- 
reurs, boulangers,  pasticiers  et  meuniers  usent  en  la  ville  de 
Paris  »,  document  qui  date,  au  plus  tard,  du  premier  quart  du 
xvif  siècle,  le  setier  est  compté  à  220  livres.  Mais  il  est  clair 
que  ces  deux  évaluations  ne  sont  pas  basées  sur  la  contenance 
rase  de  la  mesure  et  qu'elles  tiennent  compte  des  usages  suivis 
dans  le  commerce  pour  le  mesurage,  usages  variables,  ce  qui 
explique  la  petite  discordance  de  ces  deux  évaluations  d'âge  si 
rapproché^. 

D'autre  part,  dans  sa  Relation  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV, 
parue  en  1591,  l'italien  Pigafetta  nous  dit  que  le  muid  de  Paris 
contient  12  setiers,  dont  chacun  se  divise  en  4  minots  conte- 
nant cliacun  60  livres  de  froment^  ce  qui  donne  20  livres  au 
boisseau.  Cette  évaluation  se  rapporte  donc  au  boisseau  comble 
et  est  d'accord  avec  l'édit  de  réforme  d'octobre  1669. 

Nous  croyons  pouvoir  prouver  que  le  setier  de  300  livres 
romaines  (mesure  rase)  était  déjà  le  setier  de  Paris  au  commen- 
cement du  XIV®  siècle  S  époque  d'où  datent  une  série  de  tables 
de  comi)araison  entre  un  certain  nombre  de  mesures  de  pro- 

1.  Griech.  und  rom.  Métrologie,  p.  703-705. 

2.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  article  De  l'équivalence,  loc.  cit., 
p.  319,  ces  deux  règlements  sont  reproduits  dans  Corbin,  le  Code  Louis  XIII, 
II,  p.  306-308. 

3.  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  il,  p.  15. 

4.  Dans  notre  article  De  l'équivalence,  loc.  cit.,  p.  318,  nous  avons  fait 
remarquer  que  la  comparaison  donncc  eu  13'iO  |>ar  Pegolotti  entre  le  setier  de 
Paris  et  celui  de  Florence  concorde  parfaitement  avec  l'évaluation  ci-dessus. 
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vince  et  les  mesures  de  Paris,  tables  qui  avaient  été  transcrites 
dans  plusieurs  des  plus  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes. 

D'après  la  plus  importante  de  ces  tables',  le  muid  de  Paris 
faisait  à  Saint-Quentin  4  muids  2  setiers  1  mencaut  1  boisseau, 
le  muid  de  Saint-Quentin  se  divisant  en  8  setiers,  le  setier  en 
2  mencauts,  le  mencaut  en  4  boisseaux.  Il  suit  de  là  que  le  muid 
de  Saint-Quentin  était  au  muid  de  Paris  comme  64  est  à  277. 
Or,  le  mencaut  de  Saint-Quentin  a  été  évalué  à  22,506  litres^, 
ce  qui  donne  au  muid  360,096  litres;  si  on  applique  à  ce 
chiffre  le  rapport  277:64,  on  trouve  pour  le  muid  de  Paris 
1558,5405  litres  et  pour  le  setier  de  Paris  129,879  litres;  nous 
venons  de  trouver  pour  le  setier  de  Paris  antérieur  à  1670  la 
valeur  de  130,083  litres,  la  concordance  est  donc  parfaite. 

L'étalon  de  la  raine  d'Orléans,  envoyé  à  Paris  en  vertu  de  la 
loi  du  15  décembre  1790,  fut  évalué  à  1696  pouces  cubes\  ce 
qui  équivaut  à  33,7204  litres,  et  la  valeur  admise  finalement 
dans  le  Loiret  fut  33,61  ^  Nous  savons,  d'autre  part,  que  cette 
mine  contenait  50  livres  poids  de  marc  de  froments  Si  elle 
avait  été  basée  sur  la  même  évaluation  du  poids  du  froment  que 
le  setier  de  Paris,  elle  devrait  être  exactement  le  quart  de  l'an- 
cien setier  de  130,083  litres  et  valoir  32,52  litres.  Mais  on  voit 
que  la  mesure  moderne  de  la  mine  d'Orléans  suppose,  pour  le 
poids  de  la  livre  de  froment,  une  valeur  un  peu  plus  forte  que 
celle  qui  résulte  des  mesures  de  Paris  :  0,673  ou  0,674  litre, 
au  lieu  de  0,650.  Or,  la  table  de  comparaison  du  xiv"  siècle, 
au  lieu  de  faire  simplement  de  la  mine  d'Orléans  le  quart  du 
setier  de  Paris,  lui  donne  une  valeur  un  peu  plus  forte,  en 
disant  que  le  muid  de  Paris  fait  à  Orléans  3  muids  8  mines 
4  boisseaux  (et  non  4  muids),  le  muid  d'Orléans  se  divisant  en 

1.  l'ublicc  dans  le  Glossarinm  de  Uii  Gange,  éd.  Henschel-Didol,  IV,  p.  457- 
459;  Josejih  Petit,  Essai  de  restitution  des  plus  anciens  mémoriaux  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  n"  367  et  324.  Cf.  notre  article  De  l'équi- 
valence, loc.  cit.,  p.  320. 

2.  Curé,  Traité  des  mesures  à  l'usage  du  département  de  l'Aisne,  Laon, 
1839,  12'  tableau. 

3.  Arcti.  nal.,  F'2*  209. 

4.  Manlollicr,  Mémoire  sur  la  valeur  des  principales  denrées  qui  se  ven- 
daient en  la  ville  d'Orléans,  Orléans,  1862,  i).  42. 

5.  Delaniare,  Traité  de  la  police,  II,  p.  98. 
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12  mines,  la  mine  en  12  boisseaux,  ce  qui  met  les  deux  muids 
dans  le  rapport  133  :  36  (au  lieu  de  144  :  36  que  donnerait  le 
rapport  4:1).  Le  rapport  133  :  36,  appliqué  à  une  mine  de 
33,72  litres,  donne  au  setier  de  Paris  la  valeur  trop  faible  de 
124,57  ;  le  rapport  4  : 1  aurait  donné  la  valeur  trop  forte  134,88. 
Cet  exemple  nous  prouve  que  les  comparaisons  énoncées  dans 
la  table  du  xiv°  siècle  ont  été  faites  non  sur  les  valeurs  théo- 
riques des  mesures,  mais  bien  sur  des  mesures  concrètes^. 

La  même  preuve  nous  est  fournie  par  les  valeurs  données  à 
une  série  de  muids,  qui  étaient  évidemment  identiques  au  muid 
de  Paris,  mais  que  la  table  indique  cependant  comme  présen- 
tant avec  lui  une  petite  différence.  C'est  ainsi  que  le  muid  de 
Paris  est  indiqué  comme  faisant  à  Melun  1  muid  3  minots 

1  boisseau,  le  muid  de  Melun  se  divisant  en  12  setiers,  le  setier 
en  2  raines,  la  raine  en  2  minots,  le  minot  en  2  boisseaux,  ce 
qui  raet  les  deux  muids  dans  le  rapport  peu  éloigné  103  :  96. 
Le  muid  de  Paris  est  dit  faire  à  Verberie  1  muid  1  mine  6  bois- 
seaux, le  muid  de  Verberie  se  divisant  en  12  setiers,  le  setier  en 

2  mines,  la  raine  en  8  boisseaux,  ce  qui  met  également  les  deux 
muids  dans  le  rapport  103  :  96.  Le  muid  de  Paris  est  dit  faire  à 
Corbeil  1  muid  1  minot  1/2  boisseau,  les  deux  muids  se  divisant 
(le  la  même  façon,  ce  qui  les  met  dans  le  rapport  encore  plus 
voisin  295  :  288.  Le  muid  de  Paris  est  dit  faire  à  Montargis 
11  setiers  1  quarte  1/2  pichet,  le  muid  de  Montargis  se  divisant 
en  12  setiers,  le  setier  en  4  quartes,  la  quarte  en  2  pichets,  ce 
({ui  met  les  deux  muids  dans  le  rapport  880  :  909.  Le  muid  de 
Paris  est  dit  faire  à  Chaumont-en-Vexin  1  rauid  3  minots,  le 
muid  de  Chaumont  se  divisant  en  12  setiers,  le  setier  en 
4  minots,  ce  qui  met  les  deux  muids  dans  le  rapport  17  :  16.  Il 
faut  sans  doute  voir  également  des  variantes  du  muid  de  Paris 
dans  le  rauid  de  Poissy,  indiqué  par  la  même  table  conome  étant 
avec  le  rauid  de  Paris  dans  le  rapport  144  :  157,  dans  le  muid 
qu'on  appelait  à  Senlis  muid  de  Paris,  bien  qu'il  ne  fût  que  les 
8/9  du  muid  de  Paris,  dans  le  muid  de  Béthisy  qui  en  était 
les  6/7. 

Or,  de  ces  différents  muids,  il  y  en  a  au  moins  un  dont,  à 

1.  Parmi  les  mesures  mentionnées  dans  cette  table,  celles  de  Bourges  sont 
les  seules  qu'elle  déclare  identiques  à  celles  de  Paris. 
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notre  connaissance,  le  setier  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la 
contenance  de  200  livres  poids  de  marc  :  c'est  celui  de  Melun  ; 
des  mercuriales  de  l'an  IV  lui  attribuent  formellement  ce  poids  i. 
Un  texte  de  la  même  époque  donne  au  minot  de  Melun  8  pouces 
7  lignes  de  haut  sur  1  pied  3  pouces  9  lignes  de  diamètre',  ce 
qui  implique  pour  le  setier  (quadruple  du  minot)  129,3687  litres, 
contenance  bien  voisine  de  celle  que  nous  attribuons  au  setier 
de  Paris  d'avant  1670.  D'après  la  même  source,  le  boisseau  de 
Fontainebleau  (huitième  du  setier)  avait  8  pouces  8  lignes  de 
haut  sur  11  pouces  2  lignes  de  diamètre',  ce  qui  donne  au  setier 
133,397  litres;  or,  d'après  la  table  du  xiv^  siècle,  le  muid  de 
Fontainebleau  était  le  même  que  celui  de  Melun. 

D'après  la  même  table,  le  muid  de  Paris  faisait  à  Compiègne 
2  1/2  muids,  plus  1  12  quarteron,  le  muid  de  Compiègne  se 
divisant  en  24  minots  (par  conséquent  en  12  mines)  et  le  minot 
en  2  quarterons,  en  sorte  que  le  muid  de  Paris  valait  33  mines  3/4 
de  Compiègne  ;  or,  la  mine  de  Compiègne  s'évalue  à  47,38  litres^, 
ce  qui  donnerait  au  setier  de  Paris  à  peu  près  133  litres  1/4. 
Lo  muid  de  Paris  valait  71  minots  de  Clermont-en-Beauvaisis  ; 
or,  de  nos  jours,  le  sac  de  Clermont,  qui  contient  8  minots  et 
est  le  tiers  du  muid,  vaut  169  1/2  litres  •^  ce  qui  donnerait  au 
setier  de  Paris  125,36  litres.  A  Senlis,  nous  l'avons  déjà  dit,  on 
appelait,  au  xiv*'  siècle,  muid  de  Paris  un  muid  dont,  d'après 
la  table,  le  véritable  muid  de  Paris  contenait  13  setiers  1  raine, 
ce  qui  établit  entre  les  deux  muids  le  rapport  9  :  8  ;  or,  de  nos 
jours,  le  «  sac  »,  improprement  appelé  à  Senlis  «  setier  »,  qui 
contient  3  mines,  vaut  171,55  litres'',  ce  qui  donne  à  la  mine 
57,18,  donc  à  un  setier  supposé  de  deux  mines  114,36,  dont 
les  9/8  sont  128,66. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  chercher  d'autres 
exemples  pour  établir  que  le  muid  de  Paris  et  ses  subdivisions 

1.  Thoison,  liecherches  sur  les  anciennes  mesures  en  usage  dans  le  Gâli- 
tinais  Seine-et- Marnais,  dans  le  Bxdletin  historique  et  philologique,  1903, 
p.  364  et  393. 

2.  Ibid.,  ]).  373. 

3.  Ibid. 

4.  Tremblay,  Tableaux  de  comparaison  des  mesures  en  usage  dans  le 
dcparfemenl  de  l'Oise,  6°  éd.,  Beauvais,  1834,  p.  95. 

5.  Ibid.,  p.  9'i. 

6.  Ibid.,  p.  96. 
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n'ont  pas  changé  depuis  le  début  du  xiv''  siècle  jusqu'en  1670. 
Par  conséquent,  pendant  cette  longue  période  : 

Le  muid  contint  'SOOO  livres  romaines  et  équivalut  à  120  des 
derniers  boisseaux  de  Paris,  soit  à.     .     .     .     1.561         litres 

Le  setier  contint  300  livres  romaines  et 
équivalut  à  10  des  derniers  boisseaux,  soit  à        130,083   — 

La  mine  contint  150  livres  romaines  et  valut  65,041    — 

Le  minot  contint  75  livres  romaines  et  valut  32,52     — 

Le  boisseau  contint  25  livres  romaines  et 
valut 10,84     — 

Toutes  ces  mesures  étant  supposées  mesurées  ras. 

Comme  mesures  avant  conservé  jusqu'à  nos  jours  les  dimen- 
sions des  anciennes  mesures  de  Paris,  nous  pouvons  citer,  outre 
les  mesures  de  Melun  et  de  Fontainebleau,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  celles  de  Chartres,  la  ville  du  froment  par  excel- 
lence :  le  minot  de  Chartres,  d'après  un  tableau  publié  en 
l'an  X,  avait  1596  pouces  cubes,  ce  qui  équivaut  à  31 ,659  litres, 
et,  d'après  une  mensuration  postérieure  de  l'étalon,  311  milli- 
mètres de  haut  sur  360  de  diamètre,  ce  qui  donne  31, 656  litres, 
et  il  était  bien  considéré  comme  contenant  50  livres  poids  de 
marc  (=  75  livres  romaines)  ^ 

On  peut,  croyons-nous,  faire  remonter  beaucoup  plus  haut 
que  la  première  moitié  du  xiv*"  siècle  l'existence  à  Paris  du 
setier  de  300  livres  romaines.  Nous  venons  devoir  que  le  setier 
de  Melun  avait  alors  et  a  conservé  jusqu'à  la  fin  cette  valeur  ; 
or,  aux  termes  de  la  charte  de  franchises  accordée  à  Melun  en 
1178  par  Louis  Vil,  les  mesures  de  cette  ville  devaient  être 
rendues  conformes  aux  mesures  royales'^.  Il  serait,  il  est  vrai, 
fort  possible  d'admettre  que,  en  cas  de  changement  des  mesures 
royales,  les  mesures  de  Melun  auraient  suivi  le  changement •^ 
mais  nous  croyons  plus  vraisemblable  que  les  mesures  royales 
adoptées  à  Melun  en  1178  comprenaient  dès  lors  les  mesures 
de  grains  que  cette  ville  a  gardées  jusqu'à  nos  jours ^,  et,  par 

1.  Benoît,  Anciennes  mesures  d'Eure-et-Loir,  Chartres,  1843,  p.  40,  46,  47 
(une  faute  d'impression  a  fait  indiquer  1956  p.  c.  au  lieu  de  1596). 

2.  Thoison,  loc.  cit.,  p.  333. 

3.  On  a  vu  plus  haut  (g  28,  en  note)  que  le  poids  de  Hariïeur  devait  être 
perpétuellement  le  même  que  celui  de  Paris. 

4.  On  voit,  en  tout  cas,  que  les  mesures  de  Melun  n'ont  pas  changé  avec 
celles  de  Paris  en  1670. 
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conséquent,  que  le  setier  de  Paris  était,  dès  cette  époque,  le 
setier  de  300  livres  romaines.  Nous  proposerons  donc  de  recon- 
naître une  mine  de  150  livres  romaines  dans  la  mine  que  les 
textes  parisiens  de  la  fin  du  xif  siècle  mentionnent  si  souvent 
sous  les  noms  de  mina  Régis  ^,  mina  Régis  communis-,  mina 
regia  Parisiensis^.  A  plus  forte  raison,  verrons-nous  cette 
même  mine  dans  la  «  mine  le  Roi  »  visée  dans  le  Livre  des 
métiers  d'Etienne  Boileau^. 

35.  Dans  notre  article  sur  l'Equivalence  des  anciennes 
mesures'',  nous  avions  supposé  que  le  pied  anglais  actuel 
remontait  à  la  fin  du  xiii''  siècle,  parce  qu'il  nous  avait  semblé 
que  le  passage  du  Britton  visé  par  nous  en  attestait  l'existence. 
Mais,  en  examinant  ce  texte  de  plus  près,  nous  nous  sommes 
aperçu  qu'il  en  atteste  la  non-existence  :  «  Avoms  assigné  (c'est 
le  Roi  qui  est  censé  parler)  a  délivrer  estaundartz....  dont  ...le 
aune  de  deus  coûtes  et  deus  pouces  »,  c'est-à-dire  de  deux 
coudées  deux  pouces.  Cette  «  aune  »  est  le  yard  actuel,  qui, 
étant  composé  de  3  pieds  actuels,  est  égal  juste  à  deux  coudées 
actuelles.  Puisque  la  longueur  du  yard  est  rapportée  à  une  cou- 
dée qui  ne  lui  correspond  pas,  il  s'ensuit  qu'il  n'y  avait  alors 
qu'une  seule  coudée  royale,  partant  qu'un  seul  pied  royal,  et 
que  ce  pied  royal  n'était  pas  encore  le  pied  actuel,  égal  au  tiers 
du  yard.  Nous  avons  expliqué  dans  l'article  précité  que  le  pied 

1.  H.  de  Lasteyric,  Curlulaire  général  de  Paris,  I,  p.  304,  n"  330  (vers  1146). 

2.  Ibid.,  p.  456-457,  n°  559  (1178). 

3.  Guérard,  Carlulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  1,  p.  388,  n"  29  (vers  1188). 

4.  Deuxième  partie,  x,  6,  8,  10,  11  (éd.  Lespinasse  et  Borinardot,  p.  258-259). 
—  Lorsque,  dans  notre  article  De  l'équivalence  des  anciennes  mesures,  nous 
avions  émis  des  conjectures  loudianl  le  poinçon  de  vin  d'Orléans  (p.  322), 
nous  n'avions  pas  pris  garde  (jne  la  Coutume  d'Orléans  réformée  en  1583  donne 
à  ce  sujet,  dans  son  dernier  article  (492),  des  renseignements  précis,  (jui  sont 
complétés  dans  le  commentaire  de  cette  Coutume  que  Prévôt  de  la  Jannès, 
Jous.se  et  Pothier  ont  jmblié  en  1740  (passage  reproduit  par  Benoît,  Anciennes 
mesures  d'Eure-et-Loir,  |).  53-54).  il  résulte  de  ces  renseignements  que  nous 
avions  eu  raison  de  supposer  que  le  compte  moderne  210  pintes  au  ])oinçon 
était  anormal  et  que  le  compte  primitif  était  192;  seulement  la  pinte  dont  le 
lioincon  contenait  192  n'était  pas  la  pinte  ordinaire,  mais  une  autre  que  la 
Coutume  a|)pi!il('  la  pinte  de  la  grande  mesure;  lorsqu'on  supprima  l'usage  de 
cette  grande  pinte,  on  adojita  le  compte  210  pintes  ordinaires  pour  ne  pas 
modifier  la  contenance  du  poinçon. 

5.  Loc.  cit.,  p.  294-295. 
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royal  anglais  antérieur  au  pied  actuel  est  un  pied  qui  est  le 
quart  de  l'aune  {ell)  dite  anglaise,  encore  actuellement  en 
usage,  laquelle  est  avec  le  yard  dans  le  rapport  5  :  4,  attesté  au 
moins  dès  le  xiv"  siècle,  ce  qui  implique,  entre  le  pied  actuel  et 
le  pied  précédent,  le  rapport  16  :  15;  par  conséquent,  le  yard, 
avant  l'adoption  du  pied  actuel,  avait  exactement  2  coudées 
2  2/5  pouces. 

Il  est  clair  que  le  pied  actuel  doit  son  origine  à  ce  qu'à  une 
époque  que  nous  ignorons',  le  yard  a  été  adopté  comme  étalon 
fondamental.  Mais  quelle  était  l'origine  du  yard?  C'est  ce  que 
nous  ne  saurions  dire  :  son  tiers,  le  pied  anglais  actuel,  n'est 
aucun  des  pieds  qui  ont  été  en  usage  en  Europe  au  moyen  âge. 

Nous  serions  porté  à  croire  que  le  yard  est  une  mesure 
composée  de  3  pieds  romains  modernes'^,  allongée  pour  obte- 
nir le  rapport  simple  4  :  5  avec  l'ell  ;  le  pied  anglais  vaut 
0'"304791  et  le  pied  romain  moderne  ressort  à  0™297896. 

36.  Un  exemple  extrêmement  intéressant  d'une  modification 
de  mesure  de  longueur  opérée  au  moyen  âge  nous  est  rapporté 
par  un  arpenteur  arlésien  du  xiv'^-xv''  siècle,  Bertrand  Boys- 
set  3. 

A  la  fois  dans  une  chronique  et  dans  un  traité  d'arpentage. 
B.  Boysset  rapporte  que  le  viguier  d'Arles,  après  avoir  fait 
chercher  une  canne  authentique  {quana  liai)  d'Avignon ,  en 
fit  construire  une  autre,  qui  était  plus  grande  de  1/40;  puis  sur 
ceUe-ci  il  fit  étalonner  un  dextre  {destre)  égal  à  16  pans  de  la 
canne,  soit  à  2  cannes,  pour  servir  à  l'arpentage^  des  terres 
autres  que  les  vignes,  et  un  dextre  égal  à  13  pans  de  la  canne, 
pour  servir  à  l'arpentage  des  terres  à  vignes.  Le  16  mars  1405, 

1.  Les  anciens  tableaux  d'équivalences,  qu'on  a  fini  par  insérer  dans  les  col- 
lections de  Statuts  du  royaume  d'Angleterre,  où  le  pied  est  dit  être  le  tiers  du 
yard  {Statutes  of  the  realm,  I,  p.  206,  en  note,  et  p.  207),  sont  lemporis 
incerti.  Ce  sont  des  notes  trouvées  dans  des  registres  administratifs. 

2.  Sur  ce  pied,  voy.  De  l'équivalence,  loc.  cit.,  p.  277-278.  —  L'aune  de  Paris 
était  composée  de  4  de  ces  pieds  {ibiçl.,  p.  278),  comme  Picard  le  faisait  déjà 
remarquer  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1666  jusqu'à  1699, 
VI,  p.  536). 

3.  Paul  Meyer,  les  Manuscrits  de  Bertran  Boysset,  III.  Traités  d'arpentage, 
dans  Romania,  XXII,  1893,  p.  96  et  suiv. 

4.  Le  dextre  était,  au  sens  propre,  un  instrument  d'arpentage  ayant  la  forme 
d'un  compas. 
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ces  trois  étalons  furent  encastrés  dans  la  muraille  de  la  «  Cour 
du  Roi  »  (c'est-à-dire  du  Palais  de  justice)  d'Arles,  où  le  pre- 
mier et  le  troisième  se  voyaient  encore  en  1773. 

En  dernier  lieu,  la  canne  d'Arles  était  communément  comp- 
tée au  chiffre  rond  de  900  lignes  (75  pouces)  mesure  de  roi^ 
Dans  ses  Mémoires  sur  l' ancienne  république  d'Arles,  publiés 
en  1781,  Anibert  compte'  que  20  pans  d'Arles  font  2265  lignes 
mesure  de  roi,  ce  qui  donne  à  la  canne  (composée  de  8  pans) 
906  lignes  (75  1/2  pouces).  En  l'an  VII,  la  commission  des 
poids  et  mesures  des  Bouches-du-Rhône  évalua  la  canne  d'Arles 
à  2'"0465  en  mètre  provisoire ^  (mesure  qui  devint  2'"0472  après 
l'adoption  du  mètre  définitif 4),  c'est-à-dire  à  907  1/2  lignes, 
dont  les  39/40  =  884  13/16  lignes.  La  canne  d'Avignon,  qu'on 
compte  communément  au  chiffre  rond  de  6  pieds  1  pouce  (soit 
876  lignes)  mesure  de  roi-\  a  été  évaluée  officiellement  à 
1"'9833,  par  conséquent  à  879  lignes*'.  C'est  la  même  mesure 
que  la  canne  de  Montpellier,  évaluée  en  1730  à  881,2  lignes". 
Elle  se  compose  de  6  pieds  de  18  doigts  romains  antiques. 

Un  dextre  double  de  la  canne  est  une  mesure  tout  à  fait  nor- 
male, mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  dextre  de  13  pans,  car, 
le  pan  étant  les  3/4  du  pied,  13  pans  font  9  3/4  pieds.  Or,  si  les 
39/40  d'une  canne  de  907  1/2  lignes  font  6  pieds  de  18  doigts, 
13  pans  de  cette  canne  feront  10  pieds  de  18  doigts,  car 
10  pieds  font  13  1/3  pans,  et  13  est  à  13  1/3  ou  9  3/4  est  à  10 
comme  39  est  à  40.  Il  est  donc  clair  qu'en  augmentant  la  canne 
dans  la  proportion  40  :  39,  on  évitait  de  modifier  le  dextre  de 
vignes  tout  en  supprimant  la  fraction  incommode  1/3,  fraction 
qui  n'existait  que  depuis  le  jour  où  l'on  avait  cessé  de  compter 
en  pieds  pour  compter  en  pans.  Mais,  si  c'est  là  le  motif  qui  a 

1.  Durant  et  Bastide,  Tables  de  comparaison  entre  les  anciens  poids  et 
mesures  du  département  du  Gard  et  les  poids  et  mesures  métriques,  Nimes, 
181G,  p.  155,  note. 

2.  P.  287,  note  b. 

3.  Tableau  de  l'an  VII,  déjà  cité,  p.  2. 

4.  Tableaux  de  l'an  X,  p.  7. 

5.  Roche,  Poids  et  mesures,  Orange,  1837,  p.  2G.  —  Niel,  Tables  de  conver- 
sion des  poids  et  mesures  à  l'usage  du  déparlement  de  Vaucluse,  Avignon, 
1842,  p.  13. 

6.  Tableaux  de  l'an  X  des  Bouches-du-Rhône,  p.  7. 

7.  De  l'équivalence,  \k  288.  Cf.  ci-dessus,  §  7. 


SUR   LES   POIDS   ET   MESURES   DU  MOTEN  AGE.  97 

fait  choisir  le  rapport  39  :  40,  ce  n'est  certainement  pas  celui 
qui  a  fait  opérer  la  réforme  elle-même. 

En  effet,  la  nouvelle  valeur  donnée  à  la  canne  la  transfor- 
mait en  une  mesure  fort  en  faveur  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  du  Rhône.  En  divisant  par  6  une  canne  de 
907  1/2  lignes,  ce  qui  donne  151  1/4  lignes,  on  trouve  un 
pied  qu'avaient  adopté  les  Lyonnais  et,  à  leur  suite,  les  évêques 
de  Grenoble  et  les  comtes  de  Savoie'.  Les  commissions  des  poids 
et  mesures  des  départements  de  l'Isère  et  de  la  Drôme  ont 
adopté  pour  la  toise  delphinale,  composée  de  6  de  ces  pieds,  la 
valeur  907  lignes  (2"^04607)'. 

Au  témoignage  de  Bertrand  Boysset,  la  sétérée  d'Arles  se 
composait  de  156  1/4  dextres  carrés,  en  comptant,  comme  il 
vient  d'être  dit,  16  pans  (=  12  pieds)  au  dextre.  Elle  a  con- 
servé cette  mesure  jusqu'à  nos  jours,  sauf  qu'en  dernier  lieu  on 
la  composait  de  100  dextres  carrés -^  en  comptant  au  dextre 
20  pans  (=  15  pieds) ^.  Des  deux  façons,  c'est  un  carré  ayant 
pour  côté  150  pieds;  150  pieds  =r  200  pans  font  en  effet 
12  1/2  dextres  de  16  pans  ou  10  dextres  de  20  pans. 

La  réforme  de  1405  a  eu  pour  but  essentiel  de  remplacer  le 
pied  de  18  doigts  par  le  pied  de  Lyon  à  la  base  des  mesures  de 
longueur  en  usage  à  Arles.  On  voit  que  la  mode  a  influé  sur  les 
mesures  presque  autant  que  sur  les  chapeaux  ! 

37.  Dans  un  texte  que  M.^  Mirot  a  publié  il  y  a  peu  d'années 
dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes^,  nous  trouvons 
un  renseignement  mêtrologique  intéressant.  Ce  texte  est  un 
récit  en  italien  du  voyage  que  le  marquis  de  Ferrare  fit  en 
France  dans  les  mois  de  juin-octobre  1414.  L'auteur  rapporte 
que  Notre-Dame  de  Paris  a  484  piedi  da  homo  de  long  sur 
183  de  large''.  «  Pied  d'homme  »  est  une  expression  qui  s'op- 
pose à  celle  de  «  pied  manuel  »'.  Dans  notre  Equivalence  des 

1.  Sur  ce  pied,  voy.  notre  article  De  Véquivalence,  p.  279. 

2.  Gattey,  Tables  des  rapports  des  anciennes  mesures  agraires,  3'  édition, 
1812,  p.  159  et  132. 

3.  Tableaux  de  l'an  X  des  Bouches-du-Rhône,  p.  12. 

4.  Anibert,  loc.  cit. 

5.  Année  1914  (tome  LXXV),  p.  304-308. 

6.  P.  305. 

7.  Sur  le  pied  manuel,  voy.  notre  article  De  l'équivalence,  p.  279  et  suiv.; 

1919  7 
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anciennes  mesures,  nous  avons  fait  observer  que  le  pied  de 
roi  et,  d'une  façon  générale,  le  pied  de  18  doigts  avait  été  assi- 
milé à  un  pied  manuel  et  traité  en  conséquence'.  Si  l'on  con- 
vertit les  «  pieds  d'homme  »  en  pieds  manuels,  on  obtient 
403  1/3  pieds  sur  152  1/2,  soit  67  toises  11/3  pied  sur  25  toises 
2  1/2  pieds.  D'après  une  ancienne  inscription^,  la  cathédrale 
de  Paris  a  dans  œuvre  05  toises  (:=  390  pieds)  sur  24 
(=  144  pieds);  d'après  M.  Aubert^,  elle  a  130  mètres  sur  48, 
ce  qui,  en  pieds  de  roi  antérieurs  à  la  réforme  du  xvii''  siècle, 
fait  398  pieds  (=  60  toises  2  pieds)  sur  147  pieds  (==  24 1  /2  toises) . 
Parmi  les  textes  où  on  peut  reconnaître  le  pied  de  roi  sous  la 
qualification  de  pied  manuel,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
caractéristiques  est  une  ordonnance  relative  aux  gages  de 
bataille  que  Philii>pe-Auguste  rendit  en  août  1215^  :  «  Statui- 
mus  quod  campiones  non  pugnent  de  cetero  cum  baculis  qui 
excédant  longitudinem  trium  pedura  ad  pedem  manus.  » 

38.  On  a  remarqué  qu'en  fait  l'homme  ne  crée  i>as  de  mots 
nouveaux.  Rien  ne  l'empêcherait  de  le  faire;  cependant,  en  pra- 
tique, quand  il  a  besoin  d'un  mot  pour  exprimer  une  chose  nou- 
velle ou' une  idée  nouvelle,  il  préfère  rem])runter  à  un  ou  à 
plusieurs  mots  déjà  existants,  ce  qu'il  fait  du  reste  par  des  pro- 
cédés très  divers.  La  même  chose  se  constate  pour  les  mesures. 
Rien  n'empêcherait,  par  exemple,  de  décider  que  l'unité  de 
mesure  sera  l'ouverture  de  la  porte  du  Louvre  sur  la  place  du 
Louvre,  puis  de  prendre  une  règle,  de  l'ajuster  sur  cette  ouver- 
ture et  de  déclarer  que  ce  sera  l'étalon  de  la  nouvelle  unité. 
Mais,  en  fait,  on  n'a  jamais  procédé  de  la  sorte.  Si  on  s'était 
avisé  de  prendre  la  décision  que  nous  venons  de  supposer,  on 
aurait  calculé  quelle  est  la  valeur  en  mètres  de  l'ouverture  de 
la  porte  du  Louvre  ;  on  aurait  dit  :  la  nouvelle  unité  de  mesure 
aura  tant  de  mètres  et  de  fractions  décimales  de  mètre,  puis  on 
aurait  construit  l'étalon  d'après  cette  donnée  en  se  servant  de 
l'étalon  du  mètre.  Il  suit  de  là  que  les  mesures  se  sont  engen- 

rappelons  que  le  pied  manuel  est  un  pied  qui  est  à  un  pied  ordinaire  comme 
6  est  à  5. 

1.  P.  289-291 

2.  Leroux  de  Lincy,  Paris  cl  ses  historiens,  p.  152,  en  note. 

3.  Cité  par  M.  Mirot,  loc.  cit.,  p.  201,  note  1. 

4.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auyuste,  n°  159G. 
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drées  les  unes  les  autres  au  cours  des  siècles  et  qu'on  peut 
remonter  sans  interruption  de  notre  mètre  jusqu'à  une  mesure 
qui  atteint  les  limites  de  l'histoire  et  de  la  préhistoire. 

Lorsqu'on  a  décidé  que  la  nouvelle  unité  de  mesure  serait  la 

10  millionième  partie  du  quart  du  méridien  terrestre,  on  ne 
pouvait  pas  songer  à  construire  une  chaîne  d'arpentage  allant 
du  pôle  à  l'équateur,  et,  quand  même  on  l'aurait  pu,  on  ne  l'au- 
rait pas  fait.  On  calcula  à  combien  de  toises  de  Paris  corres- 
pondait la  distance  en  question;  on  adopta  provisoirement  le 
chiffre  proposé  antérieurement  par  Lacaille,  5.132.430,  puis 
définitivement  le  chiffre  proposé  par  Delambre,  5.130.740;  on 
conclut  de  là  que  le  mètre  définitif  était  égal  en  lignes  de  Paris 
à  443,295936;  puis  on  prit  l'instrument  qui  était  alors  consi- 
déré comme  l'étalon  de  la  toise  de  Paris,  à  savoir  la  toise  dite 
du  Pérou,  et  on  construisit  l'étalon  du  mètre  d'après  lui;  on 
avait  procédé  de  la  même  façon  pour  la  construction  de  l'étalon 
du  mètre  provisoire^.  Il  suit  de  là  que  l'étalon  du  mètre  dépend 
de  la  toise  du  Pérou.  Celle-ci  était  un  instrument  auquel  on 
avait  cherché  à  donner  la  dimension  de  l'étalon  de  la  toise  de 
Paris  qui  avait  été  fixé  sur  un  pilier  du  Châtelet  de  Paris  vers 
1667^  Cet  étalon  avait  été  construit  d'après  l'idée  théorique  que 

11  pouces  de  roi  devaient  être  égaux  aux  4/3  du  «  palmo  archi- 
tettonico  »  de  Rome,  dont  l'étalon  se  trouve  sur  une  table  de 
marbre  fixée  en  1535,  parles  soins  du  jurisconsulte  Luca  Petto, 
dans  une  muraille  du  palais  des  Conservateurs  au  Capitole, 
après  une  reconstruction  de  ce  palais,  et  sur  lequel  sont  gravés 
les  étalons  de  toutes  les  mesures  romaines  de  longueur-^.  Cet 
étalon  était  la  reproduction  d'un  étalon  fixé  sur  les  panneaux 
de  la  porte  de  l'ancien  palais^.  Cet  étalon,  à  son  tour,  avait  été 
construit  de  telle  sorte  que  le  «  palmo  architettonico  »  corres- 
pondît aux  3/4  d'un  pied  qui  aurait  été  les  9/10  d'un  pied  de 
18  doigts  romains  antiques'"';  il  dépendait  donc  indirectement 

1.  Voy.  sur  ces  questions  Bigourdan,  le  Système  métrique  des  poids  et 
mesures,  chapitres  3,  9,  16  à  19. 

2.  Voy.  à  ce  sujet  notre  article  De  l'équivalence,  p.  272  et  suiv. 

3.  Prospetto  dette  operazioni  fatle  in  Roma  per  lo  stabiliniento  del  nuovo 
sistema  metrico,  1811,  p.  29.  —  L'inscription  de  celte  table  est  dans  Forcella, 
Iscrizioni  dette  chiese  e  d'allri  edificii  di  Roma,  I,  p.  39,  n"  67. 

4.  Luca  Petto  (Paetus),  De  mensuris  et  ponderibus,  1573,  p.  11. 

5.  Voy.  De  l'équivalence,  p.  288-289. 
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du  pied  romain  antique.  Or,  le  pied  romain  antique  avait  été 
réglé,  en  même  temps  que  la  livre  romaine,  c'est-à-dire  au 
temps  lointain  des  Décemvirs,  d'après  le  système  métrique  donné 
par  Solon  aux  Athéniens  ^  Enfin  le  pied  du  système  de  Solon 
paraît  avoir  été  réglé  d'après  la  coudée  babylonienne^,  avec 
laquelle  nous  atteignons  les  limites  de  l'histoire. 

Si,  au  lieu  de  prendre  la  toise  du  Châtelet  réformée  vers  1667, 
on  part  de  la  toise  antérieure,  on  rejoint  également  le  pied 
romain  antique.  Cette  toise  se  composait  de  6  pieds,  dont 
22  constituaient  la  perche  royale.  Cette  perche  avait  voulu  être 
une  perche  de  22  pieds  de  18  doigts  romains  antiques,  mais  elle 
avait  été  réglée  de  telle  sorte  que  18  de  ses  pieds  fussent  égaux 
à  la  perche  de  Paris,  laquelle  était  composée  de  20  pieds  romains 
antiques^. 

P.  GUILHIERMOZ. 

1.  Cf.  noire  Note  sur  les  poids,  g  61,  en  noie. 

2.  Cf.  De  l'équivalence,  p.  285-287. 

3.  Ibid.,  p.  283. 


UN  MANUSCRIT  INÉDIT 

DE 

PHILIPPE   DE   MAIZIÈRES 

RETROUVÉ   A    BESANÇON. 
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Dans  sa  savante  étude  sur  Philippe  de  Mézières  et  la  croi- 
sade du  XIV"  siècle'^,  M.  Jorga  parle  d'un  ouvrage  du  célèbre 
chancelier  de  Chypre  et  conseiller  de  Charles  V  «  perdu  depuis 
longtemps  »,  dit-il;  d'une  lettre  de  Philippe  de  Maizières  à  son 
neveu,  intitulée  :  Epistola  exhortatoria  et  perutilis  07nni 
sacerdoti  ad  Johannem  de  Mazeriis,  presbyterum  canoni- 
cum  ecclesie  Noviomensis .  D.  Becquet,  dans  ses  Gallicœ  Cœ- 
lestinorum  congregationis...  elogia  historioà^-,  avait  donné 
une  analyse  très  sommaire  de  cette  épître,  composée,  selon  lui, 
de  trente-trois  chapitres  traitant  de  questions  ecclésiastiques 
et  contenant  une  complainte  sur  la  mort  du  roi  Charles  V.  Il 
avait  même  transcrit  le  début  du  texte  où  l'auteur  disait  vouloir 
suivre  l'exemple  de  saint  Bernard  :  «  Satis  et  plusquam  satis 
cum  beato  Bernardo  ad  nepotem  suum  sustinui.  »  Mais  le 
manuscrit  de  ce  traité  avait  disparu  depuis  lors,  et,  en  1751, 
dans  sa  Notice  des  ouvrages  de  Ph.  de  Maizières,  publiée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions"^,  l'abbé 
Lebeuf  déclarait  n'avoir  pu  le  retrouver. 

Or,  ce  texte,  considéré  depuis  deux  siècles  comme  irrémé- 
diablement perdu,  un  heureux  hasard  vient  de  le  faire  entrer 
à  la  bibliothèque  de  Besançon.  Un  imprimeur  de  cette  ville, 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  flautes-Études,  fasc.  110,  1896,  p.  448. 

2.  Paris,  1719,  in-8°,  p.  103. 

3.  T.  XVI,  1751,  p.  236. 
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M.  Cariage,  ayant  trouvé,  au  milieu  d'un  lot  de  livres,  un 
manuscrit  du  xiv''  siècle,  n'a  cru  mieux  faire  que  de  le  donner 
généreusement  à  cet  établissement,  et  il  se  trouve  que  ce  manu- 
scrit est  YEpistola  de  Philippe  de  Maizières  tant  recherchée.  Il 
est  écrit  sur  vélin  et  comprend  trente-quatre  feuillets  de 
220  mUliraètres  sur  150  ;  ces  feuillets  ont  été  quelque  peu  rongés 
par  les  rats  dans  les  marges,  mais  le  texte  est  resté  intact.  En 
tête  de  chaque  chapitre  se  trouve  une  lettre  initiale,  peinte  en 
rouge  ou  en  bleu  et  ornée  d'arabesques.  On  peut  se  rendre 
compte,  par  les  attaches  qui  ont  subsisté,  que  cet  ouvrage  était 
relié  avec  d'autres  manuscrits.  Il  a  dii  en  être  séparé  vers  la 
fin  du  XVIII®  siècle;  alors,  il  a  été  recouvert  d'une  feuille  de  par- 
chemin, sur  laquelle  sont  transcrits  divers  actes,  dont  l'un  date 
de  1409.  Une  note  manuscrite  indique  son  propriétaire  à  cette 
époque  et  en  même  temps  la  date  de  l'épitre  :  «  1381.  —  Biblio- 
thèque de  l'abbé  Vernerey.  »  Cet  abbé  Vernerey,  né  en  1762  et 
mort  en  1824,  est  une  des  figures  les  plus  curieuses  du  clergé 
constitutionnel  franc-comtois.  Curé  du  Luhier  (Doubs)  pendant 
la  Révolution ,  il  entretint  une  correspondance  très  active  avec 
révêque  constitutionnel  Grégoire,  qui  estimait  beaucoup  sa 
science  et  son  talent.  Après  le  Concordat,  l'archevêque  de 
Besançon  Le  Coz  le  nomma  professeur  au  séminaire  de  cette  ville, 
où  il  fut  quelque  temps  chargé  d'enseigner  le  dogme.  C'était  un 
théologien  fort  instruit,  possesseur  d'une  riche  bibliothèque 
ecclésiastique,  dont  un  grand  nombre  de  volumes  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  avec  son  ex-libris.  Il  n'y  a  donc  rien  d'extraordi- 
naire à  ce  que  le  traité  de  Philippe  de  Maizières  ait  pu  l'inté- 
resser, sans  que  rien  cependant  nous  puisse  faire  soupçonner  de 
quelle  façon  il  est  venu  en  sa  possession. 

L'ouvrage  de  Philippe  de  Maizières  a  pour  titre  exact  : 
«  Epistola  Philippi  de  Maseriis,  cancellarii  regni  Cipri,  ad  nepo- 
tem  suum  ortatoria  et  perutilis  omni  sacerdoti.  »  Il  débute  par 
les  mots,  transcrits  par  D.  Becquet,  qui  font  allusion  à  l'épitre 
analogue  de  saint  Bernard.  Sa  date  est  bien  ceUe  de  1381,  indi- 
quée par  les  commentateurs.  Dans  la  complainte  sur  la  mort  de 
Charles  V,  Philippe  de  Maizières  signale  en  effet  cet  événement 
comme    s'étant    produit    l'année    précédente'.    Il    comprend 

1.  «  Sedecimo  die  septembris  anni  preterili  »  (fol.  24  v°). 
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trente-cinq  (et  non  trente-trois)  chapitres,  dont  les  titres  sont 
indiqués  de  la  façon  suivante  dans  la  table  placée  en  tête  du 
manuscrit'  : 

Rubrice  istius  epistole. 

Prohemium  epistole. 

Divisio  epislole  et  primum  membrum  de  inconstantia  et  vaga- 
lione. 

Secundum  membrum  epistole  et  quomodo  sacerdos  débet  tribu- 
tum  reddere  Cesari. 

Tertium  membrum  epistole  in  quo  sacerdos  invitatur  ad  men- 
sam  Domini  in  al  tari. 

De  sufficientia  laudandi  Deum  in  sacramento  altaris. 

De  laude  multipharia  Eucaristie  secundum  doclores  ecclesie. 

De  periculo  non  libenter  celebrantium. 

De  quatuor  generibus  sacerdotum  ad  altare  accedentium. 

De  sanctis  sacerdotibus  et  dulcedine  Dei  in  sumpsione  sacra- 
menti. 

Excusatio  prolixitatis  epistole. 

Sententia  formidabilis  Jeronimi  contra  sacerdotes  luxuriosos  ad 
altare  accedenles. 

Quomodo  satisfaciendum  sit  intentioni  fundatorum. 

Quedam  similitude  animarum  in  purgatorio  inter  se  confabulan- 
tium. 

Dampna  que  proveniunt  ex  omissione  celebrandi. 

De  gravi  culpa  breviter  propter  quam  sacerdos  se  abslinere  débet 
a  celebratione. 

Excusatio  quedam  non  celebrandi. 

Quomodo  in  Psalterio  continetur  Sacra  Scriptura  secundum  Ber- 
na rdum. 

De  sacerdote  cothidie  célébrante  de  beata  Virgine. 

Expedit  nunc  plus  solito  devotius  celebrare  tribulationibus  mul- 
tiplicatis. 

De  sanctis  sacerdotibus  cothidie  celebrantibus. 

De  dulcedine  Dei  libenter  celebrantibus. 

De  sacerdotibus  in  itinere  libenter  celebrantibus. 

De  beato  patriarcha  cothidie  célébrante. 

1.  Fol.  2. 
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De  virtute  sacrificii  et  miraculo  facto  in  rege  Dacie  scismatico. 

Via  certe  plana  ad  cognoscendura  Deum,  timendum  pari  ter  et 
amandum. 

Quanta  bona  proveniunt  libenter  dévote  celebrantibus. 

Respiratio  sancta  accedendi  ad  altare. 

Recapitulatio  in  brevibus  precedentium. 

Alia  quedam  querimonia  de  morte  régis  Karoli  et  lamentatione 
ipsius. 

Quomodo  actor  hujus  epistole  fuit  vocatus  ad  servitium  pii  régis 

Karoli . 
De  tribulationibus  actoris  hujus  epistole. 
De  penitentia  agenda. 

Quomodo  recurrendum  est  ad  beatam  Virginem. 
Finis  epistole. 
Oratio  beati  Augustini  devotissima. 

Ces  titres  de  chapitres  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  très 
imparfaite  de  ce  traité;  quelques  indications  complémentaires 
sont  nécessaires  pour  faire  comprendre  l'objet  que  l'auteur  s'est 
proposé  en  l'écrivant  et  en  même  temps  pour  montrer  l'intérêt 
qu'il  peut  offrir  aux  historiens  du  xiv'^  siècle  qui  voudront  l'uti- 
liser. 

L'Épître,  écrite  tout  entière  en  latin,  est  adressée  par  Phi- 
lippe de  Maizières  à  son  neveu  Jean  de  Maizières,  fils  de  son 
frère  aîné^  Ce  neveu,  qui  avait  dû  précédemment  à  la  faveur 
de  Charles  Vun  bénéfice  dans  l'église  d'Amiens-,  pays  d'origine 
de  son  oncle,  était  devenu  par  la  suite  chanoine  de  Noyon.  Dans 
le  premier  chapitre  de  sa  lettre,  son  oncle  lui  rappelle  comment, 
après  l'avoir  adopté  dès  son  enfance,  il  s'est  chargé  de  son  édu- 
cation, lui  a  fait  embrasser  l'état  ecclésiastique  et  l'a  doté  de 
bénéfices'^  Mais  il  ne  paraît  pas  que  Jean  de  Maizières  ait  eu 

1.  «  Fili  priinogeniti  fralris  mei  »  (loi.  24). 

2.  «  Rex...  qui  sua  iiberalilatc  te  penilus  indignum  ad  inirili<;aiii  ecclesiam 
Ambianensein  noininavit,  noc  in  clementia  rofjali  roinansil,  (iiiin  hodie  pre- 
bendam  ejusdem  ecclesie  pacilice  possideros  »  (fol.  25  v). 

3.  <(  Roininiscerc  délies  (|iioiiiO(io  pater  luiis  et  mater  tua  dereliquerunt  te  et 
qualiter  assumpsi  te  in  liliuin  et  heredem  corain  Domino,  in  prceminenti  stu- 
dio te  tenui,  beneficiis  ecclesiasticis  inler  et  super  coelaneos  luos  labore  mec 
te  ditavi,  et  ut  scniper  liineres  Deum  ambularcsque  in  viis  ejus  viva  voce  et 
per  cjiistolas  meas  modicc;  sepius  te  enutrivi  »  (fol.  i). 
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une  vocation  sacerdotale  bien  prononcée  ;  l'épître  de  Philippe  a 
précisément  pour  but  essentiel  de  lui  rappeler  les  devoirs  de  son 
état,  qu'il  semble  méconnaître.  L'oncle  adresse  au  neveu  les 
reproches  les  plus  graves.  A  l'en  croire,  Jean  de  Maizières  mène, 
avec  ses  amis  et  les  chanoines  ses  confrères,  une  vie  peu  édi- 
fiante; prêtre,  il  ne  monte  à  l'autel  pour  célébrer  l'office  divin 
qu'à  contre-cœur,  «  non  libenter  »;  il  lui  arrive  même  de  saisir 
tous  les  prétextes  pour  ne  pas  dire  régulièrement  sa  messe  ;  il 
néglige  de  satisfaire  aux  fondations  pieuses  des  défunts.  En 
dépit  des  canons,  il  ne  se  soumet  pas  à  la  règle  qui  oblige  les 
chanoines  à  réciter  chaque  jour  les  heures,  «  horas  canonicas  ». 
Peu  s'en  faut  que  son  oncle  n'incrimine  même  ses  mœurs.  Il 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  croire  que  Jean  mène  une  vie  dissolue, 
mais  en  même  temps  il  lui  rappelle  les  terribles  anathèmes  que 
saint  Jérôme  a  lancés  contre  les  prêtres  impudiques  qui  montent 
à  l'autel. 

A  maintes  reprises,  Philippe  s'excuse  auprès  de  son  neveu  de 
tant  insister  sur  ses  fautes,  mais  c'est  la  tendre  affection  qu'il  a 
pour  lui  qui  l'oblige  à  lui  parler  un  langage  sévère  dans  l'espoir 
de  l'amener  à  mieux  comprendre  la  grandeur  et  la  sainteté  de 
l'état  ecclésiastique.  De  là  les  chapitres  où  il  célèbre  avec  une  foi 
ardente,  dont  les  accents  atteignent  parfois  à  la  véritable  élo- 
quence, la  sublime  mission  du  prêtre,  qui  est  un  invité  de  chaque 
jour  à  la  table  de  Dieu  et  qui  ne  saurait  trop  reconnaître  l'in- 
signe honneur  qui  lui  est  fait.  Philippe  donne  alors  pour 
exemple  à  son  neveu  celui  qui  fut  son  compagnon  et  son  ami  à 
la  cour  du  roi  de  Chypre  et  dont  il  écrivit  la  vie,  saint  Pierre- 
Thomas.  Il  rappelle  comment  cet  illustre  légat,  «  Ordinis 
béate  Marie  de  Carmelo,  soUemnis  in  Theologia  magister,  et 
inter  omnes  Ecclesie  rectores  et  doctores  prœdicatorum  prse- 
clarissimus,  per  duodecim  annos  et  ultra  continue  aut  nun- 
tius  apostolicus  aut  legatus^  »,  ne  manqua  jamais  au  cours  de 
ses  voyages  de  célébrer  la  messe,  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 
Même  à  la  cour  des  rois  schismatiques,  même  en  pleine  bataille, 
notammment  au  siège  d'Alexandrie  de  1365,  il  ne  voulut  pas 
faillir  à  ce  qu'il  croyait  être  le  premier  devoir  du  prêtre  en  même 
temps  qu'une  source  infinie  de  consolations  et  de  grâces  pour  lui. 

1.  Fol.  20. 
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Philippe  de  Maizières  accompagne  toutes  ses  exhortations  à 
son  neveu  de  citations  des  Pères  de  l'Église  qui  attestent  sa 
A'aste  érudition.  Parfois,  aussi,  il  laisse  libre  cours  à  son  mys- 
ticisme, et  ce  sont  alors  des  effusions  de  cœur  très  touchantes, 
pleines  de  réminiscences  des  livres  saints. 

Après  avoir  ainsi  longuement  exposé  quels  sont  les  devoirs 
essentiels  d'un  bon  prêtre,  Philippe  fait  un  retour  sur  lui-même 
et  veut  prouver  à  son  neveu,  en  lui  rappelant  les  tristesses  de  sa 
vie,  «  ses  tribulations  »,  que  le  bonheur  ne  doit  pas  être  recher- 
ché ici-bas.  C'est  là  que  se  place  la  plainte  sur  la  mort  de 
Cliarles  V,  qui  a  été  signalée  jadis  par  dom  Becquet.  Disons, 
tout  de  suite,  que  ce  chapitre  est  loin  d'être  le  plus  intéressant 
du  traité  et  qu'on  y  chercherait  en  vain  le  moindre  renseigne- 
ment historique  nouveau.  Sans  doute,  il  montre  quelle  vénéra- 
tion et  même  quelle  sincère  affection  Charles  V  avait  su  inspirer 
à  son  entourage.  Philippe  de  Maizières,  qui  avait  été  pendant 
sept  ans  le  conseiller  intime  du  roi,  est  inconsolable  de  sa  mort, 
mais  les  gémissements  qu'il  fait  entendre  à  cette  occasion  sont 
trop  inspirés  par  les  souvenirs  de  ses  lectures  pour  nous  émou- 
voir. En  les  écrivant,  l'excellent  chancelier  nous  fait  songer  à 
chaque  ligne  qu'il  a  bien  présents  à  la  mémoire  les  lamentations 
des  prophètes  bibliques  et  les  vers  de  Virgile  relatant  les  signes 
qui  ont  accompagné  la  mort  de  César.  Quand  Charles  V,  «  ce 
nouveau  Salomon  »,  rend  l'àme,  le  tonnerre  gronde,  la  terre 
s'ébranle,  les  pierres  se  fendent,  le  soleil  s'obscurcit  et  les  ruis- 
seaux de  larmes  que  ce  mallieur  fait  verser  forment  un  lac 
immense.  A  lire  cette  déclamation  emphatique,  on  ne  peut 
croire  que  ce  soit  le  même  auteur  qui  ait  écrit  la  relation  si  sobre 
et  si  précise  des  derniers  jours  de  Charles  V,  que  donne  le 
manuscrit  latin  8299  de  la  Bibliothèque  nationale,  mis  au  jour 
par  Barthélémy  Hauréau.  Si  l'hypothèse  de  Siraéon  Luce,  attri- 
buant cet  écrit  à  Philippe  de  Maizières,  n'avait  été  déjà  battue  en 
brèche  par  d'autres  arguments,  il  suffirait  de  comparer  les  deux 
textes  pour  être  convaincu  qu'elle  n'est  pas  fondée. 

La  mort  de  Charles  V  obligea  Philippe  de  Maizières,  comme 
tous  les  conseillers  du  feu  roi,  à  quitter  la  cour.  Il  se  retira  dans 
le  couvent  des  Célestins  de  Paris,  où  il  devait  rester  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Il  dit  compter  trouver  désormais  dans  cet  asile 
de  piété  le  calme  et  la  paix  dont  il  n'a  pu  jouir  dans  la  société 
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des  puissants  de  la  terre.  Il  rappelle  alors  la  mort  des  rois  qu'il 
a  servis  :  d'André,  roi  de  Sicile  et  d'Apulie,  assassiné  par  ses 
proches,  de  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusa- 
lem, traîtreusement  égorgé  par  ses  propres  frères  et  ses  barons. 
Il  exhale  à  nouveau  toute  sa  douleur  au  sujet  de  la  perte  de  ce 
valeureux  prince  qui  avait  fait  de  lui  son  chancelier,  son  pre- 
mier ministre  et  son  ami^  et  qu'il  avait  suivi  dans  toutes  ses 
croisades  victorieuses.  Le  pape  Grégoire  XI  l'avait  ensuite 
accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance,  puis  Charles  V 
l'avait  appelé  près  de  lui  et  l'avait  comblé  de  faveurs.  Mais  voilà 
que  tous  ses  protecteurs  ont  disparu  l'un  après  l'autre,  le  lais- 
sant un  pauvre  homme  malheureux  dans  la  désolation,  «  miser 
homunculus  lacrimosus  ».  Par  lui  a  été  vérifiée  vraiment  la 
parole  du  sage  qui  a  dit  que,  dans  la  compagnie  des  grands  de 
ce  monde,  une  joie  est  immédiatement  payée  de  deux  tris- 
tesses 2. 

Après  avoir  montré  de  la  sorte  à  son  neveu  comment  il  a  été 
précipité  de  la  gloire  du  monde  dans  la  vallée  des  larmes,  de  la 
table  des  rois  à  celle  des  moines  qui  se  nourrissent  des  reliefs 
des  festins•^  il  termine  eu  exhortant  à  nouveau  Jean  de  Maizières 
à  songer  sérieusement  à  son  salut,  d'autant  que  la  vie  est  courte 
et  que  nul  ne  sait  si  l'heure  qui  va  sonner  n'est  pas  la  dernière. 
Pour  obtenir  la  grâce  divine,  il  faut  recourir  à  celle  qui  est  l'avo- 
cate des  pécheurs,  la  médiatrice  par  excellence  auprès  de  Jésus, 
la  sainte  vierge  Marie.  On  sait  quelle  dévotion  Philippe  de  Mai- 
zières a  toujours  eue  pour  la  Vierge  et  que  c'est  lui  qui  a  obtenu  de 
Charles  V  l'introduction  en  France  de  la  fête  de  la  Présentation  ; 
on  ne  s'étonne  donc  pas  de  trouver  dans  son  traité,  comme  dans 
les  écrits  de  son  modèle  saint  Bernard,  un  hymne  en  l'honneur 
de  la  Mère  de  Dieu.  Les  Pères  avaient  l'habitude  de  terminer 
leurs  ouvrages  par  une  prière.  Philippe,  qui  veut  se  conformer 
à  ce  pieux  usage,  ne  croit  mieux  faire  que  de  transcrire  une 
oraison  de  saint  Augustin  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  pour 

1.  «  Tantam  gratiain  inveni  in  oculis  régis  ut  constitueret  me,  licet  indi- 
gnum,  quasi  participein  omnis  possessionis  sue,  valut  alterum  Joseph  in  Egypto, 
quinymo  et  ori  meo  omnes  regnicole  obediebant  videntes  in  manu  régis  carat- 
terem  >>  (fol.  26). 

2.  Fol.  26  V». 

3.  Fol.  27. 
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ses  péchés.  Et  il  signe  son  manuscrit  :  «  Philippus,  cancellarius 
Gipri  qiiondam  ac  nuper  christianissirai  régis  Francie  Karoli 
nomine  quinti  pie  meraorie  servulus  domesticus,  licet  inutilis.  » 
Nous  ne  nous  sommes  proposé  dans  cette  brève  notice  que  de 
signaler  la  découverte  de  cette  épître  de  Philippe  de  Maizières  et 
d'attirer  l'attention  sur  l'intérêt  qu'elle  peut  présenter.  Il  appar- 
tiendra aux  érudits,  qui  voudront  en  faire  une  étude  plus  appro- 
fondie, d'en  dégager  tous  les  traits  capables  de  mieux  faire  con- 
naître la  société  française  du  xiv*^  siècle,  en  même  temps  que 
l'un  de  ses  représentants  les  plus  originaux  et  les  plus  sympa- 
thiques, l'apôtre  de  la  croisade,  le  pieux  et  sage  auteur  du 
«  Vieux  Pèlerin  ». 

Georges  Gazier. 
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DE 

JEAN    COURTECUISSE 

ÉVÉQUE  DE  PARIS  ET  DE  GENÈVE 

(27  OCTOBRE  1423). 


Jean  Courtecuisse,  contemporain  de  Pierre  d'Ailly,  de  Jean 
Gerson,  de  Nicolas  de  Clamenges,  a  été  l'un  des  personnages 
les  plus  en  vue  à  Paris  au  début  du  xv®  siècle  :  aumônier  du  roi 
et  conseiller  au  Grand  Conseil  dès  1408,  chanoine  de  l'église 
de  Paris  l'année  suivante,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de 
1416  à  1421,  le  27  décembre  1420  le  chapitre  de  Notre-Dame 
l'élisait  évêque  de  Paris,  malgré  l'opposition  du  roi  d'Angleterre 
Henri  V  et  du  duc  de  Bourgogne  Jean  Sans-Peur.  Mais  la  con- 
firmation de  son  élection  par  Martin  V  ne  modifiait  pas  les  dis- 
positions du  pouvoir  laïque  à  son  égard,  et  moins  d'un  an  après, 
le  12  juin  1422,  le  pape  devait  transférer  l'élu  de  Paris  sur  le 
siège  de  Genève.  Courtecuisse  ne  put  supporter  cet  exil  déguisé  ; 
il  mourait  à  quelques  mois  de  là,  le  4  mars  1423 ^  après  avoir 
consigné  ses  volontés  dernières  dans  un  testament,  daté  du  28  fé- 
\Tier  1423,  et  où  l'église  de  Paris  tenait  la  première  place 2. 

Le  détail  des  «  rentes  et  héritages  »  légués  par  Jean  Courte- 
cuisse à  l'église  de  Paris  est  connu,  grâce  à  la  transcription  qui 
en  a  été  faite  dans  l'un  des  obituaires  de  Notre-Dame  3.  Quant 
aux  livres  de  sa  bibliothèque,  on  n'en  avait  jusqu'ici  signalé 

1.  La  meilleure  et  la  plus  récente  biographie  de  Jean  Courtecuisse  a  été 
publiée  par  M.  A.  Coville,  en  tête  de  ses  Recherches  sur  Jean  Courtecuisse 
et  ses  œuvres  oratoires,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1904), 
t.  LXV,  p.  469-486. 

2.  Archives  de  Genève,  Pièces  historiques,  n»  444. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  5185,  c.  c,  fol.  272,  col.  2.  Publié  par  B.  Guérard, 
Cartulaire  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris  (1850),  t.  IV,  p.  150-151. 
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qu'une  dizaine,  à  la  fin  de  chacun  desquels  une  brève  mention 
ajoutée  rappelait  le  nom  du  donateur  :  Domirms  Jo.  Breviscoœe 
legavit  ecclesie  Parisiensi^.  Un  inventaire  notarié  en  avait 
cependant  été  dressé  quelques  mois  après  son  décès,  à  Genève, 
le  27  octobre  1423,  par  les  soins  de  l'un  de  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires, Gonthier  Baudestot,  et  l'on  y  voit  que  la  biblio- 
thèque de  Courtecuisse  ne  comptait  pas  moins  de  quatre-vingt- 
deux  volumes'-. 

Il  semblait  que  les  soins  méticuleux  pris  par  les  notaires  pour 
énumérer  et  désigner  les  livres  portés  à  cet  inventaire  auraient 
dû  faciliter  leur  recherche  dans  l'ancien  fonds  des  manuscrits 
de  Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale'^;  mais,  malgré  l'in- 
dication des  incipit  et  desinit  de  chaque  ouvrage,  l'inexpérience 
bibliographique  des  rédacteurs  de  cet  acte  a  rendu  pour  plu- 
sieurs de  ces  volumes  toute  identification  impossible^. 

L'inventaire  publié  plus  loin  permet  cependant  de  se  rendre 
compte  avec  assez  de  précision  de  la  composition  et  du  contenu 
de  la  bibliothèque  de  Jean  Courtecuisse;  elle  ne  sort  pas  de 
l'ordinaire  des  collections  formées  par  nombre  de  ses  contem- 
porains et  par  suite  n'offre  qu'un  intérêt  fort  restreint  pour 
l'histoire  littéraire.  Les  livres  de  théologie  y  dominent;  on  y 
remarque,  avec  plusieurs  exemplaires  de  la  Bible  et  des  Con- 
cordances bibliques  (n'"  42,  26  et  31),  diff'érents  manuscrits  des 
œuvres  de  saint  Augustin  (n"*  23,  25  et  34),  des  lettres  de  saint 
Bernard  (n°  14),  des  œuvres  de  saint  Prosper  (n°  17),  de  saint 
Thomas  d'Aquin  (n°'  13,  21,  35  et  44),  le  De  -proprietati- 
bus  rerum  de  Barthélémy  l'Anglais  (n°  22),  deux  volumes  des 
Exempla  sacrœ  Scripturœ  de  Nicolas  de  Hannapes  (n°'  8 
et  9),  un  recueil  d'ojjuscules  de  Nicolas  de  Lyre  (non  spécifié 
dans  rinventair(!),  deux  exemplaires  des  Sentences  de  Pierre 

1.  Voir  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  l.  1,  |).  429,  et  A.  Coville,  art. 
cité,  p.  485. 

2.  L'original  de  cet  inventaire,  transcrit  sur  une  grande  feuille  de  parche- 
min, a  figuré  sous  le  n°  998  de  la  vente  Phillipps  (1913)  et  est  aujourd'hui 
conservé  à  Paris  dans  les  collections  du  feu  haron  James  de  Rothschild. 

3.  Plusieurs  des  manuscrits  de  Courtecuisse  ne  se  trouvaient  plus,  dès  le 
xvir  siècle,  dans  la  bihliothè(iue  de  l'église  de  Paris,  entre  autres  le  n°  18  de 
l'inventaire,  qui  était  jiassé  dans  les  collections  de  Colbert. 

4.  Les  identifications  certaines  de  seize  manuscrits  sont  indiquées  en  note 
au  cours  de  l'inventaire. 
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Lombard  (11°"  6  et  30),  le  Manipulus  fiorum  de  Thomas  de 
Palmerstown  (n°  41),  un  recueil  de  Thèmes  de  sermons  (n°  7), 
deux  Sommes  des  vices  et  des  vertus  (n"'  45  et  52).  Plusieurs 
livres  médicaux  figuraient  encore  dans  la  bibliothèque  de  Jean 
Gourtecuisse  :  le  Lilium  medicinœ  et  le  Regimen  acutarum 
œgritudiniim  de  Bernard  de  Gordon  (n"'  5  et  10),  la  Practica 
de  Guillaume  de  Saliceto  (n°  15);  enfin  quelques  volumes  d'au- 
teurs classiques  :  Gicéron  (n''*  37  et  47),  Térence  (n''  36),  Tite- 
Live  (n"^  18,  27  et  28),  Valère  Maxime  (n°  12),  Virgile  (n"  33), 
et  un  exemplaire  du  grand  vocabulaire  de  Papias  (n°  2). 

H.  Omont. 


Inventaire  après  décès  des  livres  de  Jean  Courtecuisse, 
évêque  de  Paris  et  Genève  (21  octobre  ik23). 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Amen.  Hujus  presentis 
pubHci  instrument!  tenore  cunctis  presentibus  et  futuris  presens 
publicum  instrumentum  visuris,  lecturis  et  audituris  pateat  mani- 
festum  et  notum  sit  quod,  anno  a  nativitate  ejusdem  Domini  cur- 
rente  millesimo  quadringentesimo  vicesimo  tertio,  indicione  prima 
cum  eodem  anno  sumpta,  die  vero  vicesima  septima  mensis  octobris, 
pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini 
Martini,  divina  providentia  pape  quinti,  anno  sexto,  in  nostrum 
Amedei  IMonachi  de  Crachio,  canonici  Sedunensis  et  procuratoris 
fiscahs  curie  spiritualis  Gebennensis,  Stephanni  Evreardi  et  Hugo- 
nini  Pluspitet  de  Rumilliaco  subtus  Gurnillionem,  Gebennensis 
diocesis,  clericorum  noLariorum  publicorum  in  civitate  Gebennensi 
residentium  commissariorumque  ad  infrascripta  per  venerabilem  et 
circumspectum  virum  dominum  officialem  curie  Gebennensis  spe- 
ciaUler  deputatorum  tesliumque  infrascriptorum  presencia  propter 
infrascripta.  Géhenne  infra  domum  habitacionis  Johannini  Bastu- 
nerii,  burgensis  et  hostellarii  Gebennensis,  constitutus  vir  honestus 
et  discretus  Gonterius  Baudestot,  ecclesie  Parisiensis  subdiaconus, 
tanquam  cunexecutor  lestamenti  seu  ultime  volumptatis  bone  memo- 
rie  reverendi  in  Ghristo  patris  et  domini  domini  Johannis,  quondam 
Gebennensis  episcopi  et  principis,  dicens  et  in  verilate,  ut  asserit, 
e[x]ponendo  verbo  proferens  :  Quod  cum  ita  sit  et  fuerit  quod  prefatus 
quondam  Gebennensis  episcopus  in  dicto  suo  testamenlo  seu  ultima 
sua  volumptate;  inter  cetera  in  dicto  suo  testamento  contenta,  dede- 
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rit,  donaverit  et  legaverit  ecclesie  béate  Marie  Parisiensis,  videlicet 
omnes  et  quoscunque  libros  suos,  tam  parvos  quam  magnos  cujus- 
cunque  generis,  sive  pênes  eundem  dominum  quondam  Gebennen- 
sem  episcopum  existentes,  quos  libros  voluit  et  ordinavit  dicte 
ecclesie  Parisiensi  deliberari,  tradi  et  expediri  per  ejus  executores 
in  dicto  suo  testamento  ordinatos.  Super  quibus  ipse  Gonterius 
CLinexecutor  prefatus  volens  super  hujus  raodi  négocie  mature  pro- 
cedere,  non  tamen  inconsulle,  sed  proinde  cupiens  eciam  totis  viri- 
bus  suis  ordinata  et  legata  per  dictum  quondam  dominum  Gebe- 
nensem  episcopum  ad  debitum  etîectum  deduci  et  complere  velle 
suo  posse,  in  quantum  in  se  est  et  erit,  et  sibi  tangit,  presens  nego- 
cium  de  dictisque  libris  dicti  quondam  Gebennensis  episcopi,  quos 
reperit  et  invenit,  seu  inve[ni]re  et  recuperare  potuit  et  ad  ejus 
manus  pervenerunt,  bonum  facere  inventarium  Juxta  formam  juris, 
ut  de  dictis  libris  quos  invenire  potuit  dicte  ecclesie  Parisiensi 
bonum  computum  possit  reddereet  racionem  suo  posse.  Quos  prop- 
terea  dictos  notarios  et  comissarios  prefatos  requisivit,  quatinus  de 
predictis  libris  omnibus  et  singulis,  quos  invenit  et  nobis  exhibult, 
per  sufficientes  designationes  cujuslibet  libri  bonum  inventarium 
facere  curaremus  ad  opus  dicte  ecclesie  Parisiensis  et  omnium  alio- 
rum  quorum  interest,  et  in  futurum  interesse  poterit,  predicta 
faciendo,  ut  asseruit,  ne  dicti  libri  deperire  possinl,  sed  ad  utilita- 
tem  dicte  ecclesie  et  aliorum  predictorum,  quorum  interesse  poterit, 
in  futurum  preserventur,  ita  tamen  quod  per  hujusmodi  inventa- 
rium beneficium  de  jure  sibi  debitum  eidem  intègre  preservetur. 
Ideo  venerabili  signo  sancte  f  [crucis]  antea  manu  ejus  propria 
preposito,  receptoque  et  exapto  primitus  ab  eodem  Gonterio  conexe- 
cutore  prefato  corporali  juramento  per  nos  antedictos  notarios  et 
comissarios  prefatos  ad  sancta  Dei  Evangelia  per  eundem  Gonte- 
rium  corporaliter  prestito  de  revellando  et  meram  veritatem  confi- 
tendo,  videlicet  omnes  et  singulos  libros  quos  prefatus  quondam 
Gebennensis  episcopus  temporc  vite  et  mortis  sue  possidebat  et  habe- 
bal,  quos  invenit  et  invenire  potuit  idem  Gonterius  et  ad  ejus  noti- 
ciam  devenire  potuerunt,  et  quos  habuit  et  recepit,  et  hoc  sine 
fraude  et  doio  quibuscumque,  omni  alia  juris  sollempnitate  apposita 
(jue  in  talibus  apponi  débet,  presens  inventarium  de  dictis  libris 
prcfati  (juondam  domini  Gebennensis  episcopi  incohando  per  hune 
modum  subsequentem  facere  procuravit. 

1.  In  primis  dixit  se  invenisse  quendam  librum  copcrtum  pelle 
alba,  clavellatum  in  qualibet  poste  ab  extra  quinque  clavellorum 
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lathoni,  ouj-us  libri  prologus  in  magnis  litteris  rubeis  sic  incipit  : 
«  Prologus,  »  etc.,  et  in  ultimo  folio  ejusdem,  videlicet  in  fine, 
scriptum  est  «  conditore  » ,  et  est  signatum  ab  extra  super  copertura 
per  A . 

2.  Item  asserit  invenisse  quendam  alium  librum  copertum  pelle 
alba,  cujus  libri  prologus  sic  incipit  in  litteris  iiibeis  videlicet 
«  Pa[r]s  prima  doctrine  »,  et  in  ultimo  folio  in  fine  scripta  sunt  bec 
verba,  videlicet  :  «  durum  est  pati,  »  etc.,  et  signatur  ab  extra 
per  B  ^ 

3.  Item  reperitur  quidam  alius  liber  copertus  pelle  alba,  cujus 
principium  seu  prologus  sic  incipit  :  «  Famulus  débet,  »  etc.,  et  in 
fine  ejusdem,  videlicet  in  fine,  scriptum  est  :  «  qui  parcit  virge  odit 
filium,  »  etc.,  [signatus  per  C]. 

4.  Item  asserit  se  invenisse  quendam  alium  librum  copertum 
pelle  viridi,  vocatum  Grammaticale,  cujus  libri  principium  sic  inci- 
pit :  «  Inter  ag...tale,  »  etc.,  et  in  fine  ejusdem  scripta  sunt  bec 
verba,  videlicet  :  «  Libro  presenti  que  non  potuere  legenti  «,  et  est 
signatus  per  D. 

5.  Item  reperitur  quidam  alius  liber  copertus  pelle  rubea,  cujus 
principium  in  litteris  rubeis  sic  incipit  :  «  Practica  magistri  Ber- 
nardi.  »  Prohemium  vero  sic  :  «  Interrogatus  a  quodam  Socrates,  » 
etc.,  et  in  fine  ejusdem  scripta  sunt  in  littera  rubea  bec  verba  : 
«  Explicit  Lilium  medicine,  »  etc.,  et  signatur  ab  extra  per  E. 

6.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cujus  principium  sic  incipit  :  «  Omnis  doctrina,  »  etc.,  et  in  fine  ejus- 
dem scripta  sunt  bec  verba,  videlicet  :  «  de  monte  Oalmelli,  »  etc., 
ab  extra  vero  parte  scripta  sunt  in  quadam  parva  cedula  :  «  Textus 
Sententiarum,  »  signatus  per  F. 

7.  Item  repperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea,  cujus 
principium  sic  incipit  :  «  Thonmata  super  festivitate  totius  anni,  »  in 
litteris  rubeis,  etc.,  et  sic  finit  :  «  Zona,  ij.  »,  et  signatur  per  G. 

8.  Item  repperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea,  qui 
incipit  in  litteris  rubeis  sic  :  «  Incipit  liber  de  exemplis  »  et  sic 
finit  :  «  patriarcha  JeresolimiLano,  »  etc.,  signatum  ab  extra  perH^. 

1.  Sans  doute  \ Elementarium  doclrinx,  ou  vocabulaire  du  grammairien 
Papias,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  17162. 

2.  Liber  de  exemplis  saerx  Scripturx  de  Nicolas  de  Hannapes;  Bibl.  nal., 
ms.  latin  17977. 
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9.  Item  repperitur  quidam  alius  liber  copertus  pelle  nigra  veteri, 
cujus  principium  sic  incipit  :  «  cetus  in  lumine,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  Explicit  paries,  »  etc.,  signatus  ab  extra  per  /. 

10.  Item  repperit  quendam  alium  librura  copertum  pelle  corei 
rubei,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Interrogatus  a  quodam  Socra- 
tes,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Explicit  regimen  acutarum  egritudinum,  » 
etc.,  signatum  ab  extra  per  K. 

11.  Item  repperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cujus  principium  sic  incipit,  videlicet  :  «  De  miraculis  divina  pote- 
state  factis,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  ...  scripture  vocatus  Anapis,  »  etc., 
signatum  per  L'. 

12.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cujus  principium  sic  incipit,  videlicet  :  «  Vallerii  Maximi,  »  etc.,  et 
sic  finit  in  literis  rubeis  :  «  Explicit  liber  nonus,  »  etc.,  signatum  ab 
extra  per  M'^. 

13.  Item  reperit  quendam  alium  librum  decopertum  exterius  super 
ligatura,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Vidi  Dominum  sedentem 
super  solium,  »  etc.,  et  sic  finit,  videlicet  :  «  compensari  »,  signatum 
ab  extra  per  JV*. 

14.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pella  rubea, 
cujus  principium  sic  incipit  in  litteris  rubeis,  videlicet  :  «  Incipiunt 
epistole  sancti  Bernardi  abbatis,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  vobis  merito 
impugnetur,  »  etc.,  signatum  ab  extra  per  0^ 

15.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cujus  principium  in  litteris  aureis  sic  incipit,  videlicet  :  «  Horum 
autem,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Explicit  practica  magistri  Guilliermi 
Placentini  »,  signatum  ab  extra  per  P. 

16.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba,  cujus 
principium  in  literis  rubeis  sic  incipit  :  «  Incipit  prologus  in  Tabula 
Moraliuin,  »  et  sic  finit  :  «  januam  hora  misse,  »  etc.,  signatum  ab 
extra  per  Q. 

17.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba, 
cujus  principium  sic  incijjit  :  «  Prefaciu  in  libro  Prù[s]])eri,  »  et  sic 

1.  Autre  exem|)laire  de  Nicolas  de  Hannapes;  Bibl.  nat.,  ms.  UUin  17978. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  17570. 

3.  .S".  Thom.r  A(/ui)inlis  poslilla  super  Johannem;  Bibl.  nat.,ins.  laliii  17479. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  17462. 
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finit  :  «  parlibus  iiivideL  quod  ei  quoequenlur,  »  etc.,  signatum  ab 
extra  per  R  ' . 

18.  Item  reperitur  quidam  alius  liber  sine  copertura,  cujus  prin- 
cipium  sic  incipit,  videlicet  ;  «  Titus  Livius  actor,  »  etc.,  et  sic 
finit  :  «  Macedonie  regem,  »  etc.,  signalus  ab  extra  per  S"^. 

19.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba 
veteri,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Annum  agens  César,  »  etc., 
et  sic  finit  :  «  experiam  stries  quos  tenet  imperii,  »  etc.,  signatum 
ab  extra  per  T. 

•20.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
clavellatum  quinque  clavorum  in  quolibet  poste,  cujus  principium 
sic  incipit  in  litteris  rubeis,  videlicet  :  «  Epistola  sancti  Ysodori,  » 
etc.,  et  sic  finit  :  «  Explicit  liber,  »  etc.,  signatum  per  V. 

21.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  viridi 
valde  antiqua,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Quia  salvator  domi- 
nus  noster  Jésus  Christus,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  de  Aquiano  », 
signatum  per  X  ab  extra. 

22.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cum  clavellis  in  quolibet  poste,  cujus  principium  sic  incipit  in  litte- 
ris rubeis  :  «  Proemium  de  proprietatibus  rerum,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  diligencius  intuenti,  »  etc.,  signatum  per  Y  grecum  ab  extra. 

23.  Item  reperit  quendam  librum  copertum  pelle  alba,  cujus  prin- 
cipium sic  incipit  in  literis  rubeis,  videlicet  :  «  Capitula  primi 
libri,  «  etc.,  et  sic  finit  :  «  Explicit  liber  sancti  Augustini  a[d]  Dar- 
danum  de  presentia  Dei  »,  signatum  per  Z  ab  extra. 

24.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba,  cujus 
principium  sic  incipit  :  «  Misit  verbum  suum,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  Expliciunt  capitula  »,  signatum  per  Z. 

25.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba, 
cujus  principium  in  literis  rubeis  sic  incipit,  videlicet  :  «  Incipit 
epistola  sancti  Augustini,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  a  Simone  mago,  qui 
baptizatus,  »  etc.,  signatum  per  dupplicem  À  A  ab  extra^. 

1.  Bibl.  nal.,  ms.  latin  17413. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  5740  (anc.  Colbert901).  On  lit  à  la  fin  (fol.  ccxxvij  V)  : 
«  Iste  liber  est  magistri  Johannis  Mureti,  dornini  noslri  pape  secretarii,  datus 
sibi  per  sancte  meinorie  dominuni  Clementem  papam  septimum,  anno  Douiini 
1393.  »,  et  plus  bas  :  «  Doininus  Johannes  Breviscoxe.  » 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  17410. 


116  INVENTAIRE   DES   LIVRES 

26.  Item  reperit  quendam  alium  librum  coperlum  pelle  rubea, 
cum  quinque  clavis  in  quolibet  poste,  cujus  principium  sic  incipit  : 
«  Ouilibet  volenti  Concordancias  requirere,  «  etc.,  et  sic  finit  : 
«  Expliciunt  Concordancie,  »  etc.,  signatum  ab  extra  per  dupli- 
cem  BB. 

27.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cujus  titulus  sive  principium  est  in  litteris  rubeis,  videlicet  :  «  Tutul- 
livit  ab  Urbe  condita,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Liber  decimus,  »  etc., 
signatum  per  dupplicem  CC  ab  extra. 

28.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cujus  principium  in  litteris  rubeis  sic  incipit,  videlicet  :  «  Tutulli- 
vii  decada  tercia,  «  etc.,  et  sic  finit  :  «  Explicit,  »  etc.,  signatum 
per  dupplicem  DD  ab  extra. 

29.  Item  reperit  quendam  alium  liljrum  copertum  pelle  alba,  cla- 
vellatum  in  quolibet  poste  quinque  clavorum,  cujus  principium  in 
litteris  rubeis  sic  incipit  :  «  Liber  canonis,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Deo 
gracias  »,  etc.,  signatum  per  dupplicem  EE  ab  extra. 

30.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  viridi, 
cujus  principium  sic  incipit  :  «  Omnis  doctrina,  »  etc.,  et  sic  finit 
per  litteras  rubeas,  videlicet  :  «  Sententiarum,  »  signatum  ab  extra 
per  duplicem  FF  * . 

31.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  tela  alba,  con- 
tinentem  Concordancias  Biblie  in  parvo  volumine,  cum  duobus  fer- 
mallietis  argenti  deauratis,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Cuilibet 
volenti  requirere  Concordantias,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  ancillam 
marito  tradidit,  »  signatum  ab  extra  per  dupplicem  GG. 

32.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  in  albo  tele, 
cujus  quidem  libri  principium  sic  incipit  :  «  Sequitur  ordo  princi- 
pii  totius  Aventus  in  ecclesia  Parisiensi,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  oratio 
ut  supra  »,  signatum  per  dupplicem  HH  ab  extra. 

33.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  per- 
gaminea  veteri,  cujus  principium  sic  incipit  in  in[ti]tulacione  : 
«  Publicii  Virgillii,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  ac  requiescat  humo,  »  etc., 
signatum  per  dupplicem  7/  ab  extra. 

34.  Item  reperit  quendam  alium  librum  scriptum  in  papiro, 
copertum  pelle  pergaminea,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Nicbil 

l.  Pelri  Lombardi  Senleniix;  Bibl.  nat.,  ms.  latin  17465. 
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tara  incredibile,  «  etc.,  et  sic  finit  :  «  civitatem  Dei,  »  etc.,  signatum 
ab  extra  per  dupplicem  KK. 

35.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba,  cum 
quatuor  clavellis  in  quolibet  poste,  cujus  principium  sic  incipit  : 
«  Post  communem  consideracionem,  »  etc.,  et  sic  finit  in  litteris 
rubeis,  videlicet  :  «  Istam  de  manu  sua,  »  etc.,  et  intitulatur  desu- 
per  sic  :  «  Secunda  secunde  »,  signatum  per  dupplicem  LLK 

36.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
qui  incipit  in  margine  in  littera  rubea  sic  :  «  Terentius  in  Andréa,  » 
etc.,  [et]  sic  finit  in  litteris  rubeis  :  «  interpretatur  sermone,  »  etc., 
signatum  per  dupplicem  MM  ab  extra  ^. 

37.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
deauratum  circumcirca  in  foliis,  cum  duobus  fermalliis  argenti  cum 
serico  deauratis,  cujus  principium  est  in  litteris  rubeis,  videlicet  : 
«  Marcii  Tullii,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  fugere  decrevi  »,  signatum  per 
dupplicem  NN  ab  extra. 

38.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cum  quinque  clavibus  in  quolibet  poste,  cujus  principium  sic  inci- 
pit :  «  Omne  datum  optimum,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Defunctis 
veniam  det  ipse  piam,  »  etc.,  signatum  ab  extra  per  dupplicem  00. 

39.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba  par- 
gaminea,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Cum  omnium  eloquencie 
doctrina,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  voce  significatum,  »  etc.,  signatum 
per  dupplicem  PP  ab  extra. 

40.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
deauratum  in  foliis  circumcirca,  cujus  principium  sic  incipit  : 
«  Primo  volumine  continetur,  »  etc. ,  et  sic  finit  in  litteris  rubeis  : 
«  monfanut  »,  signatum  ab  extra  per  dupplicem  QQ. 

41.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea, 
cum  quinque  clavellis  in  quolibet  poste,  cujus  principium  in  litteris 
rubeis  sic  incipit  :  «  Manipolius  floris,  »  etc.,  et  sic  finit  «  dulcior 
gustus,  »  etc.,  signatum  per  dupplicem  RR  ab  extra^. 

42.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  persicea, 

1.  Secunda  pars  secmuLr,  de  S.  Thomas  d'Aquin  ;  Bibl.  nat.,  ms.  latin  17477. 
On  lit  à  la  fin  (fol.  248  v")  :  «  Johannes  de  Curlo  scriptor,  couunorans  apud 
Insulam,  scripsi  {sic)  Sumrnam  istam  de  manu  sua.  » 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  17895. 

3.  Manipidiis  florum,  de  Thomas  de  Palmerstown  (de  Hibernia). 
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ciim  quinque  clavellis  in  quolibet  poste  argenteis,  cum  duobus  fer- 
mallielis  argenteis  deauratis  et  corrigiis  sericeis,  cujus  folia  sunt 
deaurata,  continens  Bibliam,  incipientem  in  ejus  exordio  :  «  Fraler 
Ambrosius  »,  et  sic  finit  :  «  Expliciunt  interpretationes,  »  etc., 
signatum  ab  extra  per  dupplicem  SS. 

43.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  rubea  in 
corio,  cujus  principium  in  litteris  aureis  sic  incipit  :  «  Cum  omnes 
prophetas,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  sit  benedictus  »,  signatum  ab  extra 
per  duplieem  TT. 

44.  Item  reperit  quemdam  alium  librum  copertum  pelle  viridi, 
cujus  principium  sic  incipit  :  «  Quia  salvator  dominus  noster  Jhe- 
sus  Christus,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  exaltacionem  »,  signatum  per 
yy  ab  extra. 

4.5.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  viridi,  in 
qua  copertum  ab  extra  intilulalur  :  a  Summa  de  viciis  »,  cujus 
principium  sic  incipit,  videlicet  titulus  incipit  :  «  Tractatus  mora- 
lis,  »  in  litteris  rubeis,  et  sic  finit  in  litteris  rubeis  :  «  Summa  de 
viciis  »,  signatum  per  dupplicem  XX  ab  extra. 

46.  Item  reperit  quendam  alium  librum  modici  valoris,  parvul- 
lum,  copertum  de  una  parva  pelle  veteri  pargaminea,  cujus  princi- 
pium sic  incipit  :  «  Bella  perhemathiis,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Expli- 
cit  liber  cani  »,  signatum  ab  extra  per  dupplicem  Y  Y  grecum. 

47.  Item  reperit  quendam  alium  librum  parve  forme,  copertum 
pelle  viridi  parve  forme,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Quintus 
Ynricius  angus^  »,  et  intilulalur  sic  :  «  Filius  divina  amicilia  »,  et 
sic  finit  :  «  premissis,  »  elc,  signatum  ab  extra  per  dupplicem  ZZ. 

48.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  parga- 
minea alba,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Inter  multos,  »  etc.,  et 
intilulalur  sic  :  «  Incipit  liber  primus,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  flectan- 
lur,  »  etc.,  signatum  per  tripplicem  AAA  ab  extra. 

49.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba, 
cujus  principium  sic  incipit  :  «  Soror  tonantis,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  ambulandi  cl  dispulandi,  »  etc.,  signatum  ab  extra  per  trippli- 
cem BBB. 

50.  Item  reperitur  quidam  alius  liber  coperlus  pelle  corei  rubea, 

1.  C'est  lo  dialogue  de  Amicitin  de  Cicéron,  qui  débute  :  «  Quintus  Mucius 
auKur...  » 
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cuJLis  priiicipium  sic  incipil  :  «  Liber  primus,  «  etc.,  et  in  littera 
magne  forme  sic  incipit  :  «  Hoc  mecum  cogitavi,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  consequemur  et  exercitacione  »,  signatum  per  Iripplicem  CGC  ab 
extra. 

51.  Item  reperit  quemclam  alium  librum,  copertum  pelle  viridi, 
cujus  principium  sic  incipit  :  «  In  hoc  opère,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  videlicet  custos  tibi  taie,  »  etc.,  signatum  per  tripplicem  DDD  ab 
extra. 

52.  Item  reperit  quendam  alium  librum  copertum  pelle  alba  per- 
gaminea,  cujus  principium  sic  incipit  :  «  Presens  opus,  »  etc.,  et 
intiLulatur  sic  :  «  Incipiunt  capitula,  »  etc.,  et  sic  finit  :  «  Zelus 
indiscretus,  »  signatum  ab  extra  per  tripplicem  EEE\ 

53.  Item  reperitur  quidam  alius  liber  sine  copertura,  cujus  prin- 
cipium sic  incipit  :  «  Venit  etiam  nécessitas,  »  etc.,  et  sic  finit  : 
«  divinacione  demonum,  »  etc.,  signatus  ab  extra  per  tripplicem 
FFF  ab  extra. 

54-82.  Item,  ultra  predictos  libros  superius  designatos,  reperit 
viginti  novem  libros  parvos  diversarum  formarum,  tam  in  papiro 
quam  in  pargameno  descriptos,  inclusis  etiam  nonnullis  parvis  qua- 
ternis  in  quibusdam  pellibus  pargameni  et  nonnufiis  parvis  sacullis 
introclusis  ibidem,  minime  designatos  quia  sunt  parvi  et  modici 
valorisa. 

Hos  libros  et  non  plures,  qui  in  presenti  inventario  scripti, 
redacti  et  positi  sunt,  confessus  fuit  et  asseruit  prefatus  Gonterius 
invenisse  de  libris  dicti  quondam  domini  Gebennensis  episcopi,  nec 
dolum  commisisse  quando  omnes  et  singuli  libri  dicti  quondam 
domini  Gebennensis  episcopi,  qui  ad  noticiam  dicti  Gonterii  et  ad 
ejus  manus  obvenerunt  et  obvenire  potuerunt  in  presenti  inventario 
inserantur. 

1.  Tradatus  de  virtutibus,  de  donis  et  de  beatiludinibus  ;  Bibl.  iiat.,  ins. 
latin  18139. 

2.  C'est  sans  doute  parmi  ces  vingt-neuf  livres,  «  parvi  et  modici  valo- 
ris  »,  qu'il  faut  ranger  deux  autres  manuscrits  conservés  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  tous  deux  accompagnés  aussi  de  la  mention  :  «  Domi- 
nus  Je.  Breviscoxe  legavit  ecclesie  Parisiensi.  »  L'un  est  un  recueil  d'opuscules 
de  Nicolas  de  Lyre  (ms.  latin  17260),  à  la  fin  duquel  on  lit  :  «  Explicit.  1333. 
J.  de  l\uella.  »  Et  plus  bas  :  «  Ego  Andréas  Fabri  emi  hune  librum  ab  execu- 
toribus  supradicti  magistri  Johannis  de  Ruella.  »  L'autre  (ms.  latin  18420)  con- 
tient différents  traités  de  Cicéron,  de  Amicilia,  de  Senectuie,  etc.,  et  est  incom- 
plet du  début  et  de  la  fin. 
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Lectum  et  completum  fuit  hoc  p resens  invenlarium  in  domo 
predicta,  videlicet  in  quadam  caméra  superiori  dicte  domus,  anno, 
indictione,  die  et  pontificatu  predictis,  presentibus  ibidem  provi- 
dis  et  honestis  viris  dicto  Johannino  Bastennierii,  burgense  et  ho- 
stellario  Gebennensi,  Girardo  Featti  de  Luyns  et  Petro  de  Lausanna 
de  Nyviduno,  clericis,  notariis  publicis  et  curie  spiritualis  Geben- 
nensis  juratis,  apud  Gebennam  commorantibus,  necnon  Masseo 
Marescalli,  Andegavensis  diocesis,  pro  testibus  ad  premissa  vocatis 
specialiter  et  rogatis.  Signatus  per  C  Datum,  uL  supra.  Et  ut  pre- 
sens  publicum  instrumentum  majoris  roboris  obtineat  firmitatem, 
ad  preces  et  requisitionem  dicti  Gonterii  executoris  predicti  sigil- 
lum  curie  nostre  hiis  presentibus  duximus  apponendum  in  robur  et 
testimonium  premissorum. 

Et  ego  Hugonninus  Pluspitet  de  Rumilliaco  subtus  Curnillionera, 
Gebennensis  diocesis,  clericus,  publicus  auctoritate  imperiali  nota- 
rius  ac  curie  venerabilis  viri  domini  officialis  Gebennensis  juratus, 
predictis  publicationi,  lectioni  dictorum  librorum  designacionibus  et 
ipsorum  librorum  inventarii  presentis  confectione,  omnibusque  et 
singulis  premissis,  dum  sic  fièrent  et  agerentur,  una  cum  notariis 
predictis  ini'rascripiis  et  testibus  suprascriptis  presens  interfui  pre- 
sensque  publicum  instrumentum  manu  mea  propria  fideliter  scri- 
ptum  de  eisdem  recepi  et  in  banc  formam  pulîlicam  reddegi,  signoque 
meo  michi  solito  signari  fideliter  et  tradidi,  requisitus  et  rogatus  in 
testimonium  omnium  et  singulorum  premissorum.  Idem  Hugon- 
ninus. 

Et  ego  Stepbanus  Evrard!,  clericus  Gebennensis  diocesis,  publi- 
cus auctoritate  imperiali  notarius... 

Et  ego  Amedeus  Monachi  de  Crachio,  Gel)ennensis  diocesis,  cano- 
nicus  Sedunensis,  imperiali  auctoritate  notarius... 

1.  Mention  omise  plus  haul  au  n"  3. 
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VI. 

Jean  Boutillier  et  la  «  Somme  rural  ». 

Jean  Boutillier^,  seigneur  de  Froidmont,  naquit  vers  1340 
près  d'Arras,  à  Pernes'^  Praticien  renommé,  il  fut  protégé  par 
Tristan  du  Bos,  seigneur  de  Fumechon  et  de  Rainceval,  bailli 
de  Vermandois  (en  1369  et  1373),  puis  d'Amiens,  de  Tournai  et 
Tournésis^.  Grâce  à  cette  haute  influence,  Boutillier  devint 
«  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois  en  ses  assises  de  Maire  », 
aux  portes  de  Tournai  (1369),  et  de  Mortagne  (1380).  Des 
actes  du  23  février  1380,  du  20  juin  1383  et  de  mars  1384  lui 
donnent  le  titre  de  «  garde  des  bailliages  de  Tournaisis  et  de 
Mortagne  et  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois  en  la  souverai- 
neté de  Tournai  »,  et  encore  de  bailli  de  la  chàtellenie  et  terre  de 

1.  Cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXVI  (1915)  et  t.  LXXVII  (1916). 

2.  Ou  Bouteillier,  et  même  Le  Bouteillcr;  cf.  Arch.  nat.,  X'- 35,  fol.  237, 
8  juin  1388. 

3.  A  trente-quatre  kilomètres  d'Arras,  canton  d'Heuchin,  arrondissement  de 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais).  D'après  le  premier  testament  de  Boutillier,  daté  du 
5  mars  1387,  ses  parents  étaient  enterrés  à  Pernes. 

4.  On  trouve  Du  Bos  (ou  Du  Bois)  gouverneur  de  Lille  et  de  Douai  en  1366  ; 
bailli  de  Lille,  Douai  «  et  appartenances  »,  et  garde  du  sceau  de  la  baillie  de 
Douai  en  mars  1368  (Arch.  nat.,  Xi-^  19a,  n"  108;  Bibl.  Sainte-Geneviève,  ms.  F, 
fol.  13,  p.  45).  Des  sceaux  le  qualifient  conseiller  du  roi  et  bailli  de  Verman- 
dois (16  nov.  1373),  chevalier  et  commissaire  des  aides  en  Artois  (9  juin  1382), 
conseiller  du  roi,  gouverneur  des  baillies  de  Tournai  et  Tournésis  (1388).  Cf. 
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Mortagne  (août  1383^).  Un  accord  du  26  novembre  1384  le 
mentionne  comme  «  jadis  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois  au 
siège  de  Maire  et  pour  lors  bailli  de  Tournêsis-  »,  tandis  que 
d'autres  des  3  mai  et  28  août  1387  le  disent  «  lieutenant  du 
bailli  de  Vermandois  en  la  souveraineté  de  Tournèsis  et  ou  pays 
environ,  et  garde  de  par  le  roi  des  bailliages  de  Tournaisis  et 
Mortagne'^  ».  L'année  suivante,  c'est  en  qualité  de  «  lieutenant 
du  gouverneur  de  Tournai  et  Tournèsis  »  qu'il  apparaît^. 

Il  remplit  ses  fonctions  au  plus  grand  avantage  des  rois 
Charles  V  et  Charles  VI,  habilement,  mais  avec  dureté  et  sans 
aucuns  égards  pour  ses  administrés  ^  Les  habitants  de  Tournai, 
dont  les  droits  et  les  privilèges  avaient  été  trop  souvent  violés 
par  les  officiers  royaux,  se  décidèrent  en  1387  à  en  appeler  au 
Parlement,  et  Charles  VI  envoya  des  généraux  réformateurs 
diriger  une  enquête  contre  ces  officiers,  au  nombre  desquels 
figurait  BoutiUier.  Des  commissaires  enquêteurs  furent  désignés, 
et  parmi  eux  on  trouve  Jacques  d'Ableiges,  qui  fit  disparaître  les 
pièces  de  son  information  (1388).  Cependant,  Tournai  obtint 
une  charte  royale  (18  mai  1389)  qui  délivrait  la  cité  de  la  lourde 
tutelle  du  bailli.  Quant  à  Boutillier,  accusé  d'extorsion  d'argent 

G.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  collection  Clairambault  à  la  Biblio- 
thèque nolioiiale,  n"»  1141,  1259.  —  A.  Coulon,  Inventaire  des  sceaux  de  la 
Bourf/ogne,  n"  714.  En  1393,  il  est  nommé  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  et  le 
siège  qu'il  occupait  alors  aux  requêtes  du  palais  passa,  malgré  l'opiiosition  de 
Philippe  des  Essarts,  k  M°  Philippe  de  Corbie  (Arch.  nat.,  Xi°  4788,  fol.  13). 
Au  nombre  de  ses  amis  figurent  Eustache  de  Laistre  et  Jean  Budé,  notaire- 
secrétaire  du  roi.  il  fut  prévôt  de  l'église  d'Amiens  et  chanoine  de  Tournai 
(Arch.  nat.,  X'''  47a,  n"  14,  7  août  1383).  Le  25  décembre  1404,  il  fit  son  testa- 
ment, légua  des  terres  à  ses  frères  Mansard  et  Gasselin  Du  Bos,  à  ses  neveux, 
à  sa  s(i!ur,  la  dame  de  Goy,  et  fixa  le  lieu  de  sa  sépulture  (Arch.  nat.,  X'"  9807, 
fol.  201).  11  mourut  en  novembre  1407.  Cf.  François  Blanchard,  Généalogie  des 
maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  p.  74. 

1.  Arch.  nat.,  X>'=49a,  n"'  09,  70.  —  E.  Lemaire,  Archives  anciennes  de  la 
ville  de  Saint-Quentin,  t.  II,  p.  334,  n"  746. 

2.  Arch.  nal.,  X1"=49b,  n»  189. 

3.  Arch.  nat.,  Xi%54,  n-"  74,  75.  Cf.  Ibid.,  Xi»  1474,  fol.  292,  28  juin  1389. 

4.  Arch.  nat.,  X'»  35,  fol.  237;  Xi'57,  n«  141,  8  juin  et  23  novembre  1388. 

5.  Cf.  P.  Viollet,  Histoire  des  institutions  politiques  et  administratives  de 
la  France,  t.  III,  p.  115,  note  2  :  «  Si  on  consulte,  après  avoir  jiris  connais- 
sance de  la  vie  et  des  luttes  administratives  de  Boutillier,  le  livre  II  de  sa 
Somme  rural,  on  constatera  immédiatement  (|ue  le  titre  1  de  ce  livre  a  été  écrit 
dans  le  but  de  défendre  et  d'établir  juridiquement  toutes  les  prétentions  des 
olliciers  du  roi  contre  la  commune  de  Tournai  récalcitrante.  » 
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et  de  biens,  de  concussion  et  d'abus  de  pouvoirs,  il  vit  la  pro- 
cédure entamée  contre  lui  traîner  en  longueur;  finalement, 
elle  n'aboutit  pas,  soit  à  cause  de  la  manœuvre  malhonnête  de 
d'Ableiges,  soit  parce  que  la  mort  de  l'inculpé  la  rendit  inutile.  En 
somme,  Boutillier  mourut  avec  le  titre  honorifique,  mais  recher- 
ché, de  conseiller  du  roi,  que  lui  donne  un  acte  de  novembre 
1390,  et  de  «  lieutenant  du  bailli  de  Tournai,  Tournésis,  Mor- 
tagne.  Saint- Amand  et  appartenances  ^  ».  Les  habitants  de 
Tournai  ne  lui  gardèrent  pas  rancune  et  continuèrent  à  le 
prendre  maintes  fois  pour  conseiller.  En  décembre  1369,  avec 
maîtres  Jacques  Vasteblé  et  Pierre  Le  Pot,  procureurs  de  la 
ville,  il  avait  représenté  les  intérêts  financiers  de  plusieurs 
créanciers  tournaisiens,  et  en  mai  et  en  juin  1374  on  le  trouve 
encore  muni  de  procurations  d'habitants  détenteurs  de  rente  sur 
la  cité  2. 

Depuis  1383,  Boutillier  était  marié  à  Marie  de  Haluin,  fiUe  de 
messire  Jacques  de  Haluin,  seigneur  de  Cantin  et  de  la  Bourde^. 
Le  9  avril  de  cette  année,  ils  se  font  donation  mutuelle  de  tous 
les  biens  qu'ils  possédaient  dans  l'échevinage  de  Saint-Brice.  A 
l'époque  où  il  rédigea  son  premier  testament  (5  mars  1387), 
notre  jurisconsulte  laisse  entendre  qu'il  n'avait  pas  encore  d'en- 
fant, mais  dans  le  second  (16  septembre  1395),  il  en  cite  deux 
vivants  :  Jacques  et  Isabelle,  et  une  fille  décédée,  appelée 
Péronne.  Ce  dernier  testament  suscita  un  long^  procès  au  Parle- 
ment. En  effet,  Boutillier  étant  officier  royal,  son  testament  avait 
été  scellé  du  sceau  royal  et  se  trouvait  ainsi  exempt  de  la  juri- 
diction des  échevins  de  Saint-Brice;  ces  magistrats  eurent 
cependant  la  prétention  de  l'examiner,  et  le  procureur  du  roi  dut 
en  appeler  au  Parlement  (10  avril  1396).  Mais  Boutillier  était 
mort,  sans  doute  à  Tournai,  entre  le  16  septembre  1395  et  le 

1.  Cf.  la  description  de  son  sceau,  du  18  février  1390,  dans  J.  Roman,  Inven- 
taire des  sceaux  de  la  collection  des  pièces  originales  du  Cabinet  des  titres  à  la 
Bibliothèque  nationale,  1909,  in-4%  1. 1,  n"  2014.  M.  Allart  écrit  que  Boutillier  fut 
destitué  par  les  réformateurs,  mais  la  mesure  fut-elle  ratifiée  par  le  pouvoir  royal  ? 

2.  Arch.  nat.,  X'"  22,  fol.  115,  7  décembre  1369,  et  X'-^eSe,  n"»  317  et  320, 
28  mai  et  13  juin  1394.  —  En  septembre  1383,  il  avait  porté  à  Bourbourg  une 
partie  de  la  solde  destinée  au  contingent  envoyé  par  la  ville  de  Tournai  au  siège 
de  cette  place  et  le  voyage  lui  fut  payé  à  raison  de  un  franc  et  demi  par  jour. 

3.  Sans  doute  parent  de  «  messire  Jean  de  Halluyn  de  Lestrevelde  «,  cheva- 
lier, marié  à  Marguerite  le  Tainturier,  fille  de  Jacques  le  Tainturier,  bourgeois 
de  Tournai,  cité  les  17  mai  et  l"  juillet  1391.  Cf.  Arch.  nat.,  Xi=63,  n-'  1,  2,  3. 
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24  janvier  1396,  sans  qu'on  puisse  préciser  davantage;  il  fut 
enterré  dans  cette  ville  près  du  clocher  de  Saint-Brice,  à  côté  de 
sa  fille  Péronne,  comme  il  l'avait  demandé  dans  son  testament*. 
Remariée  avec  Jean  de  Moriaumez,  Marie  de  Haluin  ne  mourut 
que  le  21  août  1423.  Neuf  ans  plus  tard  (30  avril  1432),  Jacques 
Boutillier  épousait  Marie  de  Hertaing^. 

L'œuvre  qui  a  rendu  Boutillier  célèbre,  la  Somme  rural, 
c'est-à-dire  coutumière,  est  intitulée  dans  certaines  éditions  : 
le  Grand  Coustumier  général  de  practique ,  autrement 
appelé  Somme  7^uraP,  ou  le  Grand  Coustumier  de  prac- 
tique civile  et  canonique,  autrement  appelé  Somme  rural  ; 
dans  quelques  autres^,  le  Grand  Coustumier  et  practique  du 
droit  civil  et  canon  observé  en  France.  Sa  rédaction  a  dû 
commencer  vers  1370  et  se  terminer  vers  1395.  Quatre-vingts 
arrêts  sont  cités  et,  si  on  laisse  de  côté  ceux  empruntés  au  Sti~ 
lus  Curiœ  Parlamenti  de  Guillaume  Du  BreuiP,  on  constate  que 
le  plus  ancien  des  cinquante-cinq  qui  sont  datés  remonte  à  l'an- 
née 1366.  Le  plus  récent  est  de  1395"^,  car  ceux  datés  de  1407  et 
de  1417  dans  les  éditions  imprimées  sont,  en  réalité,  de  1381  et 
de  1377^.  Celui  de  1394,  mentionné  au  livre  I,  titre  92,  et 

1.  Cf.  son  testament  dans  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  202,  fol.  294  v°. 

2.  Les  principaux  éléments  de  cette  notice  biographique  sont  empruntés  à  : 
A.  Paillard  de  Saint-Aiglan,  Notice  sur  Jean  Boutillier,  auteur  de  la  «  Somme 
rurale  »,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  2"  série,  t.  IV,  p.  89  à 
143.  —  0.  de  Meulenaere,  Notice,  au  t.  XI  de  la  Biographie  nationale  publiée 
par  l'Académie  royale  de  Belgique,  Bruxelles,  1890-1891,  v°  Le  Bouteiller;  cf. 
Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  1891,  p.  15  et  suiv. 
—  A.  Allart,  le  JnrisconsuUe  Jehan  Boutillier,  Tournai,  1894,  in-8%  et  le 
Premier  bailliage  de  Tournai-Tournaisis,  20  Janvier  1383  à  janvier  li23, 
au  t.  XXV  (1896)  des  Annales  du  cercle  archéologique  de  Mons,  p.  1  à  110,  et 
tirage  à  part  (Mons,  in-8°,  110  p.). 

3.  Cf.  l'édition  donnée  à  Paris  i)ar  Galiiot  du  Pré  en  1537,  In-fol. 

4.  Par  exemple  dans  l'édition  de  L.  Charondas  le  Caron,  imprimée  à  Paris 
pour  Sébastien  Cramoisy,  1621,  in-4°,  et  que  je  citerai  dans  cette  étude.  Le 
Caron  ajoute,  il  est  vrai  :  composé  par  M.  Jehan  Boiiteiller,  conseiller  du 
Boy  au  Parlement  de  Paris,  —  ce  ([ui  est  une  erreur,  —  et  cy-devant  imprimé 
soubs  le  nom  de  la  Somme  rural. 

5.  Un  arrêt  daté  de  1338,  au  titre  33  du  livre  I  (p.  215  de  l'édition  de  1621), 
dans  un  passage  inspiré  du  Stilus  n'est  pas  à  retenir,  car  à  l'endroit  visé  Du 
Breuil  (ch.  xii,  g  2,  de  mon  édition)  ne  cite  pas  d'arrêt. 

6.  Ms.  fr.  21010  de  la  Bibliothé(iue  nationale,  fol.  124  r%  colonne  2  :  «  Ainsi 
fu  il  dit  en  la  salle  de  Lille  pour  le  seigneur  de  Nantueil  à  Lambersart, 
l'an  1395.  » 

7.  P.  VioUel,  Établissements  de  saint  Laids.  Introduction,  p.  347  à  353.  — 
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livre  II,  titre  40  (p.  519  et  870  de  l'édition  de  1621),  ne  peut 
être  pris  en  considération,  car  en  marge  (p.  519)  l'annotateur  a 
rectifié  1364,  d'ailleurs  sans  aucune  explication.  Beaucoup  de 
ces  arrêts  émanent  de  juridictions  locales,  trois  seulement 
auraient  été  rendus  en  présence  de  Boutillieri.  Au  livre  II, 
titre  1,  page  655,  il  est  question  d'un  arrêt  de  la  Chambre  des 
comptes^.  A  partir  de  l'année  1370,  les  arrêts  sont  tous  cités  en 

français. 

L'auteur  aime  à  donner  des  formules  :  l'une  est  datée  du 
20  juin  1360  et  une  autre  du  15  juillet  1370^;  il  offre  aussi  des 
exemples  au  lecteur  :  deux  sont  de  1383  et  un  de  1384.  Le  pas- 
sage qui  a  trait  à  la  Quarantaine  le  Roi  doit  être  rapproché 
d'un  arrêt  du  7  février  1380,  que  vise  sans  doute  Boutillier,  et 
que  M.  E.  Perrot  a  retrouvé^. 

La  Somme  rural  comprend  deux  livres  :  le  premier  ren- 
ferme 107  titres  et  le  second  40.  Les  trois  premiers  titres  du 
premier  livre  sont  consacrés  au  droit  en  général  et  aux  juridic- 
tions. La  procédure  fait  surtout  l'objet  des  titres  4  à  39  et  les 
autres  traitent  principalement  du  droit  civil  et  féodal.  Le 
deuxième  livre  complète  quelques  chapitres  du  précédent  et, 
avec  un  peu  de  droit  public,  administratif,  commercial  et  muni- 
cipal, contient  des  notions  de  droit  canonique^. 

Dans  cette  œuvre  importante,  que  M.  Viollet  considérait,  avec 
un  peu  d'exagération,  comme  un  essai  de  généralisation  du  droit 
français  et  un  code  aux  visées  élevées,  Boutillier  fait  preuve  de 

L'arrêt  de  1407  (1.  II,  titre  14,  p.  774),  daté  à  tort  de  1305  au  fol.  207  v»  du 
ms.  fr.  21010  de  la  Bibliothèque  nationale,  est  daté  de  1381  au  fol.  223  du  ms. 
fr.  202  de  la  même  Bibliothèque.  L'arrêt  de  1417  (1.  II,  titre  27,  p.  817),  daté 
de  1397  dans  les  mss.  202,  fol.  254  r°,  et  21010,  fol.  18,  est  de  1377;  cf.  Arch. 
nat.,  X1M471,  fol.  98,  et  au  lieu  de  Priotet,  il  faut  lire  le  prieur  d'Anet.  — 
L'édition  d'Abbeville  (i486)  cite  au  fol.  450  V  un  arrêt  de  1400  (1.  II,  titre  14, 
p.  775  de  l'édition  de  1621),  mais  les  mss.  cités  (21010,  fol.  215  v%  et  202, 
fol.  245  r°)  et  les  autres  éditions  ne  le  datent  pas. 

1.  Cf.  ms.  fr.  21010,  fol.  16  r»,  année  1631;  «  in  parlaraento  »,  fol.  179  r", 
col.  1,  au  parlement;  fol.  217  r°,  col.  1,  au  parlement. 

2.  Daté  de  1377. 

3.  L.  I,  titre  34,  p.  227  et  229. 

4.  D'après  Arch.  nat.,  X^'  9,  fol.  202  v%  cf.  E.  Perrot,  les  Cas  royaux.  Ori- 
gine et  développement  de  la  théorie  aux  XIII'  et  XIV  siècles.  Paris,  1910, 
in-8°,  p.  183,  note  1. 

5.  A.  Tardif,  Histoire  des  sources  du  droit  français.  Origines  romaines, 
p.  448.  Au  début  du  titre  25,  Boutillier  dit  clairement  :  «  Puis  que  monstre 
vous  ay  la  manière  à  faire  et  articuler  sa  demande,  si  vous  veux  monstrer  de 
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bonhomie,  d'un  esprit  de  justice  équitable  et  inclinant  parfois  à 
l'indulgence  dans  l'application  des  peines,  mais  ses  citations 
manquent  trop  souvent  de  précision  et  son  érudition  imparfaite- 
ment ordonnée  dissimule  mal  son  peu  de  profondeur.  Il  faut 
reconnaître  qu'il  est  un  jurisconsulte  habile,  sagace,  partisan 
résolu  des  droits  du  roi,  hostile  au  droit  coutumier  qu'il  appelle, 
—  comme  les  Maucreux,  —  le  droit  haineux  et  auquel  il 
cherche  à  substituer  le  style  du  Parlement  et  surtout  le  droit 
romain,  qu'il  traduit  médiocrement'.  Il  demeure  aussi  hostile  à 
la  juridiction  des  évêques,  du  moins  quant  au  privilège  des 
clercs  laïques. 

Les  manuscnts  de  la  Somme  rural  actuellement  connus 
sont  à  la  Bibliothèque  nationale  : 

1.  —  Ms.  français  21010  (ancien  Bouhier  B'^),  234  feuillets,  sur 
deux  colonnes.  Parchemin  et  papier,  380  millim.  sur  280.  Rehure 
moderne. 

Ce  manuscrit  très  soigné  est  orné  de  miniatures.  A  partir  du 
fol.  82  r^  les  lettres  initiales  des  paragraphes  jusque-là  or  sur  fond 
bleu  et  vieux  rose  ne  sont  plus  qu'à  l'encre  rouge.  Les  356  rubriques 
sont  numérotées  dans  les  marges  et  en  rouge.  Les  citations  de  textes 
de  droit  et  de  TÉcriture  sainte  sont,  ainsi  que  les  mots  latins,  sou- 
lignés en  rouge.  Commencé  le  13  juin  1459,  pour  «  le  seigneur  de 
Neufchastel  et  du  Chastel-sur-Mozelle,  mareschal  de  Bourgogne...,  » 
et  terminé  le  22  juillet  1460,  il  servit  à  faire  la  première  édition 
imprimée.  Du  fol.  1  au  fol.  5  v",  on  trouve  la  table  :  «  Cy  après  s'en- 
sievenl  les  rubriques,  table  et  capitles  contenuz  en  ce  présent  livre 
appelé  Boutillier.  »  L'ouvrage  commence  au  fol.  6  r"  et  le  début 
est  inspiré  du  Proœmiwn  du  Stllus  Curie  Parlamenti  de  Guil- 
laume Du  Breuil  :  «  Considerans  mémoire  humaine  mesmement 
en  moy  estre  labille  et  fraisle,  ay  voulu  redigier  et  mestre  en  ceste 
Somme  rural  ce  que  j'ay  peu  retenir  des  sages  clers  en  droit  civil  et 
canon,  et  plusieurs  coustumers  et  en  plusieurs  courts...  » 

quoy  demande  iieiil  estre  faide  et  se  peut  naislre  »,  et  il  traite  des  obligations, 
car  «  dois  sçavoir  que  lu  n'as,  ne  peux  avoir  cause  de  taire  à  aucun  demande 
s'il  n'est  ton  obligé,  car  autrement  tu  n'aurois  action  ». 

1.  Dans  son  jiremier  livre,  IJoutiiiier  expose  «  les  régies  du  droit  romain 
dans  la  mesure  où  elles  étaient  reçues  par  la  jurisprudence  des  cours  sécu- 
lières »  et  indique  «  en  même  temps  les  principales  divergences  des  coutumes  » 
(Esmein,  Cours  élémentaire  d'histoire  du  droit  français.  Paris,  1910,  in-8°, 
p.  730-731.  Cf.  aussi  Ad.  Tardif,  op.  cit.,  p.  449  et  450). 
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2.  —  Ms.  nouvelles  acquisitions  françaises  6861. 

XV®  siècle.  Papier,  369  feuillets,  298  millim.  sur  215.  Cartonné. 
Provient  de  Saint-Martin  de  Tournai. 

3.  —  Mss.  français  201  et  202  (anciens  6857  et  6858). 

XV®  siècle.  Vélin,  304  et  303  feuillets,  385  millim.  sur  280.  Rel. 
maroquin  rouge,  aux  armes. 

Ces  deux  volumes,  avec  leurs  belles  miniatures  et  leurs  lettres 
ornées,  ont  été  transcrits  par  Jean  Paradis  pour  le  sire  de  la  Gru- 
thuyse  (Louis  de  Bruges)  en  1471  ;  ils  ont  été  plusieurs  fois  décrits. 
Le  testament  de  Boutillier  y  est  daté  de  l'an  1395  (16  septembre). 

4.  —  Ms.  nouvelles  acquisitions  françaises  20023. 

XV®  siècle.  Papier,  406  feuillets,  sur  2  colonnes,  380  millim.  sur 
265.  Rel.  veau.  Reproduit  le  texte  du  ms.  21010.  Le  testament  y 
est  daté  du  16  septembre  1402. 

M.  Giffard  a  mentionné  deux  autres  manuscrits,  Tun  à  Lille, 
l'autre  à  Troyes'. 

A  l'étranger,  on  en  a  signalé  :  un  à  Oxford,  le  ms.  21961 
(Douce  386)  de  la  Bodléienne^,  du  xv®  siècle,  et  un  à  Turin^. 

A  la  bibliothèque  de  Gand,  le  ms.  79  (Catal.  273)  est  du  début  du 
XV®  siècle. 

Ces  manuscrits,  rédigés  longtemps  après  la  mort  de  l'auteur,  ne 
nous  donnent  pas  une  copie  exacte  de  l'œuvre  primitive  et  ils  ont 
subi  des  retouches. 

Le  grand  nombre  des  éditions  imprimées  de  la  Somme  7'ural 
en  atteste  le  succès  et  la  valeur,  valeur  reconnue  d'ailleurs 
par  Cujas,  Loyseau  et  Denis  Godefroy.  Ce  dernier  la  célébra 
dans  un  distique  fameux^. 

Dans  son  excellent  Catalogue  général  des  incunables  des 
bibliothèques  j^ubliques  en  France,  M"''  Pellechet-^  a  décrit 

1.  A.  Giftard,  Note  sur  un  manuscrit  du  style  du  Parlement  conservé  à 
Bruxelles  et  ayant  appartenu  aux  Pithou,  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire  de  Belgique,  1908,  et  tirage  à  part. 

2.  P.  Viollet,  Histoire  du  droit  civil  français,  3^  édit.,  p.  194,  n°  1. 

3.  A.  GifFard,  op.  cit. 

4.  «  QucC  tibi  dat  Codex,  qufe  dant  Digesta,  quod  Usus, 

«  Ruralis  paucis  hœc  tibi  Summa  dabit.  » 

5.  T.  II,  p.  166  à  170,  n<"  2789  à  2796  inclus.  —  On  peut  consulter  les  notices 
de  toutes  les  éditions  de  1479  à  1621  dans  la  Bihliolheca  belgica  de  Th.-J.-I. 
Arnold,  R.  et  Ferd.  Vandcr  Haegen,  1"  série,  t.  III.  Gand,  Camille  Vyt,  1880- 
1890,  v  Boutillier. 
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sept  éditions  datées  de  1479  à  1500  et  une  non  datée  qui  est 
des  plus  anciennes  : 

1.  —  S.  ind.  typ.  [Lugduni,  Jacobus  Maillet  s.  Johannes  de 
Vingle],  2  parties,  12  feuillets  non  chiffrés  et  181  chiffrés  pour  la  pre- 
mière partie  ;  74  chift'rés  et  5  non  chiffrés  pour  la  seconde.  Car.  goth., 
2  colonnes,  42  lignes,  in-fol. 

2.  —  Brugis,  Colardus  Mansion,  i479,  245  feuillets  non  chiffrés, 
car.  goth.,  2  colonnes,  47  lignes,  sans  signatures,  in-fol.  Le  texte 
reproduit  le  ms.  fr.  21010  de  la  Bibhothèque  nationale,  comme  l'in- 
dique le  fol.  non  chiffré  11  r°,  col.  1,  ligne  29.  On  en  connaît  six 
exemplaires  '. 

3.  —  Abhsitis  villœ,  Petrus  Gérard,  i486,  2  parties,  2  colonnes, 
47  lignes;  l""* partie,  10  feuillets  non  chiffrés  et  168  chiffrés  ;  2<'  par- 
tie, 4  feuillets  non  chiffrés  et  71  chiffrés;  car.  goth.,  in-fol. 2. 
Quelques  erreurs  de  pagination.  Édition  entièrement  conforme  à  la 
précédente. 

4.  —  Parisiis,  sans  nom  d'imprimeur  [Petrus  Levet?],  Ik88, 
2  parties,  2  colonnes,  38  hgnes,  car.  goth.,  in-fol.^.  Édition  très 
rare  conforme  à  celles  de  1479  et  de  1486. 

5.  —  Parisiis,  Antonius  Verard,  11*91,  12  feuillets  non  chiffrés, 
184  chiffrés,  74  feuillets  chiffrés  et  4  non  chiffrés,  car.  goth., 
2  colonnes,  44  lignes,  in-fol.^.  Cette  édition  ne  diffère  de  celles  de 
Bruges  (1479),  Abbeville  (1486)  et  Paris  (1488)  que  par  la  place 
occupée  par  la  lahle  des  chapitres  de  la  2"  partie,  qui  est  rejetée  à  la 
fin  et  ne  se  trouve  plus  entre  les  deux  parties  de  l'ouvrage. 

6.  —  Lugduni,  Jacobus  Maillet,  i4.94,  23  novembre,  12  feuillets 
non  chiffrés  et  181  chiffrés,  74  feuillets  chiffrés  et  5  non  chiffrés, 
car.  goth.,  2  colonnes,  42  lignes,  in-4°^.  Édition  conforme  à  celle 
donnée  à  Paris  par  A.  Vérard  en  1491. 

1.  Un  à  Paris  à  la  Bibliothèque  nationale,  Imprimés,  Réserve  F  152. 

2.  Bibl.  nat.,  Impr.,  Rés.  F  153.  —  Un  exemplaire  de  cette  édition  de  1486  se 
Iroiiveà  la  liil)liotlH''(|ue  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  cote  552;  il  provient 
de  la  collection  Didol;  on  en  trouve  un  autre  à  la  bibliothèque  Mazarine,  cf. 
Marais  et  Dufresne  de  Saint-Léon,  Catalogue  des  incunables  de  la  biblio- 
thèque Mazarine.  Paris,  Welter,  1893,  in-8°,  p.  226,  n"  437. 

3.  Bibl.  nat.,  Impr.,  Rés.  F  154,  155.  Cf.  Claudin,  Histoire  de  l'imprimerie, 
t.  1,  p.  438. 

4.  Cf.  Antoine  Verard,  by  Macfarlane.  London,  1900,  in-4'>,  p.  8,  n°  64.  — 
Bibl.  nat.,  Impr.,  Rés.  F  1248,  incomplet  des  quatre  derniers  feuillets. 

5.  Bibl.  nat.,  Impr.,  RéS.  F  156. 
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7.  —  Lugduni,  Jacobus  Arnoullet,  1500,  29  juillet,  16  feuillets 
non  chiffrés,  244  chiffrés,  car.  goth.,  44  lignes,  in-fol.  Édition  con- 
forme à  celles  de  1479,  1486  et  1488. 

8.  —  Delphis,  Jacobus  Jacobszoen  Van  der  Meere,  1485, 
19  août,  440  feuillets  non  chiffrés,  car.  goth.,  2  colonnes,  36  lignes, 
in-fol.'.  Dans  cette  édition,  la  première  de  la  traduction  néerlan- 
daise de  la  Somme  rursil,  la  table  des  chapitres  des  deux  parties  a 
été  réunie  en  une  seule  qui  est  moins  détaillée  que  les  tables  des 
éditions  françaises. 

9.  —  Anvers,  Henri  Eckert  de  Homborch  (Hombergh  ou  Hom- 
bourg),  1503,  25  novembre.  Sans  chiffres  ni  réclames,  car.  goth., 
2  colonnes,  332  feuillets,  in-fol.  Réimpression  fidèle  de  l'édition  de 
Delft  de  1483  augmentée  de  l'arbre  de  consanguinité. 

10.  —  Lyon,  Jacques  Arnoullet,  1503,  7  décembre,  2  colonnes, 
44  lignes,  car.  goth.,  in-fol. 

11.  —  Pa?ns,  Thomas  Duguernier,  1505,  25  mars,  2  colonnes, 
car.  goth.,  in-fol.  Le  commentaire  de  Jean  des  Degrés  est  annoncé; 
cette  édition  n'a  que  de  simples  renvois  aux  lois  et  ordonnances; 
titre  en  latin  :  Liber  perutilis  in  curiis  practicantibus  eux 
nomen  est  Summa,  ruralis,  novissime  per  egregium  virum 
magistrum  Johannem  de  Gradibus  utriusque  juris  pi^ofesso- 
rem  emendatus  crebrisque  locis  legibus  et  decretis  exorna- 
tus... 

12.  —  Paris,  Michel  Le  Noir,  1509,  16  mai,  2  colonnes,  car. 
goth.,  in-fol.  Reproduction  de  l'édition  précédente,  avec  quelques 
erreurs  dans  la  pagination. 

13.  —  Paris,  Jean  Petit  et  Michel  Lenoir,  1512, 9  juin,  2  colonnes, 
car.  goth.,  in-fol.  Titre  en  latin  comme  dans  l'édition  de  Paris  de 
1505,  qu'elle  reproduit. 

14.  —  Rouen,  Richard  Goupil,  imprimeur,  pour  Jean  Macé  de 
Rennes,  Michel  Angier  de  Caen  et  Richard  Macé  de  Rouen. 
(Dehsle,  Catalogue  des  livres  imprimés  à  Caen,  t.  I,  p.  61, 
n°  66.) 

Cette  édition  de  1512,  31  juillet,  2  colonnes,  car.  goth.,  in-fol., 
renferme  des  erreurs  de  pagination  ;  le  titre  est  en  latin  comme  dans 
l'édition  de  Paris  (1505),  qu'elle  reproduit. 

1.  Bibl.  nat.,  Impr.,  Rés.  F  613,  incomplet. 

1919  Q 
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15.  _  Anvers,  Nicolas  de  Grave,  1520,  27  juin,  2  colonnes,  car. 
golli.,  in-fol.  Erreurs  dans  la  pagination.  Privilège  du  roi  d'Espagne, 
dont  une  planche  sur  bois  représente  les  armes  soutenues  par  deux 
génies.  Notes  marginales.  Deux  planches  sur  bois. 

Cette  édition  reproduit  l'édition  néerlandaise  d'Anvers  de  1503, 
mais  la  liste  explicative  des  mots  étrangers  est  augmentée  de  plu- 
sieurs termes;  il  y  a  quelques  différences  d'orthographe.  On  l'a 
datée  à  tort  de  1500. 

16.  —Paris,  Philippe  le  Noir,  1525,  2  colonnes,  car.  goth.,  in-4°, 
2  planches  sur  bois  (fol.  144  v^-HT).  Réimpression  de  l'édition  de 
Paris  de  1505. 

17.  _  Anvers,  Nicolas  de  Grave,  1529,  3  avril,  2  colonnes,  car. 
goth.,  in-fol.,  246  fol.  chiffrés.  Erreurs  de  pagination.  Notes  mar- 
ginales. C'est  une  réimpression  de  l'édition  de  N.  de  Grave  de  1520, 
mais  avec  des  différences  d'orthographe. 

18.  _  Paris,  Galliot  du  Pré,  1557,  2  colonnes,  car.  goth.,  in-fol., 
2  planches  sur  bois  (fol.  108  r°et  112  r").  Notes  marginales.  Erreurs 
dans  la  pagination.  Le  privilège  est  du  22  novembre  1536  et  l'im- 
pression fut  terminée  le  15  décembre  de  cette  année.  Le  titre  est  le 
suivant  :  le  Grand  Coustumier  cjénéra.1  de  practique,  aultre- 
rnent  appelle  Somme  rural,  contenant  la  forme  commune  de 
procéder  et  practiquer  en  toutes  cours,  reveu  et  corrigé  hors 
rmjs  et  osté  le  superflu  qui  de  présent  n'est  observé  en  prac- 
tique. Préface  et  distique  en  latin  de  D.  Godefroy. 

Michel  du  Boille,  de  Chartres,  avocat  au  Parlement  de  Paris  ^  a 
surveillé  cette  édition  et  l'a  enrichie  de  citations  de  coutumes,  ordon- 
nances, décisions  et  arrêts  du  Parlement.  Deux  chapitres,  que  l'on 
trouve  avant  le  testament  de  Boutillier  dans  les  éditions  précédentes  : 
Conslitucions  royaulx  sur  le  fait  des  chasses  des  hois  et  forêts 
et  De  la  fourme  des  chasses  es  bois  et  forêts,  manquent  dans 
cette  édition  de  1537,  ainsi  que  les  renvois  caractéristiques  des  édi- 
tions de  Paris  de  1505,  1509  et  1512. 

1.  A.  Loisel  (cf.  Dialogue  des  avocats,  dans  les  Opuscules  recueillis  par  Cl. 
Joly  1652  in-4°,  p.  524)  l'appelle  Jean.  C'est  à  cet  avocat  que  l'on  doit  les  ren- 
vois'à  la  Coutume  de  Chartres,  cf.  1.  I,  ch.  97  et  103,  p.  550  et  603  de  l'édit. 
de  1621.  Boille  avait  une  voix  |)uissanle  et,  quand  il  plaidait  aux  Requêtes  du 
Palais,  «  on  l'oyoit  de  la  chapelle  de  la  salle  du  Palais  »,  dit  Loisel,  qui  nous 
apprend  que  le  «  Commentaire  sur  la  Somme  rurale  de  Boutillier  »  date  de  la 
jeunesse  de  cet  avocat. 
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19.  —  Paris,  Denis  Janot,  1538,  2  colonnes,  car.  golh.,  in-4°, 

2  planches  sur  bois.  Diffère  de  la  précédente  par  le  titre  :  la  Grant 
Somme  rural,  où  sont  contenues  deux  parties,  laquelle  donne 
la  vraije  intelligence  de  la  noble  practique,  conséquemment 
plusieurs  coustumes  de  plusieurs  villes  et  pays,  et  elle  n'en 
reproduit  pas  les  notes  marginales. 

20.  —  Paris,  Denis  Janot,  1539,  2  colonnes,  car.  goth.,  in-4<*. 
C'est  la  même  édition  que  la  précédente,  avec  un  autre  millésime,  et 
même  celui  de  1538  de  la  souscription  finale  a  été  conservé'. 

21.  —  Anveï's,  Simon  Cock,  15^2,  23  décembre,  2  colonnes,  car. 
goth.,  in-fol.,  178  feuillets  chiffrés,  3  non  cotés.  Erreurs  de  pagina- 
tion. Planche  gravée  sur  bois.  Frise  gravée  sur  bois  placée  entre  les 
armes  de  Oharles-Quint,  avec  la  devise  «  Plus  oultre  »  et  les  armes 
de  Brabant.  Notes  marginales. 

Dans  cette  nouvelle  édition,  le  style  du  texte  des  en-têtes  est 
modernisé. 

22.  —  Anvers,  Henri  Pierre,  Peeters  ou  Peetersen  de  Middel- 
bourg,  1550,  2  colonnes,  car.  goth.,  in-fol.,  178  feuillets  chiffrés, 

3  non  chiffrés.  Planche  gravée  sur  bois  et  nombreuses  initiales  gra- 
vées aussi  sur  bois.  La  pagination  étant  peu  correcte,  il  n'y  a  en 
réalité  que  73  feuillets  chiffrés.  Le  permis  d'imprimer  est  du  10  mai 
1549.  Avec  quelques  différences  d'orthographe,  c'est  la  réimpres- 
sion de  l'édition  d'Anvers  de  1542. 

23.  —  Paris,  Barthélémy  Macé,  1603,  car.  romain  et  car.  ita- 
lique, ln-4°,  2  planches  sur  bois.  Notes  marginales.  Erreurs  de  pagi- 
nation. Epître  dédicatoire  à  Pierre  Jeannin  datée  de  Clermont, 
l*""  mars  1603,  et  avis  au  lecteur  par  Louis,  fils  de  Louis  Charon- 
das  Le  Caron.  Préface  de  D.  Godefroy  à  iNIichel  du  Boille,  ainsi  que 
son  distique  latin. 

Cette  édition,  due  à  Louis  Charondas  Le  Caron,  qui  l'a  enrichie 
de  notes,  de  commentaires  et  déclare  l'avoir  corrigée  d'après  un 
manuscrit^,  est  la  première  édition  commentée  et  munie  d'une  table 

1.  C'est  une  confusion  de  cbifl're  évidemment  qui  a  fait  croire  à  l'existence 
d'une  édition  de  D.  Janot  (Paris,  petit  in-4°  goth.),  qui  daterait  de  1589. 

2.  Mais  certains  passages  du  ms.  sont  omis  dans  le  livre  imprimé,  comme  le 
constate  Charondas  Le  Caron.  Cf.  édit.  de  1621,  1.  I,  titre  10,  p.  44  et  52d; 
titre  13,  p.  65,  et  titre  26,  p.  145  et  151i,  et  ailleurs.  Souvent  Le  Caron  signale 
ou  met  entre  crochets  des  additions  au  manuscrit.  Cf.  1.  I,  litre  14,  p.  64; 
titre  23,  p.  123;  titre  40,  p.  295  et  300;  titre  44,  p.  322,  etc.  Il  prévient  qu'un 
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alphabétique  des  matières.  Une  partie  des  notes  marginales  est 
empruntée  à  l'édition  de  Paris  1537'.  Les  rubriques  sont  groupées 
sous  des  titres  plus  généraux. 

Comme  titre  :  Somme  rural  ou  le  Grand  Coustumier  géné- 
ral de  practique  civil  et  canon. 

24.  —  Paris,  Barthélémy  Macé,  1611,  car.  romain  et  italique, 
in-4°,  2  planches  sur  bois,  p.  464  et  475  (arbres  de  consanguinité 
et  d'affhiilé),  904  pages  chiffrées,  29  réservées  à  la  table  alphabétique 
des  matières  ne  sont  pas  chilîrées  et  une  est  restée  blanche.  Notes 
marginales.  Quelques  articles  ajoutés  d'après  le  manuscrit. 

C'est  la  réimpression  de  l'édition  précédente.  Boutillier  y  est  dit 
faussement  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  comme  dans  les  édi- 
tions parisiennes  de  1538  et  de  1603. 

25.  —  Paris,  Barthélémy  Macé,  1612,  in-4°. 

C'est  l'édition  de  1611  avec  un  autre  millésime  sur  le  titre.  Toutes 
les  éditions  suivantes  vont  aussi  reproduire  cette  édition  de  1611. 

26.  —  Paris,  Nicolas  Buon,  1621,  car.  romain  et  italique,  in-4°, 
8  pages  chiffrées  et  18  feuillets  liminaires,  904  pages  chiffrées, 
29  non  chiffrées  et  1  blanche.  De  l'édition  de  161 1  on  a  remplacé  les 
3  premiers  feuillets  liminaires  par  8  pages  chiffrées;  le  titre  a  été 
changé  et  rajeuni. 

27.  —  Paris,  Sébastien  Cramoisy,  1621,  car.  romain  et  italique, 
in-4°,  2  planches,  21  feuillets  liminaires,  904  pages  chiffrées  et 
15  non  chiffrées. 

C'est  l'édition  de  1611  avec  un  autre  titre  :  le  Grand  Coustumier 
et  practique  du  droict  civil  et  canon  observé  en  France... 

28.  — Lyon,  Simon  Rigaud,  1621,  in-8°,  32  feuillets  liminaires, 
1552  pages  chiffrées  et  24  feuillets  non  chiffrés  pour  la  table  des 
matières. 

29.  —  Paris,  veuve  Jean  Trepperel  et  Jehan  Jehannot  ou  Janot, 
entre  1508  et  1521,  2  colonnes,  car.  golh.,  in-4°,  2  planches  sur 
bois,  14  feuillets  liminaires,  274  chiffrés. 

mol  (lu  ins.  a  été  changé  (1.  I,  titre  26,  p.  \^3;  litre  36,  p.  252,  253,  elc),  ou 
qu'il  a  corrigé  heureusement  le  texte  imprimé  d'après  ce  ins.  (1.  I,  tilre  34, 
p.  227;  tilre  45,  p.  331,  etc.),  <iue  le  texte  imprimé  «  est  grandpinonl  difiérenl  » 
du  ms.  (1.  I,  tilre  105,  p.  613).  Au  1.  II,  nombreuses  additions  latines,  dont 
plusieurs  sont  de  Michel  du  Boiile. 

1.  De  la  note  et  de  la  p.  619  (éd.  de  1621),  il  résulte  que  Le  Caron  a  utilisé 
cette  édition. 
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Cette  édition,  revue  et  corrigée  par  Jean  des  Degrés,  est  conforme 
à  celle  donnée  à  Paris  par  Philippe  le  Noir  en  1525. 

De  ces  nombreuses  éditions,  huit  sont  des  incunables  :  trois 
de  Lyon,  deux  de  Paris,  un  d'Abbeville,  un  de  Bruges  et  un  de 
Delft;  les  autres  du  xvi^  siècle,  au  nombre  de  quinze,  et  du 
xvii"  siècle,  au  nombre  de  six,  proviennent  de  Paris  (13),  de 
Lyon  (2)  ;  une  paraît  à  la  même  date  à  Rennes,  Caen  et  Rouen  ; 
cinq  proviennent  des  Pays-Bas  (Anvers). 

L'édition  donnée  à  Bruges  en  1479  par  Colard  Mansion  a  une 
grande  importance,  puisqu'elle  reproduit  le  ms.  fr.  21010  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Les  incunables  de  Paris  1486,  1488, 
1491 ,  1494  et  de  Lyon  1500  l'ont  reproduite. 

L'édition  incunable  de  Delft  (1483)  a  été  reproduite  dans  les 
diverses  éditions  parues  à  Anvers  au  xvi®  siècle  :  1503,  1520, 
1529,  1542  et  1550.  L'édition  de  Paris  de  1505  se  retrouve  dans 
celles  parues  en  France  jusqu'en  1537,  et  celle  imprimée  en  cette 
année  pour  Galliot  du  Pré  à  Paris,  puis  reproduite  dans  les 
éditions  données  en  cette  ville  en  1538  et  1539,  a  servi  de  base 
à  toutes  les  éditions  françaises  du  xvii"  siècle  :  Paris  1603, 
1611,  1612,  1621  et  Lyon  1621. 

Les  éditions  de  1479,  1505  et  1537  sont  donc  les  plus 
notables. 

La  Somme  rural  a  beaucoup  emprunté  aux  œuvres  de  juris- 
prudence et  de  pratique  les  plus  usitées  ou  les  plus  réputées  de 
son  temps,  d'ailleurs  Boutillier  n'a  jamais  eu  la  prétention  de 
faire  un  travail  complètement  original.  A  cause  de  la  proximité 
et  des  relations  de  Tournai  avec  l'Artois,  le  recours  à  l'Ancien 
Coustumier  d'Artois  s'imposait,  et  il  est  facile  à  constater  i.  De 
nombreux  passages  du  Grand  Coustumier  normand,  quelque- 
fois mélangés  de  droit  angevin,  ont  été  largement  mis  à  contri- 
bution -.  Le  traité  des  Poines  de  la  duchié d'Orléans,  recueilli  au 

1.  Cf.  BouUUier  (éd.  citée  de  1621),  titres  32,  34,  67,  74,  78  et  98,  p.  208, 
224,  226,  401,  430,  457,  560,  et  Coutumier  d'Artois  (éd.  A.  Tardif.  Paris,  1883, 
in-8°),  titres  19,  23,  g  1  ;  47,  g  5;  39,  g  10;  6,  g  2;  35,  g  2;  P-  51,  64,  103,  104, 
106,  93,  31,  86. 

2.  Principalement  aux  titres  39,  68,  82,  84,  86,  93  du  livre  I  et  au  titre  40, 
paragraphe  des  désespérés,  du  livre  II.  Cf.  P.  VioUet,  dans  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  XXXIII,  p.  133,  134,  139,  154  à  157  (analyse  de  l'édition  du 
Grand  Coutumier  de  Normandie,  due  à  M.  J.  Tardif),  avec  renvois  aux  niss. 
de  la  Somme  rural. 
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XIII''  siècle  par  l'auteur  du  Livre  de  jostice  et  '  de  plet  au 
livre  XVIII,  chapitre  24  de  ce  recueil',  et  les  textes  coutumiers 
de  Touraine  et  Anjou  qui  composent  les  Etablissements  de 
saint  Louis  ont  été  connus  de  Boutillier^.  Les  coutumes  d'Ar- 
tois, de  Hainaut,  de  Vermandois,  de  Lille,  de  Picardie,  de 
Flandres,  Champagne  et  Brie  sont  maintes  fois  citées  ou  visées 
par  notre  auteur,  mais  les  renvois  à  la  Coutume  de  Chartres  sont 
dus  à  l'annotateur  chartrain  Michel  du  Boille  et  ceux  qui  sont 
faits  à  la  Coutume  de  Paris  proviennent  aussi  des  commenta- 
teurs :  les  manuscrits  ne  les  contiennent  pas. 

Quand  il  traite  de  la  procédure,  Boutillier  ne  pouvait  négli- 
ger les  Maucreux,  ni  Guillaume  Du  Breuil,  et  il  reproduit  plu- 
sieurs fois  des  passages  des  Ordonnances  de  plaidoier  de 
bouche  et  par  escript  abbrégiéz  par  Pierre  et  Guillaume  de 
Maucreidx'^  (sans,  je  crois,  passer  par  l'intermédiaire  de  Jacques 
d'Ableiges  qui,  lui  aussi,  reproduit  plusieurs  de  ces  passages^) 
ou  du  Stilus  curie  Parlamenti'\  L'influence  des  Styles  des 
commissaires  et  de  la  Chambre  des  enquêtes  est  aussi  mani- 
feste 6. 

1.  Édition  Rapetti.  Paris,  1850,  in-4°.  Boutillier,  1.  II,  titres  15  et  40,  p.  780, 
783,  859,  860,  869,  870,  871,  et  Poines,  toc.  cit.,  p.  279  et  282,  g  15,  20,  22,  58. 
Cf.  P.  Viollel,  Établissements  de  saint  Louis,  t.  I,  p.  347. 

2.  P.  Viollot,  ()/).  cit.,  t.  I,  p.  351  à  355,  et  t.  IV,  p.  303.  Quelques  emprunts 
sont  faits  par  l'intermédiaire  des  Anciens  usages  d'Artois,  du  moins  dans  les 
articles  du  ms.  «  de  la  .Somme  rurale  »,  que  Charondas  déclare  avoir  ajoutés 
dans  son  édition  et  qu'il  a  mis  à  la  fin.  Cf.  édition  citée,  p.  901,  903,  904. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  19832.  Cf.  Aubert,  les  Sources  de  la  procédure  au  Par- 
lement au  XIV"  siècle,  n"  II,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
1915,  t.  LXXVI,  p.  524-525,  et  tirage  à  part,  1916,  p.  14  et  15. 

4.  Par  exemple,  Houtillier,  1.  I,  titres  5,  25,  27,  29,  36,  p.  25,  134,  152,  158, 
180,  249,  et  Maucreux,  toc.  cit.,  fol.  1,  4  r°,  2  v%  3  r°,  4  r°,  et  d'.\bleiges, 
Grand  Coutumier,  éd.  Laboulaye-Dareste,  1.  II,  ch.  x,  p.  452-456,  201,  202, 
ch.  IV,  p.  194  ;  1.  IV,  ch.  xii,  p.  649.  —  Si  Boutillier  avait  emprunté  à  d'Ableiges, 
il  l'eût  certainement  fait  ailleurs  aussi. 

5.  «  Le  plus  consonnant  à  raison  est  le  stille  de  Parlement  »,  dit  Boutillier, 
1.  I,  titre  5,  ji.  29.  —  Voici  les  principaux  emprunts  de  Boutillier  au  Stilus 
(voir  uion  édition.  Paris,  1910,  in-S")  :  Boutillier,  1.  I,  titres  3,  4,  5,  6,  10, 
33,  p.  11,  14,  15,  21,  25,  26,  34,  45,  212,  216,  et  Stibis,  II,  g  2,  7;  IV,  g  5; 
V,  g  1,  5;  VI,  ji  5,  d'après  une  remarque  du  ms.  lat.  12812;  VIII,  g  2,  3,  5; 
XII,  g  2,  3,  4,  5;  XIII,  g  3;  dans  les  articles  ajoutés  in  fine,  d'après  le  ms.,  par 
l'éditeur,  ce  qui  a  trait  au  duel.  j).  879  h  885,  provient  du  Stilus,  XVI  ter,  g  10 
à  13  inclus,  21  à  2G  inclus,  31,  33. 

6.  P.  Guilhiermoz,  Enquêtes  et  procès  (Paris,  1892,  in-4'').  Introduction, 

p.    XXV. 
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Au  droit  coutumier,  Boutillier  préférait  le  droit  romain, 
aussi  son  œuvre  est  imprégnée  de  ce  droit  fameux  ;  pour  ce  qui 
concerne  le  régime  des  obligations,  il  l'a  copié';  qu'il  s'agisse 
des  contrats  de  vente,  de  mandat,  de  dépôt,  de  louage,  c'est  à  lui 
qu'il  a  recours;  d'ailleurs,  M.  Glasson  en  a  donné  de  nom- 
breuses preuves 2.  Mais  l'interprétation  est  souvent  inexacte  et 
l'explication  faite  sans  discernement  3. 

Le  droit  canonique  est  aussi  plusieurs  fois  invoqué  dans  la 
Somme  rural  et  le  titre  38  du  livre  II  reproduit  en  le  para- 
phrasant le  livre  VI  des  Décrétales. 

Il  est  à  noter  que  notre  auteur  ne  fait  aucun  emprunt  immé- 
diat à  Beaumanoir'^. 

Dans  plusieurs  passages  de  son  ouvrage '',  il  fait  appel  à  l'au- 
torité des  principaux  avocats  et  des  plus  habiles  procureurs  du 
Parlement,  ceux  qu'il  cite  expressément  :  Jean  Canart'',  Jean 
Anchier^,  Jean  des  Mares  ^,  André  (lire  Oudart)  des  Moulins^, 
Jean  de  Hamboncouri  (lire  de  Havencourt'O)  sont  bien  connus. 
Ailleurs,  il  fait  mention  des  présidents  au  Parlement  :  Gilles 
(lire  Guillaume)  le  Bescot,  Arnaud  de  Corbie,  Pierre  d'Orge- 
mont,  Jean  de  Popincourt^^  qui  furent  des  jurisconsultes  de 

1.  Glasson,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France,  t.  VII.  Paris, 
1896,  in-8%  p.  653. 

2.  Glasson,  op.  cit.,  p.  595,  596,  599,  601,  616,  651,  etc. 

3.  A.  Tardif,  op.  cit.,  p.  449. 

4.  Cf.  A.  Gifl'ard,  toc.  cit..  Un  troisième  abrégé  de  Beaumanoir,  et  p.  21, 
note  1,  du  tirage  à  part.  Boutillier  s'est-il  ins|)iré  du  plan  de  Beaumanoir, 
comme  certains  l'ont  estimé?  Je  ne  le  crois  pas. 

5.  Cf.  1.  I,  titres  43,  p.  320;  71,  p.  419. 

6.  L.  I,  titres  5,  71  ;  1.  II,  titres  2,  3.  Sur  Canart,  qui  devint  avocat  du  roi 
(3  février  1380  à  avril  1385),  chancelier  du  duc  de  Bourgogne  (28  mars  1385), 
puis  évêque  d'Arras  en  1392,  voir  Delachenal,  Histoire  des  avocats  au  Parle- 
ment de  Paris  (Paris,  1885,  in-8°),  p.  341-342. 

7.  L.  I,  titre  11,  p.  55.  Anchier  devint  procureur  général  le  24  mars  1385.  Le 
21  août  1394,  Pierre  Le  Cerf  le  remydaça.  Aubert,  le  Parlement  de  Paris  de 
Philippe  le  Bel  à  Charles  Vil.  Organisation  (Paris,  1886,  in-8°),  p.  225. 

8.  Devint  avocat  du  roi  dès  1366;  décapité  le  28  février  1383.  Cf.  Delachenal, 
op.  cit.,  p.  3G2-364. 

9.  Avocat  du  roi  en  138G  (Delachenal,  op.  cit.,  p.  368),  il  l'était  encore  le 
2  janvier  1391.  Cf.  Arch.  nat.,  Xi-^  62i,  n"  1. 

10.  Sur  Jean  de  Havencourt,  voir  Delachenal,  op.  cit.,  p.  357.  Le  11  juillet 
1409,  il  est  cité  comme  bailli  de  l'évêquo  de  Paris  et  son  exécuteur  testamen- 
taire. Cf.  Arch.  nat.,  X»"  1479,  fol.  82. 

11.  Boutillier,  1. 1,  titres  31,  95;  1.  II,  titres  7,  33.  L.  I,  titre  46,  p.  332,  l'ar- 
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marque.  Le  procureur  dont  le  nom  revient  le  plus  souvent,  Eus- 
tache  de  la  Pierre  ',  était  un  des  praticiens  les  plus  réputés.  Par 
eux,  il  a  connu  la  jurisprudence  du  Parlement.  D'autres  per- 
sonnages, tel  l'archidiacre  de  Tournai,  Gilles  le  Tourneur-,  ont 
aussi  laissé  un  nom  dans  l'histoire  du  xiv^  siècle. 

Aux  xv"  et  xvi"  siècles,  le  succès  de  la  Somme  rural  est  dû 
en  grande  partie  à  la  faveur  que  rencontrait  le  droit  romain  ;  de 
nos  jours,  son  étude,  faite  avec  critique  et  prudence,  reste 
indispensable  pour  connaître  le  droit  coutumier  du  nord  de  la 
France;  il  faut  aussi  connaître  plusieurs  de  ses  titres  pour  être 
au  courant  de  la  jurisprudence  et  de  la  procédure  du  Parlement 
à  la  fin  du  xiv''  siècle. 

VII. 

Les  «  Questions  »  de  Jean  Le  Coq. 

Bien  plus  utile  pour  la  connaissance  de  cette  jurisprudence 
et  de  cette  procédure  est  le  recueil  contemporain  de  la  Somm,e 
rural  et  communément  attribué  au  célèbre  avocat  Jean  Le  Coq. 
A  la  fin  de  sa  laborieuse  carrière,  celui-ci  mit  la  dernière  main  à 
une  collection  d'arrêts  rendus  de  son  temps.  Il  choisit  des  Ques- 
tions qui  lui  semblèrent  les  plus  importantes  ou  les  plus  intéres- 
santes et  en  donna  la  solution  admise  par  le  Parlement.  On  en 
compte  plus  de  300;  la  numérotation  varie  selon  les  éditions  et, 
comme  on  n'a  encore  trouvé  aucun  manuscrit  de  ce  précieux 
recueil^,  on  ne  peut  la  préciser.  Les  plus  anciennes  éditions 

riM  du  20  février  136fi  doit  (^tre  dn  1.376,  car  Arnaud  de  Corbie  ne  fut  élu  pré- 
sident que  le  20  nov.  1373.  L'arrêt  cilé  au  1.  11,  titre  20,  p.  801,  est  daté  de 
1274.  A.  de  Corbie,  étant  président,  doit  être  de  1374.  —  Sur  ces  présidents, 
voir  Aubert,  op.  cit.,  p.  45,  84,  86,  93. 

1.  Boutillier,  !.  1,  litre  11;  1.  II,  titre  33.  La  Pierre  est  cité  comme  procu- 
reur au  Parlement  au  moins  dès  1379.  Cf.  Arcli.  nat.,  X"  28,  fol.  54. 

2.  Boutillier,  1.  I,  titre  31.  Ne  serait-ce  pas  Thomas  Le  Tourneur?  Sur  cet 
archidiacre,  voir  A.  Coville,  Étals  de  Normandie  au  XIV"  siècle  (Paris,  1894, 
in-8°),  p.  294-295. 

3.  P.  Viollet,  dans  la  troisième  édition  de  son  Précis  de  l'histoire  du  droit 
français,  publiée  à  Paris  en  1905  sous  le  nom  d'Histoire  du  droit  civil  fran- 
çais, ne  jiarlc  pliis  (|i.  163)  du  ms.  (|u'il  avait  sif^nalé  précédemment  au  British 
Muséum  (llariciaii  4503). 
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réunissent  sous  un  même  numéro  plusieurs  questions.  Dumoulin 
arrive  à  un  classement  bien  préférable,  mais  quelques  numéros 
contiennent  deux  questions,  tels  le  183  et  le  189.  Sa  notation 
diffère  totalement  de  celle  des  éditions  de  Descousu  :  les  n°*  275, 
363  et  369  de  Dumoulin  correspondent  aux  n°'  136,  175  et  184 
de  Descousu;  les  numéros  3,  5,  7,  364,  etc.,  de  Dumoulin  font 
défaut  dans  Descousu.  Cependant,  c'est  à  ce  dernier,  qui  les  avait 
insérées  à  la  suite  du  Stilus  Curiœ  Parlaynenti  de  Guillaume 
Du  Breuil,  dans  ses  éditions  de  1526, 1530  et  1542 1,  que  le  grand 
jurisconsulte  les  a  empruntées  en  corrigeant  d'ailleurs  le  texte 
selon  son  habitude-.  La  question  360  :  Privilégia  fisci,  ne  me 
semble  pas  devoir  être  attribuée  à  Le  Coq;  c'est  une  addition 
postérieure. 

Une  des  plus  anciennes  éditions  date  du  16  novembre  1514 
(Galliot  Du  Pré,  petit  in-4°  gothique,  6  folios  préliminaires  et 
93  folios  chiffrés  3);  elle  porte  ce  titre  :  Questiones  fructuosis- 
sime  ac practabiles  per  ar^resta  suprême  senatus  Parisiensis 
curie  auditis  pay^tium  allegacionibus  decise  :  una  cum  plu- 
ribus  aliis  constitutionibus  seu  prefate  curie  statutis  necnon 
juribus  regalibus  et  ordinationibus  regiis  gratias  eœpecta- 
tivas  a  summis  pontifie/ bus  concessas  tangentibus,  perjuris 
consuUissimuin  domimmi  Johannem  Galli,  in  ipsa  Parla- 
menti  curia  advocatum  regium  Parisiis.  Au  fol.  93,  col.  2, 
on  lit  :  ...  Fuerunt  autem  dicte  decisiones  nuperrime  Pari- 
sius  impressioni  mandate  sumptibus  et  eœpensis  Gallioti  du 
Pre,  bïbliopole ,  anno  Domini  millesimo  CCCCC  XIIII, 
XVI  mensis  nove?nbris. 

Les  arrêtistes  des  xvi°  et  xvii"  siècles  lui  ont  fait  beaucoup 

1.  Sur  ces  éditions,  voir  mon  édition  du  Stilus,  Introduction,  p.  i.vi  à  lxv. 
—  Dans  l'édition  de  1530  de  Descousu,  sous  le  n°  145,  il  y  a  26  questions. 
Dans  celle  de  1542,  le  n°  117  en  renferme  15.  Dans  telle  édition,  Descousu 
compte  184,  dans  telle  autre  164  questions  et  Dumoulin  en  compte  393;  ses 
éditions  ne  concordent  pas  entre  elles. 

2.  Mes  citations  proviennent  de  l'édition  de  Dumoulin;  il  faut  la  consulter 
avec  précaution  :  ainsi,  questio  225,  il  faut  lire  Ebmicensis  au  lieu  ^'Abrincen- 
sis.  Cf.  Arch.  nat.,  X<^  1475,  fol.  10,  mai  1390;  questio  20  :  allusion  à  un  arrêt 
de  1479  entre  le  cardinal  d'Estouteville  et  Pierre  de  Cerisay.  Cf.  X*"  9317, 
fol.  89. 

3.  Graesse,  Trésor  des  Livres  rares  et  précieux,  t.  VI,  |)remière  partie, 
p.  498. 
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d'emprunts,  ainsi  Du  Luc*  et  Papon^,  Laurent  Jouet^  et  Georges 
Louet^.  Ce  dernier  fut  édité  par  Julien  Brodeau,  qui  l'augmenta 
de  nouveaux  arrêts  et  de  notables  décisions  du  Parlement  de 
Paris.  Dans  leurs  œuvres,  le  président  LaRoche-Flavin^  l'avo- 
cat parisien  Charles  Loyseau^,  le  savant  La  Tliaumassière'^  et 
bien  d'autres  l'ont  mis  à  contribution. 

La  biographie  de  Jean  Le  Coq  est  difficile  à  établir  avec  une 
rigoureuse  exactitude,  car  on  peut  le  confondre  avec  son  père  et 
avec  son  contemporain  et  homonyme  :  Jean  Le  Coq,  docteur  in 
utroque,  régent  en  décret  à  l'Université  de  Paris,  chanoine  pré- 

1.  Lucius,  Placitoruni  summx  apud  Gallos  curias  libri  XII.  Paris,  1556, 
in-fol. 

2.  Papon,  Recueil  d'arrêts  notables  (éd.  de  Lyon,  1562),  1.  IV,  litre  6,  n"  22; 
1.  V,  titres  11,  12,  W"  8,  5,  et  Questiones,  n"'  108,  137,  296.  Jean  Papon,  ori- 
ginaire de  Montbrison,  avait  déjà  publié  ses  In  Borbonicas  consuetudines 
consuetudinum  commentaria  (Lyon,  J.  de  Tournes,  1550,  in-fol.).  Il  fut  con- 
seiller et  lieutenant  général  du  roi  au  bailliage  de  Forez  et  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans  en  1590.  Depuis  1585,  il  avait  le  titre  de  maître  des 
requêtes  de  la  reine-mère.  Cf.  Chanteleauze,  Portraits  d'auteurs  forésiens. 
Lyon,  1882,  in-8°.  —  Aubert,  les  Sources  de  la  procédure  au  Parlement,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1890,  p.  477-515,  et  tirage  à  part, 
p.  24-25.  La  première  édition  de  son  Recueil  d'arrêts  notables  des  cours  sou- 
veraines de  France  fut  imprimé  à  Lyon  en  1558  par  Jean  de  Tournes,  petit 
in-4°.  La  sixième  fut  achevée  d'imprimer  le  19  avril  1586.  Les  libraires  de 
Paris,  Harsi  et  surtout  Jean  Houzé,  en  donnèrent  aussi  des  éditions,  mais  sans 
y  être  autorisés.  En  1610,  Nicolas  Buon  l'édita  encore  à  Paris.  Cette  vogue 
était  d'ailleurs  méritée,  car  ce  recueil  rend  de  réels  services. 

3.  Jurisprïidence  du  Palais  réduite  en  maximes  tirées  et  compilées  du 
droit  et  des  arrêts,  des  ordonmtnces  et  de  la  Coustume  de  Paris.  Paris, 
J.  Guignard,  1676,  in^»;  maximes  75,  93,  144. 

4.  Reçu  au  Parlement  de  Paris  le  4  janvier  1584,  le  conseiller  G.  Louet  mou- 
rut en  1608.  L'ouvrage  a  pour  titre  :  Recueil  d'arrêts  notables  du  Parlement 
de  Paris  pris  des  Mémoires  de  G.  Louet,  avec  un  grand  nombre  d'arrests  et 
de  notables  décisions  recueillis  par  Julien  Brodeau.  Paris,  1664,  1665, 
1693,  in-fol. 

5.  Treze  livres  des  parlemens  de  France  (Bordeaux,  Millanges,  1617,  in-fol.), 
1.  XIII,  ch.  Lxix,  n"  16,  65,  g  1. 

6.  Au  chapitre  xv  de  son  Traité  des  seigneuries  {Œuvres.  Paris,  Villac, 
1640,  in-fol.),  p.  171,  177  et  178,  il  cite  les  questions  102  et  176.  Dans  ses 
Ci?iq  livres  du  droit  des  o/lices  {ibid.),  1.  I,  ch.  viii,  n°  25,  il  cite  la  ques- 
tion 275. 

7.  La  Thaumassière,  Nouveaux  commentaires  .lur  la  Coutume  de  Berri. 
Nouvelle  édition.  Bourges,  Creste,  1701,  in-fol.,  ]).  113. 
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bendé  de  Bayeux^  de  Soissons^,  de  Lisieux^,  de  Paris  et  con- 
seiller au  Parlement.  Il  est  prouvé  qu'il  n'appartenait  pas  à  la 
famille  du  fougueux  Robert  Le  Coq. 

Seigneur  d'Esgrenay,  de  Coupvray,  de  La  Houssaye,  de 
Gombs-la-Ville,  de  Vaux-la-Reine  (plus  tard  Bourg-la-Reine) 
et  du  fief  des  Porcherons-les-Paris^,  notre  arrêtiste  était  fils  de 
Jean  Le  Coq,  clerc  en  la  Chambre  aux  deniers  du  roi  Jean  (dès 
1351),  puis  du  dauphin  Charles  (en  1357^),  notaire  du  roi  (oc- 
tobre 1379)  et  anobli  en  1372  pour  ses  loyaux  services^.  Sa 
mère  s'appelait  Marie.  A  sa  naissance,  notre  Jean  Le  Coq  eut 
pour  parrain  Jean  le  Bon.  Après  de  sérieuses  études  juridiques, 
il  devint  conseiller  du  roi  au  Châtelet  de  Paris  (dès  avant  février 
1363,  n.  st.)  et  se  distingua  comme  avocat  au  Parlement,  où  il 
exerçait  avant  le  10  juillet  1374^.  Sa  réputation  le  fit  choisir  par 
Louis  d'Orléans  comme  avocat  pensionnaire  (1381  à  1390),  puis 
par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  comme  membre  de 
son  conseil  (1394^).  En  1384,  l'archevêque  de  Reims,  Richard 

1.  Denitle,  Charlularium  Universiiatis  Parisiensis,  t.  III,  p.  121,  n"  13,  mai 
1365;  p.  80,  n"  1263,  23  novembre  1362.  —  Dans  mon  article  sur  les  Sources 
en  1890,  je  l'ai,  moi  aussi,  confondu. 

2.  Arch.  nat.,  X1'=74a,  n»  23,  10  juillet  1397. 

3.  Le  chanoine  Jean  Le  Coq,  chanoine  de  Rouen,  et  le  curé  de  Saint-Jean-en- 
Grève,  appelé  aussi  Jean  Le  Coq,  sont-ils  différents  du  conseiller? 

4.  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  éd.  Féchoz, 
in-8°,  t.  V,  p.  180  et  337.  D'après  le  savant  abbé,  c'est  en  1366  que  Le  Coq  fut 
reconnu  seigneur  de  Combs  et  de  la  Houssaye.  A  Triel  (Seine-et-Oise,  arr.  de 
Versailles,  cant.  de  Poissy),  il  possédait  un  chef  cens  de  neuf  deniers  sur  trois 
arpents  de  vignes.  Cf.  Arch.  nat.,  X>"  26,  fol.  330  v°,  7  septembre  1377  :  arrêt 
rendu  en  sa  faveur  contre  Pétronille  de  Follay,  gantière  du  roi. 

5.  Quittances  des  15  novembre  1353,  23  mars  1354,  31  octobre  1355,  18  mai 
1356  et  13  novembre  1357.  Bibl.  nat.,  mss.  Clairambault,  titres  scellés,  vol.  34, 
n"  92,  93,  94,  95,  p.  2549  à  2553.  Cf.  aussi  Borrelli  de  Serres,  Recherches  sur 
divers  services  publics...,  t.  III,  p.  189. 

6.  Arch.  nat.,  JJ  104,  n»  175.  Dans  les  Mandements  de  Charles  V  (éd.  L. 
Delisle),  préface,  p.  8,  on  lit  :  octobre  1373.  En  1364,  Charles  V  avait  accordé  à 
J.  Le  Coq,  sa  vie  durant,  les  privilèges,  franchises  et  libertés  dont  jouissaient  les 
clercs  du  roi,  20  s.  p.  de  gages  quotidiens,  et,  pour  ses  manteaux,  101.  p.  chaque 
année.  Cf.  Mandements  cités,  loc.  cit.,  p.  8,  n"  10.  —  Il  portait  d'azur  à  3  coqs 
d'or.  Cf.  Blanchard,  Catalogue  de  tous  les  conseillers  du  Parlement,  à  la  suite 
des  Présidents  au  mortier  du  Parlement  de  Paris.  Paris,  1647,  in-fol.,  p.  8  et  9. 

7.  Arch.  nat.,  Xi-^Sl,  n»  81. 

8.  Delachenal,  Histoire  des  avocats  au  Parlement  de  Paris,  p.  345.  — 
P.  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  II,  p.  105. 


140        LES  SOURCES  DE  LA  PROCEDURE  AU  PARLEMENT 

Picque,   l'avait  aussi   désigné   comme   avocat  peusionnaire'. 

Son  mariage  avec  Jacqueline  Maillart,  dame  de  Coupvray, 
fille  du  rival  d'Etienne  Marcel,  Jean  Maillart,  augmenta  sa  for- 
tune et  son  influence  dans  la  société  parisienne.  La  maison  que 
son  beau-père  possédait  en  la  Tonnellerie,  près  des  Halles,  du 
côté  des  piliers,  lui  fut  dans  la  suite  attribuée ^  et  il  y  habita^. 
Son  nom  se  trouve  sur  la  liste  des  exécuteurs  testamentaires  de 
Jean  Maillart 4.  De  1387  à  1395,  —  et  peut-être  jusqu'à  sa 
mort,  —  Jean  Le  Coq  remplit  les  importantes  fonctions  d'avocat 
du  roi^  et,  à  ce  titre,  fut  envoyé  à  Boulogne-sur-Mer  quand 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  prêta  hommage  à  Charles  VI ".  En 
septembre  et  en  octobre  1395,  on  le  voit  siéger  à  Orléans  aux 
Grands-Jours  du  duc  d'Orléans'^.  Il  mourut  vers  1400  et  fut 
enterré  auprès  de  sa  femme  à  Saint-Eustache  ;  maître  Raoul 
Anchier  fut  désigné  comme  curateur  de  ses  enfants*^.  Pour  le 
distinguer  de  son  père,  qui  vivait  encore  au  début  de  1378,  on 
lui  donne  quelquefois  dans  les  actes  l'épithète  àe  Junior^. 

A  cause  de  ses  fonctions  au  Parlement,  Jean  Le  Coq  se  trou- 
vait au  courant  de  ce  qui  s'y  passait  et  en  connaissait  à  fond  la 
procédure  et  la  jurisprudence.  En  assistant  aux  audiences,  il 
prenait  des  notes,  des  copies,  des  extraits  des  plaidoiries  ou  des 
arrêts  qui  lui  semblaient  remarquables.  Après  avoir  mentionné 
un  arrêt  du  9  septembre  1385,  «  auquel  jour  fut  mise  fin  de  touz 
points  au  Parlement  qui  avoit  commencé  l'an  M  CCC  LXXXIIII  », 
il  ajoute  :  pour  ce  que  la  plaidoirie  fut  notable,  Je  prins  copie 
des  escripiures  du  dict  evesque  (de  Chalon-sur-Saône)  que 

1.  Questio  23  de  l'édition  de  Dumoulin.  Cf.  Arch.  nal.,  X»"  1472,  fol.  224  v% 
13  février  1385. 

2.  L.  Tanon,  Histoire  des  justices  des  anciennes  églises  et  communautés 
monastiques  de  Paris  (Paris,  1887,  in-8°),  p.  237. 

3.  Arch.  nat.,  L  1022,  n»  30. 

4.  Arch.  nat.,  X»»  30,  fol.  118  V,  119,  août  1381. 

5.  Delachenal,  op.  cit.,  toc.  cit.  —  Le  Coq,  Questiones  328  (année  1394)  et 
336,  347  (année  1395).  Cf.  aussi  208  (7  mai  1390)  ;  276,  278;  299  (20  mars  1393). 
D'après  la  question  246,  il  ne  l'aurait  pas  été  en  1391  (20  juillet).  La  date 
est-elle  exacte? 

6.  Questio  301 . 

7.  L.  Delisle,  Catalorjue  analytique  de  la  collection  de  Bastard  d'Estang  à 
la  Bibliothèque  nationale.  Chartes  originales,  n°'  243  et  246. 

8.  Arch.  nal.,  X<M785,  fol.  230,  14  novembre  1401. 

9.  Celle  de  senior  étant  réservée  à  son  père.  Cf.  Arch.  nat.,  X*''27,  fol.  138, 
139,  5  octobre  1377. 
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fay^.  Il  aime  à  citer  les  noms  des  présidents  :  Guillaume  de 
Sens,  Pierre  Boschet,  Imbert  de  Boissy,  Philibert  (et  non  Phi- 
lippe) Paillart,  Etienne  de  la  Grange,  Henri  de  Marie,  Simon 
Foison,  S.  de  Nanterre,  Arnaud  de  Corbie^,  qui  présidaient  ou 
prononçaient  les  arrêts;  il  invoque  l'autorité  des  chanceliers 
qu'il  a  connus  :  d'Orgemont,  de  Giac,  A.  de  Corbie^;  men- 
tionne des  conseillers^,  des  procureurs  au  Parlement^,  Jacques 
d'Ableiges,  dont  il  rappelle  la  destitution  à?,  l'office  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis '^  le  canoniste  Guillaume  de  Montlezun 
{de  Monte  Lauduno"') ,  et  surtout  ses  confrères  du  barreau 
parisien,  avocats  ordinaires  ou  avocats  du  roi  :  Clément  de 
Reilliac,  Pierre  L'Orfèvre,  Jean  Choard,  Jean  de  Neuilly,  Jean 
Filleul,  Denis  de  Mauroy,  Gilles  Le  Noir,  Jean  de  Rumilly,  de 
Savigny,  Oudard  des  Moulins  (Oudard  Berthine),  Jean  Jouvenel^, 
Jean  AndrigueP,  Jean  Canard ^o.  Il  n'oublie  pas  les  anciens  et  cite 
Guillaume  Du  Breuil  en  renvoyant  au  Stilus  curie  Parlamenti  •  ' 

1.  Questio  45. 

2.  Questiones  14,  28,  46,  64,  65,  66,  67,  68,  73,  82,  86,  116,  132,  155,  198,  201, 
210,  229,  331,  347,  357,  358. 

3.  Questiones  347,  361. 

4.  Questio  129  (1384).  Jean  de  Dicy;  conseiller  au  Parlement  avant  le  14  dé- 
cembre 1367  (Arch.  nat.,  Xi^21,  fol.  192\  il  fut  réformateur  général  avec  Louis 
Pasté  aux  diocèses  de  Rennes,  d'Évreux,  de  Chartres,  sur  le  fait  des  aides 
(L.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V,  p.  543,  n"  1042,  21  mai 
1374).  Sa  veuve  soutint  un  procès  contre  les  exécuteurs  testamentaires.  Cf. 
Arch.  nat.,  \^'  1474,  fol.  240  v°,  25  février  1389. 

5.  Questiones  63  et  296,  années  1386,  1393.  Jean  Soûlas,  qui  était  procureur 
au  Parlement  avant  1383  (Arch.  nat.,  X*"  32,  fol.  27)  et  qui  est  cité  comme 
doyen  dans  la  liste  des  procureurs  du  5  août  1417.  Cf.  Ibid.,  X»"  1480, 
fol.  100  v°,  101. 

6.  Questio  173  (arrêt  de  la  session,  1388-1389).  Jacques  d'Ableiges  avait  en 
1380  remplacé  Jean  Saince  dans  les  fonctions  de  bailli  de  l'abbaye;  il  fut  des- 
titué à  la  fin  de  1384  ou  au  début  de  1385.  —  Il  est  à  noter  que  de  son  côté 
d'Ableiges  a  cité  Le  Coq.  Cf.  Grand  Coutumier  (éd.  Laboulaye-Dareste),  p.  632. 

7.  Mort  en  1343.  Questiones  268,  290,  301.  Sur  ce  canoniste,  voir  A.  Tardif, 
Histoire  des  sources  du  droit  canonique  (Paris,  1887,  in-8°),  p.  328. 

8.  Questiones  1,  3,  23,  46,  64,  114,  125,  129,  132,  160,  181,  183  te,  191,  229, 
240,  269,  337-369.  —  Voir  les  notices  que  leur  a  consacrées  M.  Delachenal,  op. 
cit.  Notices  biographiques. 

9.  Cité  dans  un  accord  du  18  mai  1395.  Cf.  X^-^  70%  n«=  259,  260. 

10.  Questio  1  :  Summus  advocatus.  Questio  23  (et  ailleurs),  le  copiste  l'a  con- 
fondu avec  Jean  Choard  ou  Chouard. 

11.  Questiones  90,  97,  129,  et  Stilus  {éd.  cit.),  XVI,  g  14;  V;  VIII,  et  ques- 
tio 233  :  niulta  allegavi  in  hac  parte  tam  de  Stylo  Parlamenti  qui  habetur  in 
titulo  de  provisione...  Cf.  Stilus,  XXXII. 
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et  Gérard  de  Montaigu'.  Dans  une  question^,  il  recourt  aux 
Coutumes  notoires  du  Chàtelet.  Dans  d'autres,  il  invoque  la 
Coutume  de  cette  cour-^. 

Quand  il  renvoie  aux  ordonnances,  c'est  avec  exactitude''.  Il 

t.  Cité  comme  avocat  du  roi  le  28  mars  1330  (Arch.  nat.,  X'»  8845,  fol.  80  v). 
Sur  lui,  voir  Delachenal,  op.  cit.,  p.  367.  —  On  sait  qu'il  donna  son  hôtel  du 
Lion-d'Or  pour  qu'on  y  transférât  le  collège  de  Laon,  où  il  eut  son  obit.  Voir 
A.  Molinier,  Obituaires  du  diocèse  de  Sens,  in-4°,  t.  I,  2"  partie,  p.  756. 

2.  Queslio  365  et  Coutumes  notoires  (éd.  Brodeau),  n"  2.  Ce  recueil  embrasse 
les  années  1300  à  1387.  Après  une  étude  sérieuse,  M.  A.  Giflard  les  divise  en 
deux  séries,  divisées  elles-mêmes  en  deux  parties  :  la  l"  série  comprend  les 
152  premiers  numéros  et  la  première  partie  va  du  n°  1  au  n"  141  :  de  1  à  11, 
on  trouve  des  coutumes  «  toutes  notoires,  ainsi  jugées  communément  »;  de  12 
à  84  paraît  souvent  la  mention  que  la  coutume  a  été  prouvée  par  des  témoins 
ou  reconnue  par  les  adversaires;  de  84  à  141,  les  indications  sont  plus  précises, 
plus  complètes,  avec  des  noms  de  plaideurs,  de  conseillers,  d'avocats,  de  notables 
et  des  dates;  la  deuxième  partie  :  141  à  152,  est  une  addition;  le  n°  142  cite 
une  ordonnance  de  1355,  des  numéros  sont  datés  de  1377,  1387,  etc.  La  2°  série 
comprend  les  numéros  152  à  186;  la  première  partie  (152  à  175)  offre  des 
indications  précises  de  dates,  de  qualité  des  témoins;  l'ordre  chronologique  de 
1369  à  1374  est  observé;  la  seconde  partie,  avec  les  n"  176  à  186,  contient  des 
questions  qui  se  placent  entre  1382  et  1384  et  ont  été  ajoutées  après  1384.  Les 
coutumes  de  la  première  série  figurent  à  la  Bibliothèque  nationale  au  ms. 
fr.  5359  (fin  du  xiv"  siècle);  celles  de  la  seconde,  à  la  même  Bibliothèque,  au 
ms.fr.  18110  (fin  du  xv°  s.).  Ces  deux  manuscrits  contiennent  aussi  le  Stilus  curie 
Parlamenli  de  Du  Breuil.  Quelques-unes  de  ces  coutumes  se  retrouvent  encore 
dans  plusieurs  manuscrits  du  xv"  siècle.  Voir  A.  Giffard,  Études  sur  les  sources 
du  droit  coulumier  aux  XIV'  et  XV"  siècles,  dans  la  Nouvelle  Revue  histo- 
rique de  droit  français  et  étranger,  1906,  p.  609-613,  et  tirage  à  part,  p.  2  à  5. 
Les  principaux  avocats  cités  sont  Anchier,  des  Mares,  Jean  de  Bonneuil,  Jean 
Rose,  Jean  de  Remilly,  Jean  de  Germonville,  Guillaume  de  Sens,  Jean  Pas- 
tourel,  Pierre  de  Ligny,  inscrits  au  Parlement  (cf.  Delachenal,  op.  cit.  Notices 
biographiques);  comme  avocat  au  Chàtelet,  on  trouve  entre  autres  Jean  de 
Chatou;  on  rencontre  aussi  les  noms  d'Eudes  de  Sens  et  du  procureur  au  Par- 
lement, Eustache  de  la  Pierre.  D'Ableiges  a  reproduit  quelques  coutumes  de 
la  1"  série,  aucune  de  la  2'  (Giffard,  loc.  cit.).  On  sait  que  Brodeau  a  publié 
ces  coutumes  au  t.  II  de  ses  Commentaires  sur  la  Coutume  de  Paris  (Paris, 
1669,  in-fol.),  p.  527  à  559,  d'après  un  ms.  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvé.  Les 
Décisions  dites  de  J.  de  Mares,  n"  146,  148  à  195,  sont  en  grande  partie 
empruntées  aux  Coutumes  notoires  de  la  1"  série.  Cf.  A.  Giffard,  op.  cit., 
p.  613  à  623,  et  tirage  à  part,  p.  5  à  18. 

3.  Consuetudo  Castelleti,  cf.  Questio  300. 

4.  Questiones  71,  88,  185,  275,  283,  et  ordonnances  des  18  novembre  1365, 
16  janvier  et  15  août  1389,  février  et  avril  1393,  dans  Recueil  des  ordonnances, 
t.  IV,  p.  599;  t.  VII,  p.  161,  290,  551,  792.  —  Questio  168,  mention  d'une 
ordonnance  d'octobre  1334  sur  la  Régale;  cette  ordonnance  se  trouve  dans 
Dumoulin  à  la  suite  du  .Stilus,  pars  III,  Ordinationes  regiw,  titre  31,  n"  2. 
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cite  souvent  le  droit  canonique  et  fait  allusion  au  Stilus  curiœ 
romanœ  ' . 

Gomment  notre  avocat  a-t-il  rédigé  son  recueil  d'arrêts?  Il 
suit  l'ordre  des  sessions  dans  lesquelles  ils  ont  été  prononcés, 
mais  sans  s'y  astreindre  rigoureusement  :  ainsi  un  arrêt  de  jan- 
vier 1289  vient  après  un  arrêt  du  26  mars  de  cette  année^,  des 
arrêts  de  décembre  1395  et  du  26  février  1368  sont  mêlés  à  des 
arrêts  de  la  session  1397-13983.  Peut-être  est-ce  une  faute  impu- 
table aux  éditeurs.  Quelquefois  à  une  même  question  corres- 
pondent des  arrêts  de  différentes  dates^;  quelquefois  les  affir- 
mations se  fondent  sur  d'anciens  arrêts^. 

Ce  désordre  eût  été  évité  si  Le  Coq  avait  soumis  ses  notes  à 
une  sérieuse  revision;  sa  rédaction,  terminée  après  la  session 
judiciaire,  1397-1398,  a  été  hâtive,  soit  qu'il  se  trouvât  trop 
absorbé  par  ses  occupations  d'avocat  du  roi,  soit  que  l'âge  et  la 
maladie  l'aient  empêché  de  mieux  faire''.  En  somme,  il  ne  suit 
vraiment  ni  l'ordre  méthodique  ni  l'ordre  chronologique,  mais  il 
n'a  pas  hésité  à  faire  des  retouches''. 

Pour  commenter  les  arrêts  qu'il  rapporte.  Le  Coq  invoque 
bien  plus  souvent  le  droit  romain  que  le  droit  coutumier  et  on 
se  rend  compte,  dit  un  maître  éminent,  «  combien  le  droit  romain 
était  familier  aux  avocats  du  xiv®  siècle  et  combien  il  avait  d'in- 
fluence sur  les  maîtres  au  Parlement,  puisque  les  avocats  les 
plus  fameux  ne  cherchent  presque  jamais  ailleurs  les  raisons  de 
décider  en  faveur  de  leurs  clients^  ».  Par  le  fait  qu'il  explique 

1.  Qiiestio  170.  —  2.  Questiones  161,  167.  —  3.  Quesiiones  364,  371. 

4.  Questiones  18  :  arrêts  de  1383,  1384,  1386;  23  :  arrêts  de  1374,  1384;  101  : 
arrêts  de  1386,  1388;  134  :  un  arrêt  de  1366  est  joint  à  un  arrêt  du  7  septembre 
1388;  160  :  arrêts  de  1388  et  1390. 

5.  Quesiiones  11,  19,  23,  134,  212,  214,  327  :  arrêts  de  1353,  1358,  1362,  1366, 
1370,  1374. 

6.  Tantôt  il  renvoie  à  des  questions  qui  suivent,  tantôt  à  des  questions  qui 
précèdent  celle  dont  il  s'occupe.  Cf.  Questiones  :  52  renvoie  à  45;  276  renvoie 
à  246,  272;  279  renvoie  à  251;  293  renvoie  à  187;  246  et  276,  282  et  299. 

7.  Questio  337  :  arrêt  de  1395.  Le  Coq  cite  Pierre  l'Orfèvre,  son  collègue, 
comme  avocat  du  roi,  mais  ajoute  :  nunc  cancellarius  Aurelianensis.  Or, 
l'Orfèvre  cessa  ses  fonctions  d'avocat  du  roi  pendant  celte  année  1395  et  ne 
devint  chancelier  du  duc  d'Orléans  qu'en  octobre  1398  (Delachenal,  op.  cit., 
p.  378,  et  E.  Jarry,  la  Vie  politique  de  Louis  de  France  et  d'Orléans,  n°  XXI, 
acte  du  19  octobre  1398).  L'arrêt  noté  en  1395  avait  donc  été  retouché  à  la  fin 
de  l'année  1398  ou  en  1399. 

8.  A.  Tardif,  Histoire  des  sources  du  droit  français.  Origines  romaines, 
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les  motifs  de  l'arrêt,  notre  auteur  est  d'une  grande  utilité  et  sup- 
plée à  la  pratique  des  magistrats  qui  était  de  ne  pas  motiver  les 
arrêts  qu'ils  rendaient.  Il  indique  avec  soin  ceux  qu'il  a  entendu 
prononcer!,  les  causes  dans  lesquelles  il  a  plaidé''  ou  consulté'^; 
il  n'oublie  ni  les  arguments  qu'il  a  présentés,  ni  ceux  de  ses 
adversaires^,  ni  ceux  du  président  qui  dirigeait  les  débats^.  Il  sait 
interpréter  une  décision  de  la  cour*^.  Avec  franchise  et  modestie, 
il  reconnaît  les  erreurs  qu'il  a  pu  commettre  en  plaidant'. 

Plusieurs  des  arrêts  cités  ou  visés  se  trouvent  dans  les  registres 
du  Parlement^  et  on  arrivera  à  en  identifier  encore  beaucoup, 
ce  qui  permettra  de  donner,  à  défaut  des  manuscrits,  une  édition 
bien  meilleure  que  celles  qui  sont  actuellement  en  usage. 

F.   AUBERT. 

Paris,  1890,  in-8°,  p.  444-448.  Le  savant  professeur  le  prouve  à  propos  de  la 
question  337,  dans  laquelle  le  droit  romain  est  cité  quatorze  fois. 

1.  Plus  de  vingt  et  un.  Questiones  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  13,  14,  18,  26,  27,  28, 
34,  73,  102,  105,  113,  118,  etc.,  261,  332,  343.  Pour  plusieurs  sessions,  par 
exemple  celles  de  1387-1388,  1388-1389,  Le  Coq  fait  cette  remarque  :  alla  plura 
notabilia  q\ise  vidi  pronunliari  in  Parlamento  initiante,  an.  1387,  etc. 

2.  Au  moins  trente-trois.  Questiones  1,  20,  28,  34,  38,  39,  44,  52,  53,  56,  58, 
63,  89,  97,  99,  108,  116,  133,  186,  208,  233,  246. 

3.  Questiones  85,  328,  etc. 

4.  Questiones  1,  3,  20,  39,  52,  53,  63,  75,  82,91,  116,  170,  194,  214,  276  (très 
important),  297,  364. 

5.  Questiones  14  :  opinion  de  Simon  de  Nanterre;  116,  arguments  d'Arnaud 
de  Corbie;  28,  281.  i 

6.  Questiones  62  :  Et  credo  fuisse  rationem eo quia...; 83, 84, 87, 90, 127, 129, 290. 

7.  Questio  97  :  Mihi  hoc  placitanti  fuit  dictiim  quod  hoc  dicere  erat  semi- 
nare  errorem  et  quod  amplius  non  dicerem,  sed  non  fuit  per  arrestum  dictum. 

8.  Questiones  23  et  Arch.  nat.,  X»»  1472,  fol.  224  v°,  13  février  1385;  155  et 
X'"  37,  fol.  245  r",  246,  juillet  1390,  contre  Audouin  Chauveron;  196  et  Félibien, 
Histnirr  de  Paris.  Preuves,  t.  II,  p.  540;  201  et  X'"  1474,  fol.  60,  11  mai  1390; 
216  et  Xi'SS,  fol.  122  v°;  220  et  Xi"  38,  fol.  136;  X'»  1475,  fol.  76;  Félibien, 
op.  cit.,  loc.  cit.;  295  et  X"  1477,  fol.  211;  328  et  X*'  1477,  fol.  595  v»,  et  Féli- 
bien, op.  cit.,  loc.  cit.,  p.  546  :  Le  Coq  fut  consulté  et  il  rapporte  l'arrêt  défi- 
nitif du  7  avril;  334  (an.  1393)  et  X'"  1477,  fol.  195,  entre  l'év^iue  d'Utrecht  et 
les  marchands  parisiens  Nicolas  de  Wids  et  Jean  Lefèvre,  dont  le  texte  imprimé 
ne  donne  que  les  prénoms.  Le  fameux  duel  entre  Jacques  Legris  et  Jean  de 
Carrouges  fait  l'objet  des  questions  76,  77,  85,  86;  on  le  retrouve  dans  Arch. 
nat.,  X2»  11,  fol.  206,  211  v°,  212,  et  X'"  60a,  n"  15;  182,  cf.  Ch.  Jourdain, /ndea; 
chronologicus  charlarum  pertinentium  ad  historiam  Universitatis  Parisiensis, 
n°  874,  an.  1391.  Il  y  a  lieu  de  rectifier  le  texte  de  Dumoulin  :  questiones  3  et 
8,  lire  1383  au  lieu  de  131)3;  19,  lire  1379  au  lieu  de  1393;  225,  lire  Abrincensis 
au  lieu  A'Ebroicensis,  cf.  Arch.  nat.,  X'»  1475,  fol.  59  v%  mai  1390. 
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RODRIGUE  DE  VILLANDRANDO 

LE  MEURTRE  DE  GIRAUD  DE  GOULART 
BAILLI  DE  BERRY  (1437). 
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Dans  la  préface  de  sa  célèbre  étude  sur  Rodrigue  de  Villan- 
drando,  dont  la  première  ébauche  parut  en  articles  dans  cette 
revue  même,  Jules  Quicherat  constate  combien  les  événements 
de  la  vie  du  fameux  chef  de  bandes,  ancien  combattant  pour 
l'indépendance  française,  constituent  une  matière  difficile  à 
épuisera  De  nombreux  textes  lui  furent,  en  effet,  communiqués 
dès  qu'il  eut  éveillé  l'attention  sur  cette  curieuse  figure.  Il  pro- 
fita de  ces  découvertes  dans  son  beau  livre,  en  confessant  tou- 
tefois qu'il  s'attendait  à  être  incomplet,  et  à  ce  que  d'autres 
documents  s'ajoutassent  à  ceux  qui  lui  avaient  permis  d'amener 
le  sujet  au  point  où  il  en  était  arrivé. 

La  pièce  publiée  plus  loin  rentre  précisément  dans  cette  caté- 
gorie. Elle  concerne  un  épisode  qui  eut  un  grand  retentissement 
à  l'époque  :  le  meurtre  de  Giraud  de  Goulart,  bailli  de  Berry. 

Rappelons  les  faits.  Quicherat  les  place  en  1437,  après 
Pâques.  C'est  le  moment  où  Rodrigue  apparaît  presque  par- 
tout à  la  fois,  multipliant  ses  coups  de  main  avec  une  rapidité 
déconcertante  dans  le  Midi  et  le  Centre,  en  Languedoc,  en 
Auvergne,  en  Rouergue,  à  Saint-Flour.  Il  s'est  emparé  de 
Cordes  l'année  précédente^,  et  il  arrive  de  la  région  d'Albi,  qu'il 

1.  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  Vun  des  combattants  pour  l'in- 
dépendance française  au  XV  siècle.  Paris,  1879,  in-8%  v-356  p.  Cf.  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  2»  série,  t.  I  (1844),  p.  119-168  et  197-238. 

2.  Cf.  Ch.  Portai,  Rodrigue  de  Villandrando  et  les  habitants  de  Cordes, 
li36  (Atinales  du  Midi,  1895,  p.  212). 

1919  10 
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vient  de  rançonner.  Gagnant  La  Châtre,  il  menace  la  Touraine^. 
Cependant,  chevaleresque  quoique  brigand,  il  renonce  à  ce 
projet  sur  une  lettre  de  la  reine  et  de  la  dauphine,  écrite  à  la 
prière  des  habitants  de  Tours,  «  par  égard  pour  'de  si  grandes 
dames  »,  et  se  met  en  marche  sur  le  Berry,  parvient  à  Déols, 
près  de  Châteauroux,  puis  se  dirige  vers  le  Bourbonnais. 

Comme  à  l'ordinaire,  son  passage  est  signalé  par  des  pillages, 
des  mises  à  la  rançon  et  par  des  incendies.  Même  il  y  eut 
quelque  chose  de  plus.  «  L'œuvre  de  malf aisance  »,  écrit  Qui- 
cherat,  «  fut  couronnée  par  un  meurtre  qui  eut  plus  de  retentis- 
sement à  lui  seul  que  le  massacre  de  cent  personnes.  Dans  un 
combat  ou  dans  une  embuscade,  Giraud  de  Goulart,  bailli  de 
Berry,  fut  tué,  tué  de  la  main  d'un  homme  d'armes  espagnol, 
renommé  dans  les  Compagnies,  et  que,  parce  qu'il  avait  le  même 
prénom  que  son  chef,  on  appelait  \e  petit  Rodrigue.  » 

Mais  la  circonstance  tout  à  fait  aggravante  de  ce  forfait  fut 
d'avoir  été  perpétré  au  cœur  même  du  royaume,  dix-huit  mois 
après  une  pacification  d'où  l'on  avait  été  en  droit  d'attendre  le 
rétablissement  de  la  sécurité,  pour  le  moins  autour  des  résidences 
royales.  Une  preuve  si  frappante  que  les  dévastations,  dont  on 
avait  souffert  pendant  tant  d'années,  n'étaient  pas  encore  par- 
venues à  leur  terme  souleva  l'opinion.  Même  dans  le  monde  offi- 
ciel, on  ne  chercha  plus  à  cacher  la  lassitude  qu'on  éprouvait,  et 
on  commença  à  juger  sévèrement  l'apparente  indifférence  du  roi 
à  rétablir  l'ordre. 

C'est  ainsi  que  le  chroniqueur  Jean  Chartier,  le  «  panégy- 
riste »  de  Charles  VIP,  alla  jusqu'à  dire  que  plus  un  homme  de 
guerre  était  en  force  pour  dévaliser  les  pauvres  gens,  mieux  il 
était  placé  pour  obtenir  du  roi  tout  ce  qu'il  voulait  ;  et  il  existe 
une  complainte  du  temps,  intercalée  dans  certaines  rédactions 
de  la  Chronique  de  Monstrelet'^  qui  met  singulièrement   en 

1.  Sur  tous  ces  faits,  voyez  M.  Boiidel,  Charles  VII  à  Saint-Flour  {Annales 
du  Midi,  année  1894,  p.  314);  Perceval  de  Cagny,  Chroniques,  éd.  Moranvillé 
(Paris,  1902],  p.  234;  et  surtout  A.  Thomas,  Hodrigiœ  de  Villandrnndo  en 
Rotwrcjue  {Annales  du  Midi,  1890,  p.  214),  et  M.  Boudet,  Rodritjue  de  Villan- 
drando  et  les  Écorcheurs  à  Saint-Flour  {Revue  d'Auvergne,  1894,  p.  417-452). 
Voy.  aussi  une  (luiftance  inédile  de  l'aide  du  diocèse  de  Narbonne  a  pour  résis- 
ter à  Rodrigue  et  autres  routiers  pillant  le  Languedoc  »  (21  décembre  1433), 
dans  le  Catalogue  de  la  librairie  Champion,  octobre  1919,  n°  1380. 

2.  Éd.  Vailet  de  Viriviile,  t.  I,  p.  241. 

3.  Éd.  Douët  d'Arcq,  t.  VI,  p.  17G-190. 
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relief  tous  les  maux  du  «  povre  commun  et  des  povres  labou- 
reurs de  France  ». 

La  seule  source  à  laquelle  Quicherat  ait  puisé  ses  renseigne- 
ments sur  le  meurtre  de  Giraud  de  Goulart  consiste  dans  des 
lettres  de  rémission  accordées  par  Louis  XI,  en  1461,  à  Richard 
Deymes,  de  Lectoure,  pour  le  meurtre  du  «  petit  Rodrigue^  ». 
Richard  Deyraes  avait,  en  effet,  accompagné  inconsidérément  le 
chevalier  Jean  de  Goulart,  frère  du  bailli  de  Berry,  lorsque 
celui-ci,  apprenant  la  présence  aux  environs  de  Toulouse  du 
«  petit  Rodrigue  »,  lui  donna  la  chasse,  parvint  à  l'atteindre  et 
à  le  tuer  près  de  «  Castel  Manarbieu  »,  pour  venger  le  meurtre  de 
son  frère. 

D'après  cette  pièce,  les  faits  visés  remonteraient  à  dix-huit 
ans,  donc  à  l'année  1443.  Or,  à  cette  époque,  Rodrigue  n'était 
plus  capitaine  de  compagnie  en  France.  Il  y  a  donc  erreur 
manifeste. 

De  plus,  il  résulte  des  annales  du  Berry,  dressées  par  Thaumas 
de  la  Thaumassière^,  que  Giraud  de  Goulart,  seigneur  de  Cha- 
rost  et  de  Gumont,  baiUi  de  Berry  en  1435  et  1436,  fut  remplacé 
dans  cette  charge  par  Poton  de  Xaintrailles  le  19  août  14373. 
L'auteur  ne  dit  pas  que  cette  substitution  ait  eu  pour  cause  le 
décès  de  Goulart,  mais  Monstrelet  (1.  II,  ch.  ccxv)  déclare  expres- 
sément que  le  bailli  de  Berry,  — qu'il  appelle  par  erreur  Gascon 
de  Logus,  —  mourut  en  1437;  seulement  il  attribue  sa  mort  à 
une  chute  de  cheval^. 

1.  Vie  de  Rodrigue  de  Villandrando,  p.  293,  pièce  justificative  n"  LI. 

2.  Histoire  de  Berry.  Bourges,  1689,  t.  I,  p.  47. 

3.  Poton  de  Xaintrailles  est  encore  qualifié  de  sénéchal  de  Limousin  dans  un 
document  du  12  août  1437  (Assiette  d'une  aide  sur  le  Haut-Limousin),  publié 
par  A.  Thomas,  les  États  provinciaux  sous  Charles  VIL  Paris,  1879,  in-8°, 
t.  II,  p.  82.  Dans  une  pièce  de  même  nature  du  12  septembre  1438  (Ibid.,  p.  99), 
il  porte  etl'eclivement  le  titre  de  «  baillif  de  Berry  ».  Sur  l'alliance  des  Goulart 
et  des  Charost,  cf.  L.  Cartier  Saint-René,  Histoire  du  duché-pairie  de  Cha- 
rost.  Paris,  1879,  in-S",  p.  164  (d'après  les  archives  du  château  de  Charost). 

4.  La  Chronique  d'Enguerrand  de  Monstrelet,  publiée  parL.  Douët  d'Arcq. 
Paris,  1881,  t.  V,  p.  292  :  «  Et  entretant,  messire  Gascon  de  Logus,  bailly  de 
Bourges  en  Berry,  et  aultres  capitaines,  alèrent  assiéger  la  ville  et  chasteau 
de  Cerny,  que  tenoient  les  dessudiz  Anglois.  Lesquelx  en  dedens  briefz  jours 
ensievans  se  rendirent,  moyennant  qu'ilz  s'en  alèrent  sauvement  à  tout  leurs 
biens.  Et  quand  ilz  se  départirent  de  là,  à  tout  leur  sauf  conduict,  le  dessus- 
dit messire  Gascon,  qui  estoil  monté  sur  ung  bon  coursier,  les  convoia  ung 
petit.  Mais  en  férant  de  l'éperon  et  virant  iceluy  coursier,  chey  dangereusement 
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La  pièce  qui  suit  apporte  diverses  précisions  au  récit  tel  qu'il 
est  présenté  ci-dessus. 

C'est  un  mandement  du  roi  Charles  VII,  adressé  de  Tours  le 
30  janvier  1438  (n.  st.)  à  l'évêque  de  Laon,  Guillaume  [IV]  de 
Champeaux,  «  général  conseiller  sur  le  fait  et  gouvernement 
des  finances  »  en  Languedoc  et  Guyenne,  pour  lui  enjoindre  de 
faire  procéder  au  paiement  de  cent  livres  tournois  dues  à  André 
Sourdet,  serviteur  du  sieur  de  Lebret,  comme  prix  de  harnais 
et  autres  fournitures  faites  par  des  marchands  de  Bourges  au 
bailli  Giraud  de  Goulard,  lorsque  ce  dernier,  sur  l'ordre  royal, 
ayant  rassemblé  une  troupe  armée  contre  les  bandes  de  Rodrigue 
de  ViUandrando,  préparait  l'expédition  où  il  devait  être,  bientôt 
après,  blessé  mortellement. 

L'acte  fournit  des  détails  assez  circonstanciés.  Le  roi  était 
alors,  —  il  est  dit  «  dernièrement  »  dans  la  pièce  datée  du  30  jan- 
vier 1438,  —  en  pays  de  Languedoc  quand  il  apprit  que 
Rodrigue  et  le  Bâtard  de  Bourbon  étaient  en  Berry  avec  une 
grande  compagnie  composée  d'hommes  d'armes  et  de  trait,  qu'ils 
y  causaient  de  grands  dommages  et  «  oppressions  innombrables  » 
au  «  pauvre  peuple  ».  Il  donna  aussitôt  l'ordre  «  au  chevalier 
Giraud  de  Goulart,  son  chambellan  et  bailli  de  Berry  »,  qui 
était  justement  avec  lui,  d'aller  d'urgence  à  Bourges,  d'y  ras- 
sembler le  plus  grand  nombre  qu'il  pourrait  de  nobles  et  de  gens 
d'armes  de  tout  le  pays  ou  des  régions  environnantes,  afin  de 
délivrer  les  habitants  de  la  terreur  où  ils  vivaient,  et  d'expulser 
définitivement  les  pillards  rodriguais. 

Giraud  de  Goulart  se  rendit  en  efi"et  à  Bourges,  où  il  rassembla 
à  la  hâte  une  troupe  d'hommes  d'armes  qu'il  équipa,  en  réquisi- 
tionnant sur  place  les  harnachements  et  les  armes  nécessaires^. 
Sur  quoi,  il  se  mit  en  campagne  pour  exécuter  la  mission  dont  le 
roi  l'avait  chargé.  Mais,  dans  une  rencontre  inopinée  qu'il  eut 
avec  les  compagnies,  il  fut  «  blessé  d'un  trait  par  l'un  des  gens 

et  se  lùa  ledit  chevalier  tout  mort.  Ou  lieu  duquel,  Polhon  de  Sainte-Treille 
l'ut  de  i)ar  le  roy  constitué  baiily  de  Bourges.  »  —  L'édition  Buchon  [Panthéon 
liUéraire,  1836,  in-8°,  p.  752)  fournit  la  variante  de  nom  :  «  Gaston  de 
Logus.  » 

1.  Par  suite  de  l'incendie  survenu  à  l'hôtel  de  ville  de  Bourges  en  1487,  il 
n'existe  plus  aucun  document  sur  ces  faits  dans  les  archives  municipales.  Je 
dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  A.  Gandilhon,  que 
je  tiens  à  remercier  ici. 
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de  Rodrigue  »,  et  expira  quelques  jours  après,  des  suites  de  sa 
blessure. 

Voici  donc  l'épisode  raconté  par  un  clerc  de  la  chancellerie 
royale,  très  peu  de  temps  après  son  accomplissement. 

Les  précisions  apportées  par  le  document  complètent  fort 
bien  les  renseignements  fournis  par  les  lettres  de  rémission 
mises  en  lumière  par  Quicherat. 

Le  dernier  historien  de  Charles  VII,  M.  Du  Fresne  de  Beau- 
court  i,  a  passé  sous  silence,  on  ne  sait  pourquoi,  ces  faits  si 
caractéristiques  de  l'époque  d'anarchie  consécutive  à  la  guerre 
de  Cent  ans.  Il  est  cependant  d'un  puissant  intérêt  de  constater 
que  Rodrigue,  l'ancien  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  poussa 
l'audace,  dans  son  égarement  d'aventurier,  jusqu'à  tenir  tête, 
en  plein  cœur  de  la  France,  à  des  troupes  régulières,  comman- 
dées par  un  officier  royal  en  personne,  délégué  spécialement 
pour  la  pacification  du  pays. 

Il  n'osa  cependant  pas  lutter  contre  Charles  VII  qui,  profon- 
dément ému  des  souffrances  de  la  population,  —  les  termes  de 
la  pièce  publiée  le  dévoilent  d'une  manière  saisissante  :  «  à  la 
grant  charge  de  nous  et  de  nostre  pouvre  peuple  »,  —  se  décida 
finalement  à  le  pourchasser  avec  toutes  ses  forces  réunies. 
Et  quand  Rodrigue  se  vit  traqué  par  le  souverain  lui-même,  ainsi 
que  le  rapporte  Perceval  de  Cagny^,  il  quitta  précipitamment 
Roanne,  passa  le  Rhône  et  gagna  les  terres  d'Empire. 

Ph.  Lauer. 


Mandement  de  Charles  VII,  ordonnançant  le  paiement  de 
cent  livres  tournois  à  André  Sourdet,  pour  couvrir  les  frais 
des  réquisitions  faites  à  Bourges  par  le  défunt  bailli 
Giraud  de  Goulart,  tué  en  combattant  Rodrigue  de  Villan- 
drando  (Tours,  30  janvier  1438).  —  Bibl.  nat.,  coll.  Clairam- 
bault,  vol.  952,  p.  11. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  A  nostre  amé  et  féal 
président  de  nez  comptes  Tevesque  de  Laon,  gênerai  conseillier  sur 
le  fait  et  gouvernement  de  noz  finances  en  nostre  pais  de  Languedoc 

1.  Histoire  de  Charles  VIL  Paris,  1885,  in-8',  t.  III,  p.  45-47. 

2.  Chroniques,  éd.  Moranvillé,  p.  233-235.  Voy.  aussi  G.  Du  Fresne  de  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  47. 
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et  duchié  de  Guienne,  salut  et  dilection.  Noslre  bien  amé  André 
Sourdet,  serviteur  de  nostre  très  chier  et  amé  cousin  le  sieur  de 
Lebret,  nous  a  fait  exposer  que  comme  nous,  estans  ou  voyage  que 
dernièrement  avons  fait  en  nostre  pais  de  Languedoc,  eussions  esté 
acerWnez  que  Rodiguo  de  Villandrando  et  le  Bastart  de  Bourbon 
estoient  en  nostre  pais  de  Berry,  à  grant  compaignie  de  gens  d'armes 
et  de  trait,  où  ils  faisoient  de  grans  maulx,  dommages  et  oppressions 
innombrables  à  la  grant  charge  de  nous  et  de  nostre  pouvre  peuple; 
et  à  ceste  cause,  eussions  baillé  commission  et  charge  expresse  à  feu 
Girault  de  Goulart,  en  son  vivant  nostre  chevalier  et  chambellan  et 
bailli  de  nostre  dit  pais  de  Berry,  qui  lors  estoit  avec  nous  et  en 
nostre  compaignie,  de  venir  en  icelui  nostre  pais  de  Berry,  illecques 
faire  assembler  les  nobles  dudit  païs  et  autres,  ou  plus  grant  nombre 
que  faire  le  pourroit,  pour  expulser  d'icelui  nostre  païs  lesdites  com- 
paignies,  et  autrement  relever  noz  subgiez  dudit  païs  desdites  charges 
et  oppressions.  Et  soit  ainsi  que  ledit  Girault  de  Goulart,  pour 
mectre  en  point  aucuns  des  gens  de  sa  compaignie,  eust  lors  prins 
et  acheté  d'aucuns  marchans  de  nostre  ville  de  Bourges,  harnoiz  et 
autres  choses,  et  pour  ce  qu'il  n'avoit  pas  lors  prest  payement  pour 
fournir  à  ce  que  besoing  lui  estoit,  se  feust  icelui  exposant,  qui  lors 
estoit  serviteur  dudit  de  Goulart,  obligié  envers  aucuns  desdits  mar- 
chans, pour  partie  desdites  choses  prinses  par  ledit  de  Goulart,  en 
la  somme  de  cent  livres  tournois  et  plus,  et,  de  ce  fait,  sa  propre 
debte,  espérant  de  recouvrer  en  après  dudit  de  Goulart  ce  à  quoy  il 
s'obligoil  pour  lui.  Lequel  de  Goulart,  en  s'efforçant  de  mectre  à 
execucion  ce  que  chargé  lui  avons,  eust  esté  blecié  d'un  trait  par  ung 
des  gens  dudit  Rodiguo,  et  à  ceste  cause  soit  aucuns  jours  après  aie 
de  vie  à  Irespassement  :  par  quoy  icelui  exposant  n'ait  pu  aucunement 
recouvrer  dudit  de  Goulart  ce  à  quoy  il  s'estoit  obligé  pour  lui.  Et 
ce  neantmoins  lesdits  marchans  l'ont  ja  par  pluseurs  foiz  sommé  et 
requis  de  leur  faire  payement  de  sadite  obligacion,  ainsi  qu'il  nous 
a  esté  remonstré  et  doublé  que  à  ce  le  facent  contraindre,  qui  seroit 
en  son  1res  grant  préjudice  et  dommage  et  plus  pourroit  estre,  se 
par  nous  ne  lui  est  sur  ce  pourveu  de  remède  convenable  ;  requérant 
humblement  que  comme  ceste  obligacion  ait  esté  faicte  pour  nostre 
service,  et  que  dure  chose  seroit  à  icelui  exposant  qu'il  paiast  icelle 
somme  du  sien,  il  nous  plaise  sur  ce  lui  pourveoir  de  remède  con- 
venable. Pour  quoy,  nous  ces  choses  considérées,  voulens  garder  et 
préserver  ledit  exposant  de  dommage  en  faveur  mesmement  des 
bons  services  qu'il  nous  a  faiz  par  long  temps  en  la  compaignie  dudit 
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feu  de  Goulart,  et  depuis  en  la  compaignie  de  nostre  dit  cousin  de 
Lebret,  et  espérons  que  encores  face,  à  icelui,  pour  ces  causes,  avons 
donné  et  donnons  de  grâce  especial,  par  ces  présentes,  la  somme  de 
cent  livres  tournois  pour  lui  aider  à  soy  acquiter  de  la  dite  obliga- 
cion,  à  icelle  somme  de  cent  livres  tournois  avoir  pour  une  foiz  des 
deniers  de  nos  dites  finances  de  Languedoc.  Si  vous  mandons  et 
expressément  enjoingnons  que  par  nostre  amé  et  féal,  trésorier  de 
noz  finances  en  nostre  dit  pais  de  Languedoc,  maistre  Macé  Héron, 
vous,  des  deniers  de  sa  recepte  tant  ordinaire  que  extraordinaire, 
faites  payer  et  délivrer  au  dit  exposant  la  dicte  somme  de  cent  livres 
tournois.  Et  par  rapportant  ces  dites  présentes  et  quictance  sur  ce 
souffisant,  nous  voulons  la  dite  somme  de  cent  livres  tournois  estre 
alouée  es  comptes  et  rabatue  de  la  recepte  du  dit  maistre  Macé 
Héron  par  nous  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes,  ausquelz  man- 
dons ainsi  le  faire  sans  difficulté,  nonobstant  que  autrement  que  par 
ces  présentes  il  n'appert  de  la  dite  obligacion  ne  du  dit  harnoiz  ne 
autres  choses  prises  par  le  dit  feu  de  Goulart  et  quelconques  man- 
demens  ou  défenses  à  ce  contraires. 

Donné  à  Tours,  le  xxx''  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  CCCC 
trente  et  sept  et  de  nostre  règne  le  seiziesme. 

N.  Par  le  roy,  le  sieur  de  Ohaumont  présent. 

C[h]...  (Le  bas  de  la  pièce,  qui  était  scellée  sur  simple  queue 
de  parchemin,  a  été  déchii^é  et  enieué.) 
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XXIII.  Livres  trouvez  audict  cabinet  du  Roy  : 

311.  Ung  livre  intitulé  CELthalogue  des  très  illustres  ducz  et 
connestables  de  France; 

312.  Item,  ung  livre  où  est  dépainte  par  fueilletz  ï Histoire  de 
Psiché,  avec  les  dictons  au  dessoubz  en  langue  italienne; 

313.  Item,  ung  aultre  livre  intitulé  VUsaige  et  description  de 
l'holometon  ; 

314.  Item,  ung  aultre  livre  en  parchemin  escript  à  la  main,  cou- 
vert de  marroquin  bleu  ; 

315.  Item,  deux  aultres  livres  intitullé  VHistoii^e  de  Diodore 
Sicilien,  en  grand  volume  couvert  de  rouge,  avec  les  armoiries  de 
Monseigneur  au  dessus  ; 

316.  Item,  les  Arrestz  de  Duluc^,  couvert  de  velours,  en  grand 
volume^; 

317.  Item,  VHistoire  d'Herodian  en  françoys,  en  grand  volume. 

318.  Item,  ung  livre  intitulé  Louanges  du  très  chrestien  roy 
Henry,  escript  à  la  main,  en  rime  françoise,  relyé  en  parchemin; 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXX,  p.  311. 

2.  Placitorum  summae  apud  Gallos  curiae  libri  XII,  per  Johannem  Lucium. 
Paris,  1556,  in-fol.  —  L'auteur  nommé  dans  le  présent  inventaire  Jean  du  Luc 
doit  être  Jean  de  Luc,  procureur  au  Parlement  de  Paris,  chargé  des  affaires 
du  dauphin  et  de  la  dauphine,  et  qui  recevait  20  1.  de  pension  du  roi  {Cata- 
logue des  actes  de  François  I'%  t.  VII,  p.  569).  Cf.  t.  LXXX,  p.  382. 

3.  L'inventaire  de  1560  indique  les  deux  ouvrages  suivants  : 

«  Ung  livre  intitulé  le  premier  volume  de  la  Mer  des  histoires; 

«  Ung  autre  livre  intitulé  l'Histoire  de  Joseph,  sacrificataire  ébrieu.  » 
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319.  Item,  ung  livre  intitulé  le  Promptuaire  des  méda.lles, 
couvert  en  parchemin  ; 

320.  Item,  ung  aultre  petit  livre  intitulé  Escript  du  Roy  aux 
Estatz  de  l'Empire,  couvert  en  parchemin  ; 

321.  Item,  ung  aultre  livre  intitulé  De  lingue  Gsillie  origine,  en 

latin  ; 

322.  Item,  le  Blason  des  noms  et  armes  des  Chevaliers  de  la 
Table  ronde,  couvert  de  velours  vert; 

323.  Item,  ung  livre  couvert  de  rouge  doré  avec  les  armoiries  de 
mond.  seigneur,  où  il  y  a  quatre  tables  de  comosgraphie  ; 

324.  Item,  ung  aultre  livre  escript  à  la  main,  intitulé  le  Livre  de 
Boecce  de  Consolation,  couvert  de  rouge; 

325.  Item,  ung  aultre  livre  couvert  de  velours  violet,  en  latin, 
intitulé  la  Louange  et  deffence  du  caresme; 

326.  Item,  ung  aultre  intitulé  le  Simbole  armoriai  des  armoi- 
ries de  France  et  Lorraine; 

327.  Item,  ung  livre  en  grand  volume,  intitulé  les  Douze  livres 
de  Robert  Valentin  touchant  la  discipline  militaire,  couvert 
en  veau  noir  doré  ; 

328.  Item,  ung  aultre  livre  couvert  en  parchemin,  intitulé  l'His- 
toire de  la  nature  des  oyseaulx; 

329.  Item,  ung  aultre  livre  couvert  en  veau  rouge  doré  par 
dessus  avec  les  armoiryes  de  mond.  seigneur,  intitulé  YArt  de 
naviger  ; 

330.  Item,  ung  livre  escript  à  la  main,  couvert  de  veau  rouge, 
intitulé  Cathalogue  des  noms,  surnoms,  tiltres  et  armoyries 
des  empereurs  et  roys; 

331.  Item,  troys  petitz  livres  couvertz  de  parchemin,  intitulé  le 
Discours  de  l'histoire  de  Lorraine  et  de  Flandres; 

332.  Item,  ung  aultre  petit  livre  intitulé  de  la  Primitive  institu- 
tion des  roys  et  héraulx  d'armes; 

333.  Item,  ung  aultre  livre  couvert  de  maroquin  bleu  sur  lequel 
est  Tesfigure  du  Roy  en  ung  rond  doré,  intitulé  Histoire  des 
vicontes  et  ducz  de  Millan; 

334.  Item,  ung  aultre  livre  couvert  de  veau  blanc,  intitulé  le 
Second  livre  de  la  première  décade  de  Tite  Lyve; 

335.  Item,  ung  aultre  livre  couvert  de  parchemin,  intitulé  les 
Hymnes  de  Ronsard  ; 

336.  Item,  ung  petit  livre  couvert  de  rouge,  en  long,  intitulé  la 
Nature  et  diversité  des  poissons; 
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337.  Item,  ung  petit  livre  couvert  en  parchemin,  intitulé  Inter- 
prétation du  monstre  ou  énigme  Sol  et  Lucina  parentes; 

338.  Item,  ung  petit  livre  couvert  de  maroquin  vert  doré,  inti- 
tulé le  Miroir  du  pénitent; 

339.  Ung  petit  livre  en  parchemin  armoiryé  par  dessus,  intitulé 
Yhistitution  des  enfans  de  la  Trinité; 

340.  Item,  une  petite  paire  d'Heures  couvertes  de  velours  noir, 
avec  l'estuy  aussi  de  velours  noir,  garnyes  de  fermoirs  d'argent,  ser- 
vantes pour  le  Roy  ; 

341.  Item,  troys  petites  tables  de  porphireet  une  de  marbre  blanc 
et  noir,  enchâssées  en  boys  dorez  par  la  bordure; 

342.  Item,  une  aultre  petite  table  de  porphire  non  enchâssée,  en 
figure  ovalle,  ayant  plusieurs  vannes  blanches  ; 

343.  Item,  une  aultre  petite  table  de  marbre  carrée  de  coulleur 
blanche  et  tannée  ; 

344.  Item,  une  forme  de  rochier  de  terre  esmaillée,  où  il  y  a  plu- 
sieurs bestes  reptilles; 

345.  Item,  ung  cabinet  faict  de  marqueterye,  où  il  y  a  plusieurs 
layettes,  ayant  ung  pied  et  demy  de  haulteur  et  environ  deux  piedz 
de  largeur  ; 

346.  Item,  une  coustellière  de  douze  cousteaulx  dorez  et  esmailléz 
de  noir  avec  la  forchette  ; 

347.  Item,  une  escriptoire  de  boys  vernissée,  gauderonnée  par 
bas,  et  enrichy  d'une  frize  de  marqueterye  par  hault; 

348.  Item,  ung  petit  coffret  de  cristal  esmaillé  de  plusieurs  coul- 
leurs,  et  quatre  petites  bouUes  au  dessoubz  es  quatre  coings. 

XXIV.  Vesselle  de  cristallin  : 

349.  Dix  couppes  de  cristal  avec  leurs  couvercles  ; 

350.  Item,  six  couppes  de  mesmes  sans  couvercles; 

351.  Item,  huict  vazes  de  mesmes  et  une  esguyère; 

352.  Item,  demy  douzaine  de  cuvettes  avec  leurs  couvercles,  et 
demy  douzaine  de  verres  façon  de  Bourdeaulx  ; 

353.  Item,  ung  petit  gobellet  de  corne; 

354.  Item,  deux  petites  statues  de  marbre,  dont  l'une  est  ung  dieu 
Mars  et  l'aultre  une  Palas; 

355.  Item,  une  caysse  dans  laquelle  y  a  ung  tableau  de  marbre 
avec  une  statue  de  Juppiter  et  Semelle; 

356.  Item,  ung  buffet  faict  à  layettes,  couvert  de  marqueterye, 
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assez  large,  le  tout  de  boys,  enfermé  dans  une  grande  caysse 
de  boys  ; 

357.  Item,  une  aultre  petite  caysse  dans  laquelle  y  a  du  eoral. 

Foucault. 

XXV.  Ensuyt  ce  qui  est  au  cabinet  de  l'armeurerye,  estant  au 
bout  de  la  grand  gallerye  dessus  le  jardin  : 

358.  Deux  harnois  à  tonnelletz  completz; 

359.  Ung  harnoys  d'homme  d'arme  complet,  gravé  et  doré,  la 
rondelle  et  le  champhrain  de  mesmes  ; 

360.  Ung  aultre  harnois  noir  gravé  en  bosse  et  doré,  tout  complet; 

361.  Item,  ung  aultre  harnoys  d'homme  d'armes  complet,  faict 
par  bandes  dorées  et  gravées  ; 

362.  Item,  ung  aultre  harnois  doré  et  gravé  par  bandes,  complet; 

363.  Ung  aultre  harnoys  doré  et  gravé  à  bandes,  complet; 

364.  Ung  harnois  complet  doré  par  bandes  et  gravé,  garny  de  deux 
accoustremens  de  teste  ; 

365.  Item,  l'anyme'  de  Monseigneur,  gravée  et  dorée  par  bandes, 
complette  ; 

366.  Item,  une  aultre  anyme  blanche  et  dorée  par  rondeaulx,  gar- 
nye  de  cuyssotz  et  ganteletz,  avec  son  morrion; 

367.  Item,  ung  aultre  habillement  de  teste  doublé,  servant  à  lad. 

anyme; 

368.  Item,  ung  corps  de  cur^jse  avec  les  avant-bras,  l'armet  et 
aultres  pièces,  fors  une  grefve,  et  les  ganteletz,  dorez  par  bandes; 

369.  Item,  ung  corsellet  faict  à  l'enthicque; 

370.  Item,  ung  morrion  de  mesmes  led.  corsellet; 

371.  Item,  ung  coullet  d'escaiiles  couvert  de  velours  noir,  cloué  à 
doux  blancz,  accompaigné  d'un  morrion  de  mesmes  et  d'une  ron- 
delle aussi  de  mesmes  ; 

372.  Ung  champhrain  faict  à  la  damasquine; 

373.  Item,  ung  aultre  champhrain  doré  par  bandes; 

374.  Deux  paires  d'estrieux,  dont  une  dorée  et  argentée,  avec  une 
paire  de  bossettes  dorées  et  gravées  ; 

375.  Item,  une  aultre  rondelle  couverte  de  velours  noir,  avec  une 
face  estrange  au  millieu,  cloué  de  petitz  doux  argentéz  et  frangée 
alentour  d'une  frange  de  soye  noire  et  d'argent  ; 

1.  Sorte  de  cuirasse. 
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376.  Item,  le  morrion  de  mesmes  couvert  de  velours  noir; 

377.  Item,  une  aultre  rondelle  couverte  de  velours  noir  passemen- 
tée  et  frangée  alentour,  et  le  morrion  de  mesmes  ; 

378.  Item,  une  rondelle  paincte  de  coulleur  d'or  et  de  vert,  avec 
une  Histoire  de  bat  taille; 

379.  Item,  une  aultre  rondelle  noire  couverte  de  cuyr,  à  figures 
anthicques; 

380.  Item,  ung  pavois  à  la  turque,  qui  est  de  cuyr  et  de  broderye 
par  dessus  ; 

381.  Item,  deux  chemises  de  maille  délyées,  sans  doubleure,  gar- 
nyes  de  manches  ; 

382.  Item,  une  paire  de  soUeretz  couvert  de  maille; 

383.  Item,  une  aultre  paire  de  solleretz  non  garnys; 

384.  Item,  quatre  habillemens  de  teste  à  la  bourguignotte,  dorez 
et  gravez,  servans  aux  harnoys  déclairéz  cy  dessus,  oultre  leurs 
armetz  ; 

385.  Deux  rançons  ^ 

386.  Item,  vingt  cinq  espieux  de  toutes  sortes,  dont  deux  sont 
damasquinez  ; 

387.  Item,  une  hallebarde  d'assier; 

388.  Item,  un  petit  raucon,  hampe  de  Brésil; 

389.  Item,  un  aultre  espieux  portant  deux  pistoUetz  ; 

390.  Item,  en  ung  ratellier  y  a  neuf  picques  de  boys  d'Espaigne, 
les  fers  dorez  ; 

391.  Item,  cinq  espées  faictes  à  la  damasquine  d'or  et  de  noir, 
dont  y  en  a  quatre  garnyes  de  daguettes  et  sainctures  ; 

392.  Item,  deux  aultres  espées  damasquinées  d'or  et  de  noir,  gar- 
nyes de  sainctures,  sans  daguette; 

393.  Item,  une  espée  blanche  garnye  de  saincture,  sans  daguette; 

394.  Troys  espées  dorées  et  noires,  dont  deux  en  façon  de  gaufîre, 
toutes  garnies  de  daguettes  et  sainctures; 

395.  Item,  troys  aultres  espées  d'or  et  de  noir  sans  saincture  ny 
poignard  ; 

396.  Item,  troys  aultres  espées  toutes  noires  sans  garnitures; 

397.  Item,  quatre  espées  esclavonnes,  dont  il  y  en  a  deux  dorées 
et  deux  argantées  ; 

398.  Item,  neuf  espées  à  porter  sur  le  harnoys,  dont  y  en  a  six 

1.  Sorte  d'arme  de  hast,  primitivement  une  faux  emmanchée  sur  un  long 
bâton. 
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dorées  et  troys  argentées  de  blanc  et  de  noir,  esquelles  y  en  a  deux 
garnyes  de  sainctures  ; 

399.  Item,  quatre  aultres  espées  à  porter  sur  le  harnois  que  mond. 
seigneur  a  accouslumé  de  porter  à  la  guerre,  garnyes  de  sainctures; 

400.  Item,  cinq  coustellaces  garnys  d'or  et  de  noir,  dont  deux  sont 
garniz  de  sainctures  ; 

401.  Item,  une  espée  bien  fort  grande  et  large  dont  le  pommeau 
et  la  croizée  damasquinée,  garnye  d'un  fourreau  de  velours  noir  et 
le  bout  de  mesmes; 

402.  Item,  une  aultre  espée  d'armes  argentée  avec  les  devises  du 
Roy,  garnye  de  son  fourreau  de  velours  ; 

403.  Item,  une  aultre  espée  dont  la  poignée  est  faicte  de  boys  à 
jour,  ayant  le  pommeau  et  la  ferrure  d'acier  argenté,  le  fourreau  de 
cuyr; 

404.  Item,  cinq  espées  dorées  de  diverses  façons,  garnies  de  leurs 
daguettes  et  sainctures  ; 

405.  Une  aultre  espée  argentée  avec  sa  saincture  et  daguette; 

406.  Item,  une  espée  grisée  et  gravée,  garnye  de  dague,  sans 
saincture  ; 

407.  Item,  une  espée  dorée,  ayant  le  pommeau  doré  à  bec  defaul- 
con,  garnye  de  saincture; 

408.  Item,  une  aultre  espée  dont  la  garniture  est  faicte  à  bastons 
rompuz,  avec  sa  saincture  ; 

409.  Item,  quatre  espées,  dont  deux  damasquinées  et  deux  noires, 
avec  les  boutz  dorez  ; 

410.  Item,  une  aultre  espée  à  l'allemande,  argentée,  garnye  de  deux 
cousteaulx  et  ung  poinson  aussi  argentéz,  avec  le  fourreau  de 
velours  noir; 

411.  Item,  une  petite  espée  noire  faicte  à  tourtiz,  garnye  de  sainc- 
ture, et  le  fourreau  de  velours  noir; 

412.  Item,  ung  grand  pistollet  garny  d'argent,  avec  le  flasque  et 
pulverin  de  mesmes,  la  clef  toute  d'argent,  le  tout  garny  de  houppes 
et  boucles  d'argent,  avec  l'estuy  couvert  de  velours  noir  ; 

413.  Item,  ung  aultre  pistollet  à  deux  rouetzet  deux  canons,  faict 
de  marqueterye  ; 

414.  Item,  ung  aultre  pistollet  à  ung  canon  et  deux  rouetz  ; 

415.  Item,  cinq  pistoUéz  dont  Fung  est  tout  de  fer  et  le  rouet  à 
jour,  et  les  quatre  aultres  sont  de  marqueterye,  ung  desquelz  est 
vernissé,  et  garnys  de  charges,  clefz  et  moulles; 

416.  Plus  deux  petitz  pulverins  dorez; 
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417.  Item,  une  espée  portant  ung  pistollet; 

418.  Trois  pistollez  à  rouet,  dont  deux  sont  faictzde  marqueterie; 

419.  Une  mace  de  fer  toute  dorée  et  gravée,  garnye  d'estuy  ; 

420.  Item,  une  aultre  petite  mace  de  bec  de  corbin,  faicte  à  la 
damasquine  ; 

421.  Item,  sept  arbalestres  moyennes  avec  leurs  bandages,  dont 
deux  sont  fort  petites  ; 

422.  Item,  une  aultre  arbalestre  garnye  de  son  bandaige; 

423.  Troys  carquois  couvertz  de  cuyr  et  ung  couvert  de  blayreau, 
avec  ung  aultre  plus  petit  couvert  de  cuyr; 

424.  Cinq  arcz  d'Angleterre  avec  troys  cai-quoys  et  une  trosse 
playne  de  flesches,  ung  gan  et  le  brassart  d'yvoire; 

425.  Ung  arc  turquoys  avec  son  carquoys  garny  de  flesches; 

426.  Item,  troys  aultres  arcz  dorez; 

427.  Item,  quatre  trousses,  dont  deux  dorées  et  deux  painctes  ; 

428.  Item,  une  aultre  petite  platte; 

429.  Plus  unze  d'arcz  de  Biscaye; 

430.  Ung  aultre  blanc  et  noir  sans  estuy; 

431.  Ung  grand  Cousteau  de  Turquye,  la  poignée  d'ivoyre  et  le 
fourreau  de  cuyr,  la  garniture  damasquinée  ; 

432.  Item,  ung  aultre  cousteau  de  Turquye,  la  poignée  d'ivoire 
et  le  fourreau  de  cuyr,  avec  la  garniture  d'argent; 

433.  Une  gibessière  de  faulconnier  de  satin  cramoisy,  faicte  de 
broderie  d'or,  avec  deux  colliers  de  grand  lévrier,  ung  leurre  et  le 
gan  de  buffle,  le  tout  garny  de  mesmes  broderye  d'or  sur  satin  cra- 
moisy ; 

434.  Quatre  chapperons  d'oiseaulx  faictz  de  broderye  et  troys  de 
cuyr  argenléz  ; 

435.  Ung  harnoys  de  cheval,  à  la  genette,  tout  complet,  avec  les 
estrieulx  et  espérons,  garny  de  tissu  ferré  d'argent  doré  et  esmaillé, 
avec  une  gibessière  de  cuyr  environnée  de  soye  ; 

436.  Item,  la  selle  à  la  genette  couverte  de  cuyr  rouge  servant  aud. 
harnoys ; 

437.  Item,  une  selle  couverte  de  velours  noir  avec  petites  franges 
d'argent  par  bandes  et  de  perles  semées,  avec  le  harnoys  de  mesmes 
et  le  morz,  sans  estrieulx  ; 

438.  Item,  deux  chesnes  d'acier  pour  servir  de  renés  de  cheval; 

439.  Item,  troys  paires  d'esperons  dorez  et  argentéz  garnys  de 
rouge  ; 

440.  Item,  une  rondelle  faicte  à  la  damasquine,  où  il  y  a  sept 
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testes  de  lyon,  et  bandée  de  broderye  sur  velours  noir,  avec  le  mor- 
rion  de  mesmes; 

441.  Item,  une  aultre  rondelle  faicte  d'escailles  de  tourtues  dou- 
blées de  velours  vert  et  franges  de  soye  verte,  et  le  bouclier  faict  du 
ventre  de  la  tortue,  doublé  et  garny  de  mesmes  la  rondelle; 

442.  Item,  quatre  paillemailles,  dont  les  poignées  de  deux  sont  de 
velours  ; 

443.  Une  rondelle  d'acier  faicte  à  personnaiges  dorez,  frangée  de 
franges  d'or  et  de  soye  ; 

444.  Item,  une  aultre  rondelle  d'acier,  dont  le  fondz  est  doré,  faict 
à  la  damasquine,  ayant  au  millieu  une  teste  de  femme  attornée  de 
serpens  et  à  l'entour  d'icelluy  trophées  et  personnaiges,  et  le  mor- 
rion  de  mesmes  ; 

445.  Item,  une  aultre  rondelle  d'acier  couverte  de  velours  cra- 
moisy  de  haulte  coulleur,  faict  en  broderye  d'or,  et  le  morrion  de 
mesmes  ; 

446.  Item,  ung  petit  cousteau  faict  en  façon  de  coustellace,  le 
manche  de  cornaline,  garny  de  fourreau  et  de  boutz  dorez,  damas- 
quiné, avec  les  houppes  de  soye  rouge; 

447.  Plus  ung  cousteau  de  Turquye  faict  à  la  damasquine,  le 
manche  d'agatte,  la  gayne  garnye  d'or,  et  une  petite  chesne  d'or  à 
pendre  à  la  sa  inclure  ; 

448.  Item,  ung  aultre  cousteau  de  Turquye  faict  à  la  damas- 
quine, le  manche  d'yvoire  enrichy  par  le  bout  de  petites  turquoises 
et  rubiz,  garny  d'argent  doré,  et  le  fuzil  pendant  aud.  cousteau  pour 
l'aguyser  ; 

449.  Item,  ung  symeterre  de  Turquye,  le  fourreau  de  cuyr  garny 
d'argent  doré  et  esmaillé,  avec  une  saincture  de  tissu  vert,  ferrure 
d'argent  doré  ; 

450.  Item,  ung  leurre  de  cuyr  rouge  garny  de  soye  rouge; 

451.  Item,  deux  gibessières,  dont  l'une  blanche  et  l'aultre  noire, 
de  trolliz  d'AUemaigne,  ayant  les  fers  damasquinés  ; 

452.  Item,  ung  coustellatz  portant  ung  pistollet,  la  poignée  dorée, 
le  fourreau  de  velours  cramoisy,  la  garniture  dorée; 

453.  Item,  une  mace  dorée  portant  ung  pistollet  ; 

454.  Item,  une  hache  dorée  portant  aussi  pistollet; 

455.  Item,  une  haquebutte  dont  le  boys  est  faict  de  marqueterye, 
aux  armoiries  de  Monseigneur; 

456.  Item,  une  aultre  grand  haquebutte  dont  le  feuz  est  noir,  sans 
aultres  ouvraiges  ; 
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457.  Plus  une  aultre  hacquebutle,  dont  le  fuz  est  en  marquelerye, 
de  laquelle  le  canon  est  doré  par  filletz,  avec  le  flasque  et  pulverin, 
couvert  de  velours  noir  et  ferrure  dorée  ; 

458.  Item,  deux  paires  d'esperons  dorez  sans  garnitures; 

459.  Trois  paires  de  grosses  sonnettes; 

460.  Item,  un  homme  habillé  de  vert,  estant  soubstenu  sur  deux 
deffences  de  sanglier  ; 

461.  Item,  ung  grand  cousteau  dont  le  manche  est  de  boys  de 
lyège  ferré  de  cuyvre,  garny  de  sa  gayne  de  cuyr  noir  ; 

462.  Item,  une  coustellière,  Testuy  de  velours  vert  passementé 
d'or,  les  cordons  et  houppes  d'or,  où  y  a  cousteaux  pour  enter; 

463.  Une  escarzelle  de  velours  noir  et  le  fert  d'argent  gravé  à 
f  ueillaiges  ; 

464.  Item,  troys  petitz  canons  de  boys  painct  en  colleur  de  bronze, 
montez  sur  leurs  rouaiges,  faict  en  façon  de  modelle; 

465.  Item,  deux  colUers  de  velours  rougeuavec  ung  petit  passement 
d'or  servant  de  bord  et  une  laisse  de  soye,  des  coulleurs  de  mond. 
seigneur; 

466.  Item,  ung  modelle  de  boys  painct  pour  applicquer  à  ung  puy 
à  tirer  de  l'eaue; 

467.  Item,  ung  basLon  servant  de  baguette,  où  il  y  a  une  teste  de 
cheval  au  bout  ; 

468.  Item,  ung  flasque  et  ung  pulverin  de  nacle  de  perles  taillez 
en  bosse  à  personnaiges,  garnys  d'argent  doré,  avec  les  pendants  de 
soye  cramoysie  ; 

469.  Item,  ung  baston  de  Brésil,  avec  la  poignée  de  velours  et 
deux  pommes  d'yvoire; 

470.  Item,  ung  bandaige  garny  de  cordes  pour  soy  guinder  en 
quelque  lieu. 

XXVI.  Ensuyt  ce  qui  est  en  la.  ga.Uerye  haulte  près  led.  cabinet 
des  armes  : 

471.  Ung  grand  tableau  où  est  pourtraicl  le  roy  Phelippes  d'An- 
gleterre; 

472.  Item,  ung  aultre  tableau  dont  la  bordure  est  dorée,  où  est  la 
paincture  de  la  Vierge  Marie  et  son  filz; 

473.  Item,  ung  aultre  tableau  où  est  le  pourtraict  de  V empereur 
Maximillian; 

474.  Item,  ung  aultre  tableau  painct  sur  toille  d'argent,  où  il  y  a 
ung  Ecce  Homo,  enchâssé  en  boys  doré  par  les  bordures  ; 
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475.  Item,  ung  aullre  tableau,  où  est  painet  le  pays  de  Ciennois, 
enchâssé  en  boys  ; 

476.  Item,  ung  aultre  tableau  enchâssé  en  boys  doré,  où  est 
paincte  la  figure  de  mons''  le  cardinal  de  ChasiiUon; 

477.  Item,  ung  aultre  tableau  sur  toille,  où  est  la  figure  de  mil- 
lour  Courtenay  ; 

478.  Item,  ung  aultre  petit  tableau,  où  est  painet  Vadmiral  d'An- 
gleterre; 

479.  Ung  aultre  grand  tableau  dont  les  bordures  sont  faictes  en 
patenostre,  où  est  painet  ung  Agnus  Dei; 

480.  Item,  ung  aultre  plus  moien  tableau  enchâssé  en  boys  fort 
doré,  où  est  paincte  une  Vierge  Marie  avec  son  Enffant,  avec 
les  armoiryes  de  mond.  seigneur; 

481.  Item,  ung  aultre  tableau,  où  est  pourtraict  mons"  le  duc 
cV Anjou,  enchâssé  en  boys; 

482.  Item,  sept  aultres  tableaux  enchâssez  en  boys,  où  sont 
dépainctes  plusieurs  courtisannes  romainnes  et  grecques; 

483.  Item,  ung  tableau,  où  est  le  pourtraict  du  duc  Morice; 

484.  Item,  ung  aultre  tableau,  où  est  le  pourtraict  de  Jehan,  roy 
de  France  ; 

485.  Item,  ung  aultre  grand  tableau  qui  est  sur  la  cheminée, 
enchâssé  en  boys,  où  est  painet  la  figure  d'un  Adonys  et  Vénu^; 

486.  Item,  ung  aultre  tableau,  où  est  la  figure  de  l'empereur  Vas- 
pasien  ; 

487.  Item,  ung  aultre  petit  tableau,  où  est  paincte  Nostre  Dame 
et  saincte  Elizabel; 

488.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  où  est  paincte  la  ville  de 
Rorame,  enchâssé  en  boys; 

489.  Item,  deux  grandz  tableaux,  où  sont  les  cartes  de  la  basse 
Normandye,  enchâssez  en  boys  ; 

490.  Item,  deux  aultres  tableaux,  où  est  paincte  la  ui^/e  de  Mag- 
debourg  assiégée  par  l'empereur  ; 

491.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  où  est  la  carte  de  la  naviga- 
tion universelle  ; 

492.  Item,  ung  aultre  tableau,  où  est  painet  le  Portel  de  Picar- 
dye,  près  le  fort  de  Boullongne; 

493.  Item,  ung  aultre  petit  tableau,  où  il  y  a  une  carte  d'un  pays; 

494.  Plus  ung  aultre  tableau,  où  est  le  pourtraict  de  Londres  en 
Angleterre  ; 

1919  ■  11 
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495.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  où  est  paincte  l'armée  du 
roy  de  France  devant  Valencyennes; 

496.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  où  est  painct  l'ordre  et  façon 
de  dresser  une  armée,  et  comment  on  doibt  mectre  en  bataille  gen- 
darmerie ; 

497.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  où  est  painct  la  ville  de 
Metz  et  le  siège  de  l'empereur  ; 

498.  Item,  ung  tableau  de  la  carte  d'Escosse; 

499.  Item,  ung  tableau  rond  faict  d'esmail,  dont  les  bordz  sont 
de  velours  jaulne,  faict  en  broderye; 

500.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  où  est  la  bataille  navalle 
faicte  par  les  Normans  contre  les  Espaignolz  et  Flamans; 

501.  Item,  ung  aultre  tableau,  où  est  paincte  une  Diane; 

502.  Item,  dix  harnoys  de  chevaulx  légiers; 

503.  Item,  six  trophées  d'enseignes  gaignées  sur  les  ennemys,  qui 
peuvent  contenir  environ  viii^"  enseignes; 

504.  Item,  espées  rabattues  pour  Fescrime,  avec  leurs  daguettes 
aussi  rabattues  ; 

505.  Deux  grandes  boyettes  toutes  couvertes  de  fer  blanc,  fort 
ouvrées  ; 

506.  Item,  ung  petit  tablier  d'hébenne  et  yvoire  avec  les  tables  de 
mesmes  ; 

507.  Item,  ung  grand  rochicr  de  coral  servant  de  fontaine,  où  sont 
plusieurs  besles  reptilles. 

Foucault. 

xxvii.  Ensuyvent  les  accoustremens  estans  en  ung  coffre  de 
hahu  pour  servir  en  temps  de  guerre,  et  aultres  : 

508.  Ung  manteau  de  velours  noir  sans  manches,  àbroderye  d'ar- 
gent, avec  une  casacque  de  mesmes,  et  le  gillet  à  mectre  sur  le 
cheval  ; 

509.  Item,  une  cazacque  de  velours  noir  chamarrée  de  broderye 
d'or  pour  porter  sur  le  harnoys,  et  le  gillet  de  mesmes; 

510.  Item,  ung  saye  de  toille  d'argent  blanc  et  noir  faict  de  bro- 
derye d'argent  en  façon  de  cordelières  pour  mectre  sur  le  harnoys, 
et  les  bardes  toutes  de  mesmes; 

51 1 .  Item,  une  cazacque  de  velours  noir  à  panne  avec  deux  tresses 
de  passement  d'argent,  et  le  gillet  de  mesmes; 

512.  Un  grand  manteau  à  l'angloise,  de  panne  de  soie  dedans  et 
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dehors,  avec  deux  tresses  d'argent  et  de  soye  noire,  et  entre  les  deux 
tresses  ung  petit  getz  *  de  satin  descouppé  ; 

513.  Item,  une  cazacque  à  porter  sur  le  harnoys  de  velours  noir, 
découppé,  bandé  de  deux  bandes  d'argent  tout  à  l'entour  et  chamarré 
de  semblables  tresses  d'argent,  le  gillet  de  mesmes; 

514.  Item,  une  aultre  cazacque  à  porter  sur  le  harnois,  de  panne 
de  soie,  bandé  de  deux  bandes  de  toille  d'argent  frizée  d'or  et  d'ar- 
gent, garnye  de  deux  petites  franges,  le  gillet  de  mesmes; 

515.  Item,  ung  saye  à  chevaucher,  d'escarlatte  chamarrée  d'une 
broderye  de  satin  cramoisy  ; 

516.  Item,  une  grande  robbe  de  damas  noir  faicte  à  broderye 
d'argent  à  lentour  et  toute  doublée  de  panne  de  soye  noire  ; 

517.  Item,  deux  allebrenoux,  dont  l'un  violet  et  l'aultre  blanc, 
passementéz  de  soye  noire  ; 

518.  Item,  deux  cabans  blancs  qui  ne  sont  encores  assemblez; 

519.  Item,  une  aultre  cazacque  de  velours  noir  figuré,  passementé 
d'une  tresse  d'or,  avec  une  croix  S'  André  rouge; 

520.  Item,  deux  caparaçons  de  beuffle,  l'un  à  bandes  de  velours 
violet  garny  de  croix  blanches,  et  l'aultre  tout  nud  ; 

521.  Item,  quatre  peaulx  de  marroquin,  deux  rouges  et  deux 
noires  ; 

522.  Item,  ung  caban  blanc  passementé  de  noir; 

523.  Item,  deux  grandes  escarcelles  de  velours  noir,  dont  l'une  a 
ung  fer  doré  et  l'aultre  non  ; 

524.  Quatre  grandes  laisses  de  lévrier; 

525.  Une  petite  bourse  de  cuyr  rouge,  où  il  y  a  dix-sept  médalles 
anticques  de  bronze; 

526.  Item,  ung  coffre  de  bahu  vuyde; 

527.  Item,  deux  tappis  vertz,  l'un  de  deux  aulnes  et  troys  quartz 
de  longueur,  et  l'aultre  de  deux  aulnes  et  demye  de  long; 

528.  Item,  l'enveloppement  du  harnoys  de  guerre  de  mond.  sei- 
gneur, qui  est  de  drap  jaulne. 

En  ung  aultre  coffre  de  bahu  a  esté  trouvé  ce  qui  ensuyt  : 

529.  Ung  coffret  de  velours  cramoisy  couvert  de  broderye  d'or  et 
soye,  servant  à  mectre  des  besongnes  de  nuict,  dans  lequel  y  a  une 
paire  de  vergettes,  le  manche  tout  couvert  de  perles; 

530.  Ung  estuy  de  peignes  de  satin  cramoisy  couvert  de  broderie 

l.  Au  sens  d'attaches,  d'agrafes. 
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d'or,  avec  deux  peignes,  l'un  d'hébenne  et  l'aultre  d'yvoire,  dorez 
parlesbordz; 

531.  Une  chemise  d'ouvraige  blanc; 

532.  Ung  peignoir  ouvré  par  le  collel  de  canelille  d'or  et  ouvré  à 
l'enlour  d'or  et  de  soye  cramoisye; 

533.  Une  touaille  ouvrée  d'or  et  de  soie  verte  et  incarnat  à  poinct 
luysant ; 

534.  Deux  coiffes,  l'une  ouvrée  d'or  et  soie  noire,  et  l'aultre  de 
soie  noire; 

535.  Ung  mouchoir  ouvré  d'or  et  de  soye  cramoisye; 

536.  Ung  aultre  mouchoir  faict  d'ouvraige  blanc; 

537.  Deux  chemises  d'ouvraige  blanc; 

538.  Une  de  soie  cramoisye  et  de  fd  d'or  à  point  couppé; 

539.  Une  aultre  de  soie  cramoisye  et  de  fd  d'or  sur  de  la  gaze 
d'argent; 

540.  Une  aultre  de  fil  d'argent  et  soie  noire  sur  de  la  gaze; 

541.  Une  aultre  de  fd  d'or  et  de  soye  violet  à  poinct  luysant; 

542.  Une  touaille  ouvrée  d'or  sur  ouvraige  couppé; 

543.  Deux  aultres  touailles  ouvrez  de  soye  cramoisye; 

544.  Quatre  aultres  touailles  d'ouvraige  blanc  sur  toille  couppé; 

545.  Ung  couvrechef  qui  sert  d'enveloppe  pour  lesd.  chemises  et 
touailles; 

546.  Deux  peignes,  l'un  d'yvoire  et  l'aultre  dhébenne,  dorez  par 
les  bordz,  qui  ont  esté  mis  en  ung  estuy  de  marroquin  jaulne  et 
rouge. 

Plus  a  esté  depuys  baillé  par  Madame  aud.  Foucault  pour 
mectre  aud.  cofîre  ce  qui  ensuyt  : 

547.  Une  touaille  faicte  sur  ung  raisieulx  de  soie  cramoisy  ouvrée 
de  fd  d'or,  d'argent  et  de  soie  verte  à  poinct  plat; 

548.  Une  aultre  touaille  passementée  d'un  passement  d'or  tout 
autour  et  une  grand  frange  de  soie  bleue  ; 

549.  Une  aultre  touaille  de  toille  blanche  ouvrée  de  fd  d'or,  d'ar- 
gent et  soie  cramoisye,  verte  et  bleue  à  l'entour  et  aux  deux  mil- 
lieux  ; 

550.  Une  aultre  touaille  de  toille  blanche  garnye  d'ouvraiges  de 
soye  blanche,  jaulne,  orange,  rouge  et  verte; 

551.  Quatre  soulles  d'oreillier,  asçavoir  deux  petites  et  deux 
grandes,  de  toille  blanche,  ouvrées  de  soye  cramoisye  orangée,  et 
large  de  demy  pied  ; 
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552.  Demye  douzaine  de  mouchoirs  ouvrez  d'or,  d'argent  el  de 
soye  cramoisie,  noire  et  blanche,  avec  ung  petit  passement  d'or 
alentour  ; 

553.  Item,  demye  douzaine  de  mouchoirs,  quatre  ouvrez  de  soie 
noire  par  les  bordz  et  deux  bordez  d'or. 

XXVIII.  Ensuyt  ce  qui  a  esté  trouvé  au  grand  galletas  estant 
au  dessus  de  la  grande  gallerye  du  jardin  : 

554.  Cinq  feutres  gris,  dont  deux  bordez  d'un  petit  passement 
d'argent  et  doublés  de  taffetas,  et  les  aultres  sans  aucune  façon; 

555.  Item,  cinq  feutres  noirs  sans  doubleures; 

556.  Item,  troys  aultres  feutres  tannez; 

557.  Item,  deux  aultres  couvertz  de  taffetas; 

558.  Item,  quatre  aultres  feutres  couvertz  de  soye  noire,  dont  y 
en  a  ung  qui  est  blanc  et  noir  ; 

559.  Item,  ung  aultre  chappeau  couvert  de  soye  noire  et  fil  d'or 
faict  à  l'esguille,  et  le  panache  blanc  ; 

560.  Item,  une  selle  de  velours  noir  faicte  à  broderyes  d'or; 

561.  Item,  ung  harnoys  de  velours  noir  tout  couvert  de  broderies 
d'or,  ayant  la  croppière  faicte  en  caparasson  à  jour,  avec  des  pendans 
garnys  de  houppes  de  soye  noire  et  crespine  d'or  par  dessus,  le  poic- 
tral,  brides,  sangles,  surfaictz  et  trossoir  pour  la  queue  de  mesmes, 
sans  estrieulx,  led.  harnoys  servant  pour  lad.  selle; 

562.  Item,  ung  caban  blanc  garny  de  neuf  crochéz  avec  leurs 
portes  d'argent  ; 

563.  Item,  en  la  chappelle  dud.  hostel  neuf  y  a  ung  grand  tableau 
enchâssé  en  boys  où  est  painct  Nostre  Seigneur,  Saint  Pierre, 
Saint  Philippes  et  Saint  [André]  estans  sur  la  mer; 

564.  Item,  sept  lucz  avec  leurs  estuys  fermans  à  clef  et  ung  aultre 
blanc  et  noir  sans  estuy; 

565.  Item,  deux  cistres  avec  leurs  estuys. 

Plus,  oultre  lesd.  cartes  mises  en  tableaux  et  assizes  en  la  gal- 
lerye. s'est  trouvé  en  l'apothicairerie  aultre  nombre  de  cartes, 
plans  de  villes,  chasteaulx  et  fortz  de  divers  lieux,  lesquelles 
cartes  ne  sont  en  tableaulx.  Et  premièrement  : 

566.  Trente  neuf  en  parchemin  rooUéz;  quatre  en  toille  roollées, 
et  trente  quatre  en  papier,  dont  il  y  en  a  deux  doublées  de  toille  ; 

567.  Item,  deux  roulleaulx  contenant  vingt  une  fueilles  de  papier 
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où  sont  les  généalogies  de  la  maison  de  France  et  d'Allemaigne, 
painctes  en  coulleurs  ; 

568.  Ilem,  deux  pourtraietz  de  Messeigneurs  d'Orléans  et 
d' Angoullesm.es  ; 

569.  Item,  une  canne  de  boys  où  sont  les  pourtraietz  de  la  ville 
et  chasteau  de  Ham  et  la  ville  de  Rue. 

Foucault. 

XXIX.  Ensuyt  le  linge  qui  a  esté  trouvé  dansung  grand  coffre 
faict  en  garderobbe,  appartenant  à  Monseigneur,  qui  fut 
achepté  de  la  veuve  Gedoyn,  lequel  linge  estoit  inventorié 
dans  le  viel  inventaire  de  Foucault. 

Premièrement  : 

570.  Troys  nappes  de  toille  de  chanvre  déliées,  de  longueur  de 
quatre  aulnes  et  d'une  aulne  de  largeur  quelque  peu  davantaige; 

571.  Plus  troys  aultres  nappes  de  mesmes  toille,  de  longueur  de 
troys  aulnes  et  demye  chacune  et  d'une  aulne  de  largeur  quelque 
peu  davantaige; 

572.  Plus  deux  dressoirs'  de  toille  de  chanvre  de  deux  aulnes  et 
ung  tiers  de  longueur  et  deux  tiers  et  demy  de  largeur; 

573.  Plus  deux  aultres  dressoirs  de  mesmes  toille  d'une  aulne  trois 
quartz  et  demy  de  longueur  et  de  deux  tiers  et  demy  de  largeur  ; 

574.  Plus  deux  aultres  dressoirs  de  deux  aulnes  et  ung  quart  de 
longueur  et  de  deux  tiers  et  demy  de  largeur; 

575.  Item,  ung  aultre  dressoir  de  deux  aulnes  de  longueur  et  de 
deux  tiers  et  demy  de  largeur  ; 

576.  Plus  ung  aultre  dressoir  de  troys  quartiers  et  demy  de  lon- 
gueur et  de  deux  tiers  et  demy  de  largeur; 

577.  Plus  ung  aultre  dressoir  d'une  aulne  troys  quartz  de  lon- 
gueur et  de  deux  tiers  et  demy  de  largeur  ; 

578.  Plus  ung  aultre  de  troys  quartiers  de  longueur  et  de  deux 
tiers  et  demy  de  largeur;  le  tout  cy  dessus  de  toille  de  chanvre; 

579.  Plus  quatre  nappes  de  cuisine,  assçavoir  une  ouvrée  de  deux 
aulnes  de  longueur  et  de  troys  quartiers  de  largeur,  les  troys  aultres 
plaines  telles  quelles; 

580.  Plus  deux  douzaines  et  troys  serviettes  de  cuisine  de  demye 
aulne  demy  quart  de  long  et  ung  tiers  et  ung  seziesme  de  large  ; 

581.  Aultres  serviettes  de  toille  de  chanvre  pleines  servant  au 

1.  Il  faut  entendre  la  toile  recouvrant  le  dressoir. 
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commun,  de  Iroys  quartiers  ou  peu  moins  de  longueur  et  demye 
aulne  de  large,  cinq  douzaines  qui  sont  toutes  rompues  et  usées  ; 

582.  Plus  troys  buffectz  '  de  toille  de  lin  ouvrez,  de  deux  aulnes 
moins  demy  quart  de  longueur  et  une  aulne  et  demye  et  ung  xvi'' 
de  largeur  ; 

583.  Plus  deux  aultres  buffectz  de  mesmes  ouvrai ge  de  pareille 
longueur  que  dessus  et  de  cinq  quartiers  de  largeur  ; 

584.  Plus  ung  aultre  buffet  de  mesmes  ouvraige  de  deux  aulnes 
et  ung  xvi^  de  longueur  et  d'une  aulne  demy  quart  de  largeur; 

585.  Plus  ung  aultre  buffet  d'ouvraige  de  Venize  d'une  aulne 
deux  tiers  et  demy  de  longueur  et  d'une  aulne  demy  quart  de  lar- 
geur; 

586.  Plus  trois  buffectz  ouvrez  à  oieulléz  d'une  aulne  et  demye  de 
longueur  et  d'une  aulne  demy  quart  de  largeur; 

587.  Plus  une  grande  nappe  de  lin  ouvrée,  d'une  aulne  et  demye 
de  largeur  et  six  aulnes  de  longueur  ; 

588.  Plus  une  aultre  nappe  de  mesmes,  d'une  aulne  troys  quartz 
de  largeur  et  cinq  aulnes  de  longueur  ; 

589.  Plus  une  aultre  nappe  de  mesmes  ouvraige  d'une  aulne  troys 
quartz  de  largeur  et  quatre  aulnes  et  demye  de  longueur; 

590.  Plus  une  aultre  nappe  de  mesmes  ouvraige,  d'une  aulne 
troys  quartz  de  largeur  et  de  cinq  aulnes  moings  demy  quart  de 
longueur  ; 

591.  Plus  deux  aultres  nappes  de  mesmes  ouvraige,  d'une  aulne 
et  demye  de  largeur  et  de  cinq  aulnes  de  longueur; 

592.  Plus  une  aultre  nappe  de  mesmes  ouvraige  et  de  semblable 
largeur  et  de  quatre  aulnes  peu  moins  de  longueur; 

593.  Plus  une  aultre  nappe  de  mesmes  ouvraige,  d'une  aulne  trois 
quartz  de  largeur  et  de  quatre  aulnes  ung  tiers  de  longueur  ; 

594.  Plus  une  aultre  nappe  fine  ouvraige  de  petite  Venize,  d'une 
aulne  et  demye  peu  davantaige  de  largeur  et  de  cinq  aulnes  demy 
tiers  de  longueur; 

595.  Une  aultre  de  mesmes  ouvraige,  d'une  aulne  troys  quartz  de 
largeur  et  de  cinq  aulnes  troys  quartz  de  longueur  ; 

596.  Plus  une  aultre  nappe  ouvraige  de  petite  Venize,  de  largeur 
de  sept  quartiers  et  de  cinq  aulnes  et  demye  de  longueur  ; 

597.  Plus  une  aultre  nappe  fine  ouvraige  de  Venize,  de  six  quar- 
tiers de  largeur  et  de  cinq  aulnes  ung  quart  de  longueur; 

I.  Au  sens  de  couverture  ou  toile  du  buffet. 
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598.  Plus  une  aultre  nappe  fine  ouvraige  de  petite  Venize,  de 
deux  aulnes  ung  quart  de  largeur  et  de  quatre  aulnes  ung  quart  de 
longueur  ; 

599.  Une  aultre  plus  grosse  ouvrée,  de  deux  aulnes  de  largeur  et 
de  cinq  aulnes  troys  quartz  de  longueur  ; 

600.  Plus  seize  nappes  gros  ouvraige  de  Venize,  de  deux  aulnes 
de  largeur  ou  environ  et  de  troys  aulnes  quartier  et  demy  de  lon- 
gueur ; 

601.  Plus  seize  douzaines  serviettes  moings  une,  ouvrées,  de 
demye  aulne  ung  seiziesme  de  large  et  d'une  aulne  de  longueur,  et 
quelzques  unes  de  moindre  longueur; 

602.  Plus  huict  draps  pour  servir  à  la  chambre  du  Roy,  de  toille 
de  Hollande,  dont  y  en  a  quatre  de  quatre  léz  et  de  troys  aulnes  et 
deux  tiers  de  longueur,  et  quatre  de  troys  léz  et  de  troys  aulnes  et 
demy  quart  de  longueur  ; 

603.  Quatre  petites  soulles  doureiller  de  toille  de  Hollande  et 
deux  plus  grandz  ; 

604.  Plus  troys  aultres  soulles  de  plus  grosse  toille; 

605.  Plus  une  soulle  de  toille  de  Hollande. 

XXX.  Aultre  linge  estant  dans  ung  assez  grand  coffre  de  hahu 
qui  n'a  esté  baillé  par  Madame,  non  encores  inventoryé, 
pour  servir  à  la  table  du  Roy  : 

606.  Vingt  quatre  douzaines  de  serviettes  moins  troys,  ouvrées 
de  façon  de  Venize,  pour  servir  pour  le  Roy  ; 

607.  Douze  grandes  nappes  ouvrées  de  mesmes,  pour  servir  aussi 
à  la  table  du  Roy  ; 

608.  Plus  unze  aultres  nappes  moyennes; 

609.  Plus  unze  buffetz  de  mesmes  ouvraige. 

XXXI.  Aultre  linge  pour  le  service  de  la  personne  du  Roy  à 
table  : 

610.  Dix  huict  nappes  ouvrez  de  façon  de  Venize; 

611.  Douze  bufîetz  de  mesmes  ; 

612.  Vingt  troys  douzaines  de  serviettes  aussi  de  mesmes  ouvraige. 

XXXII.  Aultre  linge  estant  en  ung  petit  coffre  pour  servir  pour 
le  corps  du  Roy  : 

613.  Trois  paires  de  lincieulx  de  toille  de  Hollande  et  de  quatre 
léz  chacun; 
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614.  Six  draps  de  piedz  de  mesmes  toille  de  troys  léz; 

615.  Deux  paires  de  lincieulx  de  troys  léz,  pour  servir  au  petit 
lict  noir  ; 

616.  Deux  douzaines  de  chemises,  dont  il  y  en  a  douze  de  nuict  et 
six  à  colletz  renversez,  et  les  six  aultres  à  couUet  droict,  le  tout  ouvré 
de  blanc  ; 

617.  Une  douzaine  de  serviettes  ouvrées; 

618.  Une  douzaine  de  couvrechefz; 

619.  Unze  coiffes  ouvrées  de  soye  noire; 

620.  Huict  soulles  d'oureillier  ; 

621.  Six  peignoirs,  sravoir  deux  ouvrez  de  soye  noire  et  canetille 
d'argent  par  les  bordz,  une  aullre  ouvré  de  soye  blanche  et  fil  d'or, 
deux  ouvrées  de  soie  cramoisye  et  fil  d'or  et  d'argent,  et  une  aultre 
de  soye  noire  et  fil  d'or; 

622.  Item,  au  coffre  dud.  linge  une  robbe  de  toille  d'or  semée  de 
fleurs  de  soye  de  toutes  coulleurs,  fourrée  toute  de  marthes  sublines^ 
hormis  le  deshors  des  manches  ; 

623.  Item,  l'enveloppe  d'icelle  de  damas  vert  doublé  de  taffetas 
vert  avec  franges  de  soye  verte  et  d'argent  alentour. 

624.  Plus  a  esté  trouvé  en  la  petite  court  dud.  logis,  devers  les 
escuyeries,  une  coche  pour  le  Roy  garnye  de  deux  accoustremens, 
lun  de  drap  noir  bandé  de  velours  noir  et  tressé  de  soye  noire,  et 
l'aultre  d'un  feutre  blanc  et  passementé  d'un  petit  passement  blanc 
garny  de  materatz  et  d'oreilléz. 

Je  soubsigné  confesse  avoir  en  ma  charge  et  garde  tous  les 
meubles  cy  dessus  spéciffiéz  et  déclairéz,  dont  je  promectz  rendre 
bon  compte  à  mond.  seigneur.  En  tesmoing  de  ce  j'ay  signé  le  pré- 
sent inventaire  le  vingt  quatriesme  jour  de  décembre  mil  cinq  cens 
cinquante  six. 

Foucault. 

II. 

Inventaire  nouvellement  faict  des  meubles  estant  en  l'hostel 
NEUF  DE  Montmorency,  rue  Saincte  Avoye,  en  la  présence  de 
M^  Toussainctz  Barrin  [de  Vincelles],  abbé  commandataire  de 
Sainct  Romayn  de  Blaye,  Jehan  d'Alesso,  s''  de  Lezeau,  commis 

1.  Pour  martre  zibeline. 
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par  très  hault  et  puissant  seigneur  Anne,  duc  de  Montmorency, 
pair  et  connestable  de  France,  pour  lesd.  meubles  estre  baillez  en 
garde  à  Jehan  Foucault,  varlet  de  garderobbe  du  Roy,  consierge 
dud.  logis,  le  premier,  second,  troisiesme  et  autres  jours  suyvans 
jusques  au  mercredy  dix™*  jour  du  moys  d'avril  mil  Y"  cinquante 
neuf  avant  Pasques. 

[Cet  inventaire  reproduit  celui  de  1556,  sauf  pour  l'article  des  tapis- 
series, dont  suit  la  copie  :] 

I.  Tappisseries  qui  sont  audict  logis  : 

625.  Une  chambre  de  tappisseries  contenant  huict  pièces  de  Vhis- 
toire  des  forces  d'Erculles  à  crotesques,  contenant  troys  aulnes  de 
hault  ; 

626.  Deux  chambres  contenant  quatorze  pièces  de  troys  aulnes  de 
hault  de  Yhistoire  de  David  et  Bersabée; 

627.  Une  autre  chambre  contenant  huict  pièces  de  Vhistoire  de 
Judas  et  Daniel,  contenant  trois  aulnes  moings  ung  douziesme  de 
haulteur,  de  fort  fine  estofîe  ; 

628.  Une  chambre  contenant  huict  pièces  de  l'histoire  de  Moyse, 
de  haulte  lisse  de  Tournay,  contenant  troys  aulnes  de  haulteur 
moings  ung  douziesme; 

629.  Dix  pièces  de  fueillage  sur  deux  aulnes  ung  tiers  environ; 

630.  Cinq  pièces  de  fueillaige  sus  une  aulne  troys  quartz;  quatre 
pièces  de  tappisserye  de  menue  verdure  et  bestions  dedans  lesquelles 
estoient  enveloppéez  huict  pièces  de  tappisseryes  de  Yhistoire  d'A  bra- 
ham,  rendues  à  Monseigneur; 

631 .  Une  pièce  de  tappisserie  de  Vhistoire  de  la  Magdelaine,  tis- 
sue  de  fil  d'or,  argent,  soye  et  laine,  tenant  en  longueur  une  aulne 
deux  tiers  et  en  largeur  une  aulne  ung  tiers  deux  poulces,  acheptée 
par  mondict  seigneur  en  l'an  mil  Y'  LVIII. 

II.  Autres  tappisseries  trouvez  audict  logis  : 

632.  Deux  pièces  de  tappisseryes  de  verdure  à  fontaines,  de  troys 
aulnes  et  demye  de  haulteur  ; 

633.  Item,  huict  pièces  de  tappisseries  de  menue  verdure  fort 
usée,  sur  deux  aulnes  troys  quartz  et  demy  de  haulteur; 

634.  Item,  ung  ciel  et  ung  tour  de  lict  de  mesme  verdure  garny 
de  franges  ; 
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635.  Item,  quatorze  pièces  de  tappisseries  qui  ont  esté  apportées 
d'Escouen,  de  Vhistoire  de  Judas  et  Daniel,  sur  troys  aulnes  de 
haulteur  ; 

636.  Item,  sept  pièces  de  tappisserye  damassée,  façon  de  Beau- 
vays,  de  coulleur  blanche  et  rouge  avec  des  bordeures  jaulnes  et 
rouges,  avec  deux  dessoubz  de  fenestre  de  mesmes,  portant  lesd. 
pièces  de  haulteur  troys  aulnes  et  ung  quart,  fors  celle  de  la  chemy- 
née,  qui  ne  porte  que  deux  aulnes  de  haulteur  ; 

637.  Item,  quatre  pièces  dépareille  tappisserie  damassée,  faconde 
Beauvais,  de  rouge,  clair  et  brun,  sans  bordeure,  portant  de  haul- 
teur troys  aulnes  et  ung  quart,  fors  celle  de  la  chemynée,  qui  n'a  que 
une  aulne  et  demye  de  haulteur  ; 

638.  Item,  six  petites  pièces  de  tappisserye  de  damasseure  de 
pareille  façon  de  Beauvays,  de  coulleur  de  vert,  brun  et  clair,  por- 
tant de  haulteur  deux  aulnes  et  ung  tiers,  fors  celle  de  la  chemynée, 
qui  ne  porte  que  une  aulne  deux  tiers  ; 

639.  Item,  une  petite  pièce  de  tappisserye  de  soye,  or  et  argent, 
où  est  Vhistoire  de  la  Résurection,  contenant  deux  aulnes  en  carré, 
doublé  de  toille  verte. 

III.  Marbres  estans  en  la  gallerye  dessoubz  la  gallerye  des 
armes  et  joignant  les  vielz  murs  de  la  ville  : 

640.  Quatre  grandz  pièces  de  marbre  de  prophire  carrées; 

641.  Cinq  pièces  de  marbre  aussi  de  prophire  rondes; 

642.  Une  petite  cuvette  de  porphire  ; 

643.  Ung  petit  Cupido  de  marbre  blanc; 

644.  Une  figure  de  femme  aussi  de  marbre  blanc; 

645.  Deux  fontaynes  de  terre  faictes  en  forme  de  vazes  à  mettre 
l'eau. 

[Le  dernier  feuillet  porte  le  récépissé  de  Foucault  et  le  certificat  de 
MM.  de  Vincelles  et  de  Lezeau  (signé  :  D'AIesso,  Vincelles),  du  H  avril 
1549  avant  Pâques,  puis  cette  dernière  mention  :] 

Despuis  led.  inventaire  faict,  a  esté  baillé  aud.  Foucault  huict 
pièces  de  tapisserie  de  feuUaige  pour  en  faire  garde,  ainsi  que  desd. 
autres  meubles,  sur  trois  aulnes  de  haulteur. 

Faict  à  Paris,  le  dernier  jour  d'avril  mil  cinq  cens  soixante. 

Foucault. 
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III. 


Inventaire  des  meubles  de  l'hostel  de  Montmorancy  a  Paris, 
INVENTORIEZ  LE  xiiii^jouR  DE  JANVIER  MIL  V  LXVIII.  (Original 
pour  Madame.) 

Inventsiire  des  meubles  qui  estaient  en  la.  garde  de  feu 
Jehan  Foucault,  valet  de  garde-robhe  du  Roy  et  concierge  de 
l'hostel  de  Montmorancy,  lesquelz  ont  esté  exhibez  et  repré- 
sentez par  Catherine  Bourgeris,  vefve  dud.  deffunct  Foucault, 
selon  et  en  la  manière  qui  s'ensuict. 

Premièrement,  le  mecredy  xiiii'  jour  de  janvier 
mil  V"  soixante  huict. 

I.  En  ung  coffre  de  baheu  estant  en  la  chambre  où  led.  Fou- 
cault souloit  loger  : 

646.  Deux  peignoers  ouvrez  de  soye  cramoisye,  or  et  argent; 

647.  Ung  autre  pegnoer  ouvré  d'or  et  soye  blanche; 

648.  Ung  autre  pegnoer  d'or  et  de  soye  noire; 

649.  Deux  autres  pegnoers  ouvrez  d'argent  et  soye  noire; 
6.50.  Unze  coefîes  de  nuict  ouvrez  de  soye  noire; 

651.  Item,  six  draps  de  thoelle  de  Hollande,  de  trois  aulnes  ung 
quart  de  long  chacun  et  de  quatre  léz  de  large; 

652.  Item,  huict  draps  de  thoelle  de  Hollande,  de  deux  aulnes 
trois  quartz  de  longueur  et  trois  léz  de  large,  dont  en  y  a  ung  taché, 
pour  avoir  servy  à  feu  Monseigneur  estant  au  lict  blessé; 

653.  Item,  deux  autres  draps  renduz  saliez  de  mesme  thoelle, 
longueur  et  largeur  que  dessus; 

654.  Item,  trois  draps  de  lin,  de  trois  léz  et  trois  aulnes  ung  quart 
de  longueur  chacun,  et  a  déclairé  lad.  veufve  en  avoir  receu  de 
Madame  huict  de  pareille  thoelle,  longueur  et  largeur,  sçavoir  les 
trois  cy  dessus,  quatre  délivrez  à  Monsieur  de  Thorey  par  com- 
mandement de  Madame,  et  ung  baillé  pour  ensepvellir  le  corps  de 
feu  Monseigneur; 

655.  Item,  quatre  autres  draps  de  thoelle  de  lin,  de  deux  léz  et  de 
deux  aulnes  ung  tiers  de  longueur  chacun  ; 

656.  Item,  dix  couvrechefz  de  thoelle  de  Hollande,  de  plain  léz  et 
d'une  aulne  de  longueur  chacun,  et  a  lad.  veufve  déclairé  qu'il  sou- 
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loit  en  y  avoir  douze,  dont  les  deux  furent  perduz  à  la  dernière 
malladye  de  feu  Monseigneur,  qu'elle  n'a  sceu  recouvrer  ; 

657.  Item,  vingt  ung  frotoers  de  thoelle  de  chanvre  neufz,  de 
quatre  aulnes  ; 

658.  Item,  dix  petites  serviettes  ouvrées,  et  a  lad.  veufve  déclairé 
qu'il  y  en  avoit  douze,  dont  en  a  eu  deux  perdues  à  la  dernière 
malladie  de  mond.  seigneur; 

659.  Item,  douze  paires  de  chaussons  de  thoelle  de  Hollande; 

660.  Item,  unze  petitz  frotoers  neufz  pour  les  dentz; 

661.  Item,  vingt  huict  mouchoers  de  thoelle  de  Hollande,  de 
quatre  aulnes; 

662.  Item,  treize  souilles  d'aurillier  de  thoelle  de  Hollande,  de 
diverses  longueurs  et  largeurs,  et  a  déclairé  lad.  veufve  qu'elle  en  a 
baillé  deux  autres  et  deux  orilliers  de  duvet  qui  souloient  estre  dans 
led.  coffre  avecques  le  linge  cy  dessus  pour  la  dernière  maladye  de 
mond.  seigneur; 

663.  Item,  deux  petitz  bonnetz  de  vellours  doublez  de  satin; 

664.  Item,  plusieurs  sachetz  de  senteurs;  lesquelz  avecques  tout 
le  linge  cy  dessus  ont  esté  remys  dans  led.  coffre,  la  clef  duquel  a 
esté  rendue  à  Madame  par  lad.  veufve. 

II.  En  une  garderobbe  moyenne  a  esté  trouvé  le  linge  de 
table  qui  ensuict,  duquel  l'on  souloit  servir  le  Roy,  quant 
il  venoit  aud.  logis  neuf,  estans  soubz  la  chambre  dud.  Fou- 
cault : 

665.  Dix  huict  grans  doubliers  ouvrez,  de  cinq  aulnes  ung  quart 
de  longueurs  et  deux  aulnes  ung  quart  de  largeur  chacun  ; 

666.  Item,  douze  buffetz  ouvrez,  de  deux  aulnes  demy  quart  de 
longueur  et  une  aulne  et  demye  de  largeur  chacun  ; 

667.  Item,  dix  neuf  douzaines  et  sept  serviettes  de  pareille  estoffe 
et  ouvrage  que  les  tabliers  et  buffetz  cy  dessus  ; 

668.  Item,  vingt  trois  grosses  serviettes  ouvrées  et  trois  douzaines 
cinq  autres  serviettes  de  lin  plaines,  qu'elle  a  dict  avoir  esté  baillées 
à  son  mary  par  Madame  et  qu'elle  a  entendu  avoir  esté  baillées  à 
raad.  dame  par  Madame  Dolu. 

En  ung  grand  garderobbe  estant  en  lad.  chambre  a  esté  trouvé 
le  linge  qui  s'ensuict  : 

669.  Quinze  douzaines  trois  serviettes  ouvrées,  qui  souloient  aussi 
servir  pour  le  Roy,  toutesfois  fort  usées; 
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670.  Quarante  neuf  nappes  ou  tablyers  ouvrez  tant  grans  et 
moyens  que  petitz. 

Du  jeudy  quinziesme  desd.  mois  et  an. 

En  ung  coffre  de  baheu  estant  en  lad.  chambre  : 

671.  Cinq  nappes  de  thoelle  de  lin  plaines,  de  trois  aulnes  et  demye 
de  longueur  chacune  ; 

672.  Item,  quatre  buffetz  aussi  de  thoelle  de  lin  plains,  de  deux 
aulnes  ung  quart  de  longueur  chacun  ; 

673.  Item,  sept  douzaines  et  sept  serviettes  ouvrées  et  presques 
usées  ; 

674.  Item,  dix  serviettes  de  cuisine  plaines  et  quasi  neufves; 

675.  Item,  quatre  serviettes  de  thoelle  de  chanvre  plaines; 

676.  Item,  six  portrers  tous  usez; 

677.  Item,  cinq  meschantes  serviettes  plaines; 

678.  Item,  une  vielle  nappe  plaine  et  usée  ; 

679.  En  ung  petit  baheu  de  deux  grans  garderobbes,  fermans  cha- 
cune à  deux  clefz,  estans  en  lad.  chambre,  lad.  veufve  a  déclairé 
qu'il  doibt  avoir  vingt  sept  douzaines  et  cinq  serviettes,  tant  plaines 
que  ouvrées,  grosses  et  délyées,  et  de  diverses  longueurs  et  lar- 
geurs, dont  y  en  a  partye  de  blanches,  partye  de  salles,  et  partye  à  la 
paneterye  et  chez  le  lavandyer,  qu'elle  offre  représenter  après  l'avoir 
faict  blanchir  et  les  avoir  retyrées; 

680.  Item,  ont  esté  trouvées  esd.  coffres  et  deux  garderobbes 
neuf  douzaines  et  trois  serviettes  ouvrées,  du  tout  usées; 

681.  Item,  lad.  veufve  a  déclairé  devoir  estre  dans  lesd.  coffre  et 
garderobbes  dix  sept  nappes  plaines,  de  six  aulnes  de  longueur  ou 
environ  chacune,  servans  pour  le  coumung,  et  quatorze  autres 
nappes  ouvrées,  servans  aux  damoyselles,  de  quatre  aulnes  de  lon- 
gueur chacune,  qu'elle  offre  aussi  représenter  après  les  avoir  rety- 
rées des  offices  et  lavandier  ; 

682.  Item,  lad.  veufve  a  déclairé  devoir  estre  dans  lesd.  garde- 
robbe  et  baheu  quarante  trois  nappes  ou  buffetz  ouvrez,  partye  de 
cinq  aulnes  de  longueur,  partye  de  trois  aulnes  et  demye,  et  autres 
de  deux  aulnes  et  demye,  qu'elle  offre  aussi  représenter  après  les 
avoir  retyrées  des  officiers  et  lavandier  ; 

683.  Item,  a  lad.  veufve  déclairé  avoir  trente  une  grosses  nappes 
de  cuysine,  de  deux  aulnes  de  longueur  ou  environ  chacune,  dont 
en  y  a  deux  qui  ne  vallent  riens,  qu'elle  représentera  aussi  ; 
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684.  Item,  a  lad.  veufve  déclairé  avoir  trois  douzaines  ou  environ 
de  gros  tordions  de  cuysine,  qu'elle  représentera  aussi  ; 

685.  Item,  a  lad.  veufve  déclairé  avoir  quinze  paires  de  vielz 
draps  pour  servir  au  commun,  dont  en  a  esté  bruslé  ung,  qu'elle 
représentera  aussi  ; 

686.  Item,  dix  huict  paires  de  draps  neufz  pour  servir  au  com- 
mun, qu'elle  représentera  aussi,  fors  deux  draps  qu'elle  dict  estre 
esgaréz  et  qu'elle  mettera  peyne  de  recouvrer. 

[Les  clefz  desd.  garderobbes  et  coffre  de  baheu  ont  esté  laissées  es 
mains  de  lad.  veufve  pour  remectre  le  linge  cy  dessus  mentyonné  après 
qu'il  sera  blanchy  et  qu'elle  l'aura  recouvert,  et  lors  elle  le  représentera.] 

A  lad.  chambre  où  sont  les  bahuz  dud.  linge  a  esté  trouvé  : 

687.  Ung  contouer  de  boys,  de  cinq  piedz  de  long  et  trois  de  large, 
enfonssé  par  le  bas,  tel  quel  ; 

688.  Ung  banc  à  dossier,  fermant  à  clef,  servant  à  mettre  le  linge 
de  cuysine  ; 

689.  Ung  viel  buffet  de  boys  à  ung  guichet,  fermant  à  clef; 

690.  Une  vielle  couchette  de  boys  toute  plaine,  sur  quatre  piedz 
de  boys,  dont  y  en  a  ung  de  rompu; 

691.  Cinq  escabelles,  dont  il  y  en  a  une  rompue  et  n'y  a  plus  que 
le  dessus  ; 

692.  Une  vielle  chaize  de  boys; 

693.  Ung  grand  cuvyer  neuf,  avec  sa  scelle,  trouvé  en  lad.  chambre. 

III.  A  la  cuysine  du  Roy  : 

694.  Une  grosse  table  de  cuysine,  de  dix  piedz  de  long,  posée  sur 
quatre  gros  piedz  ; 

695.  Un  banc  à  dossier  qui  est  rompu. 

IV.  En  la  chambre  basse  du  logis  neuf,  du  costé  de  la  rue  : 

696.  A  esté  trouvée  une  table,  de  cinq  piedz  de  longueur  ou  envi- 
ron, portée  sur  ung  tréteau  faict  à  balustres;  trois  chaizes  et  deux 
escabeaulx  et  deux  chesnetz  à  pomme,  le  tout  de  fer  ; 

697.  Et  en  la  garderobbe  de  lad.  chambre  y  a  une  table  sur  quatre 
pieds  de  boys,  de  cinq  pieds  de  long  ou  environ. 

v.  En  l'aultre  chambre  d'auprès  appellée  la  chambre  des 
estuves  : 

698.  A  esté  trouvée  une  table  d'environ  six  pieds  de  longueur, 
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portée  sur  trelteau  faict  à  la  balestres,  et  ung  buffet  de  pareille 
façon,  faict  à  jour,  et  ung  escran  de  boys,  et  a  lad.  veufve  déclairé 
qu'elle  a  entendu  de  feu  son  mary  qu'en  la  chemynée  de  lad. 
chambre  souloit  avoir  deux  chesnetz  de  fer  que  ung  nommé  Chap- 
ponneau,  portefaix  de  Madame  la  mareschale  de  Montmorancy,  a 
emportez  ; 

699.  Et  à  la  garderobbe  estant  à  l'entrée  de  lad.  chambre  a  esté 
trouvée  une  autre  table  portée  sur  quatre  pieds  de  boys. 

VI.  En  la  grand  salle  duel,  logis  neuf  : 

700.  Ung  grand  tableau  d'un  cristal  battu  peinct  à  umbre,  repré- 
sentant la  Nuici,  couvert  d'un  rideau  de  thoelle  blanche,  jaulne  et 
rouge; 

701.  Item,  ung  aultre  grand  tableau  auquel  la  Royne  et  quatre 
de  ses  enfans  sont  représentez,  garny  d'un  rideau  de  taffetas  verd  ; 

702.  Item,  ung  aultre  grand  tableau  estant  sur  la  cheminée  de 
lad.  salle,  auquel  est  figurée  la  Création  de  Adam  et  Eve,  couvert 
d'un  rideau  de  thoelle  blanche,  Jaulne  et  rouge; 

703.  Item,  ung  aultre  grand  tableau  entre  les  deux  croysées  du 
coslé  de  la  rue,  auquel  est  figuré  ung  Sainct  Jehan  au  désert,  nud 
et  à  umbre  de  nuict  ; 

704.  Item,  trois  tables  de  boys  de  noyer  ferrées  par  les  boutz,  de 
cinq  piedz  de  long  chacune  ; 

705.  Item,  deux  vielz  treteaulx  de  bois  de  chesne  faictz  sur  ung 
pied  empatté  par  bas  ; 

706.  Item,  une  aultre  table  de  boys  de  sappin,  de  cinq  piedz  de 
longueur  et  deux  treteaulx  de  boys  de  chesne,  le  tout  faict  pour  ser- 
vir d'aultel; 

707.  Item,  deux  grans  formes  de  boys  de  noyer  toutes  neufves, 
taillées  et  à  pillicrs  tournez  ; 

708.  Item,  deux  formes  de  boys  de  chesne  peinctes  de  noir,  ayant 
servy  aux  funérailles  de  feu  Monseigneur; 

709.  Item,  une  aultre  petite  forme  de  boys  de  chesne,  de  trois 
piedz  de  hault  et  deux  de  long  ; 

710.  Item,  deux  chesnetz  darain  taillez  à  testes  de  lyons  et  lévrier, 
de  troys  piedz  de  hault  ou  environ  ; 

711.  Item,  deux  grans  eschclles  de  boys  blanc  à  rolleaulx; 

712.  Item,  six  grans  chandelliers  de  boys  de  noyer  taillez  et  dorez 
à  quatre  branches  chacun,  attachez  au  plancher; 

713.  Item,  une  vielle  chaize  de  boys  de  noyer  à  pilhers  tournez. 
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VII.  Au  grand  galletas  sur  lad.  salle  : 

714.  Item,  ung  mathelas  de  fustaine  blanche,  ung  traversier; 

715.  Item,  deux  tables  de  boys  blanc,  l'une  sur  quatre  pieds  de 
boys  de  chesne  et  l'aultre  sans  pieds  ne  treteaulx. 

VIII.  Au  grand  gallatas  de  dessus  la  gallerie  ont  esté  trouvez 
les  meubles  qui  ensuyvent  : 

716.  Premièrement,  deux  cistres  en  leurs  estuitz,  et  ung  estuict  de 
lut,  et  ung  estuict  de  cistre  vuydes; 

717.  Item,  deux  grans  boettes  d'acyer  d'un  pied  de  longueur  ou 
environ,  façon  de  Pontivy,  garnyes  de  leurs  clefz; 

718.  Item,  une  boette  ronde  dans  laquelle  y  a  douze  chaperons 
d'ouseau  ; 

719.  Item,  soixante  et  dix  neuf  pacquetz  de  cartes  et  pourtraictz 
de  villes  et  forteresses,  mys  sur  une  table  sur  laquelle  ilz  ont  esté 
trouvez  ; 

720.  Item,  cinq  estuictz  plains  d'aultres  cartes  et  pourtraictz 
estans  sur  lad.  table; 

721.  Item,  ung  viel  sac  de  thoelle,  d'un  pied  de  largeur  et  trois 
piedz  de  long,  plain  de  pacquetz  de  lettres  non  ouvertz  ; 

722.  Item,  deux  arcs  de  boys  d'if  avecques  ung  carquois,  dans 
lequel  y  a  six  flèches,  ung  brasselet  et  ung  gand; 

723.  Ung  viel  pavoys  de  bois  peinct  de  noir  et  argent,  tout  rom- 
peu; 

724.  Item,  ung  petit  espyeul  garny  de  son  fourreau; 

725.  Item,  une  corsesque  dorée  et  esmaillée  de  rouge,  garnye  de 
vellours  rouge  et  de  clouds  dorez,  avec  son  fourreau; 

726.  Item,  une  rondelle  d'acyer  dorée  et  gravée,  sur  laquelle  y  a 
une  face  de  la  Gorgonne,  lad.  rondelle  doublée  de  vellours  vyoUet, 
estans  [en]  ung  sac  de  cuyr  ; 

727.  Item,  une  arbalestre  dont  l'arbrier  est  ouvré  et  marquette, 
garnye  de  son  bandage  ; 

728.  Item,  cinq  fourreaulx  à  espyeulx  tous  neufz,  garnyz  par  les 
boutz  de  fer  verniz  de  noir; 

729.  Item,  douze  estuictz  noirs  servans  à  mectre  vases  et  couppes, 
et  ung  sac  de  cuyr  noir  ; 

730.  Item,  une  paire  de  bottes  de  vache  toutes  neufves,  garnyes 
de  boucles  ; 

731.  Item,  ung  sac  de  thoelle,  dans  lequel  y  a  ung  retz  ou  fillet  à 
prendre  oyseaulx  ; 
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732.  Item,  une  bouteille  de  voirre  couverte  de  feutre  noir  tenant 
environ  une  pinte,  et  ung  petit  flacon  d'estain  tenant  environ  chop- 
pyne,  attachez  ensemble; 

733.  Item,  une  seelle  à  moresque  estant  sur  ung  chevallet  de 
boys; 

734.  Item,  ung  modelle  d'un  engin  à  tirer  l'eaue  d'un  puys,  de 
deux  piedz  de  hault  ; 

73.5.  Item,  ung  linge  dans  lequel  y  a  enveloppé  environ  trois  livres 
de  cotton; 

736.  Item,  une  vielle  mallette  couverte  d'escarlatte  bandée  de  vel- 
lours  blanc; 

737.  Item,  ung  pair  de  bardes  de  buffle  entières; 

738.  Item,  ungviel  ciel  de  tappisserye  à  menue  verdure  pour  ung 
grand  lict,  et  des  pantes  de  mesme,  pour  servir  à  une  couchette; 

739.  Item,  ung  vyel  tappis  de  Turquye,  de  deux  aulnes  ung  tiers 
de  long  et  une  aulne  ung  tyers  de  largeur,  fort  usé; 

740.  Item,  une  aultre  tappis  de  Turquye  de  blanc  et  de  noir, 
d'une  aulne  et  demye  de  long  et  de  trois  quartiers  de  large  ou  envi- 
ron; 

741.  Item,  une  grande  couttepoincte  de  thoelle  de  Hollande,  de 
deux  aulnes  et  demye  de  longueur  et  aultant  de  largeur; 

742.  Item,  une  couche  de  fustaine  blanche  plaine  de  duvet,  et  sur 
icelle  y  a  une  couverture  de  thoelle  à  trois  léz  de  blanc,  jaulne  et 
rouge  ; 

743.  Ung  petit  mathelas  de  fustaine  viel,  d'une  aulne  ung  tiers  de 
longueur  et  deux  tiers  de  largeur,  avecques  ung  traversier  de  fus- 
taine plain  de  duvet  et  une  paillasse  de  grosse  thoelle; 

744.  Item,  ung  tappis  verd  rond,  d'une  aulne  de  diamettre,  perse 
en  aucuns  endroictz  ; 

745.  Item,  ung  aultre  tappis  de  drap  verd,  de  deux  aulnes  ung 
tiers  de  longueur; 

746.  Item,  deux  harnoys  pour  cheval,  couvertz  de  drap  noir  et 
deux  petites  housses  de  mesme; 

747.  Item,  une  grand  enveloppe  de  hct  de  thoelle  de  lin; 

748.  Item,  ung  grand  lict  de  vellours  jaulne  doré  et  vyollet, 
avecques  les  franges  de  soye  couverte  d'une  crespine  d'or,  les  sou- 
bassemens  de  mesmes  et  les  rideaulx  de  damas,  la  courtepoincte  de 
taffetas  de  pareilles  coulleurs,  deux  mathelas  de  fustaine  blanche, 
ung  traversier,  une  grande  couverture  de  castellongne  rouge,  une 
paillasse  et  le  boys  d'i(!elluy  lict  complet,  ayans  les  quenoilles  ves- 
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tues  de  velours  de  mesme  couleur,  et  sur  icelluy  une  enveloppe  de 
blanc,  jaulne  et  rouge;  . 

749.  liera,  ung  petit  mathelas  de  thoelle,  ung  petit  traversier, 
une  paillasse  et  une  couverture  servant  au  banc  de  garderobbe  de  la 
chambre  d'embas,  avec  enveloppe  de  thoelle  blanche  et  jaulne; 

750.  Item,  ung  coffre  de  baheu  dans  lequel  est  tappis  de  vellours 
noir  à  mectre  derrière  une  chaize  d'affaires  ; 

751.  Item,  lad.  chaize  d'affaires  couverte  de  vellours  noir; 

752.  Item,  ung  grand  tableau  rond  argenté  apporté  de  Bains; 

753.  Item^  quatre  grands  tables  longues  à  mectre  meubles  et  tap- 
pisseries,  portées  sur  leur  tréteaulx; 

754.  Item,  une  aultre  table  portée  sur  deux  tréteaulx  ployans  gar- 
nys  de  chesnes  de  fer  ; 

755.  Item,  une  grand  chaize  de  boys  couverte  de  cuyr; 

756.  Item,  ung  grand  chevallet  de  boys  à  mettre  selles  et  harnoys 
pour  chevaulx  ; 

757.  Item,  une  grande  caisse  de  boys  de  sapin; 

758.  Item,  de  grans  armoires  de  boys  à  mectre  habillemens, 
ouvrans  à  deux  battans,  attachées  à  la  muraille; 

759.  Item,  une  hotte  d'ozier  couverte  dans  laquelle  sont  deux 
chandelliers  de  boys  desmontéz,  peinctz  de  blanc  et  grys; 

760.  Une  grand  caisse  fermée  à  cadenas  dans  laquelle  l'on  dict 
estre  une  roche  de  courail  ; 

761.  Item,  une  table  de  camp  ployant  par  le  millyeu; 

762.  Item,  ung  petit  coffre  de  boys  carré  et  plat; 

763.  Item,  ung  grand  tas  de  vielles  enseignes,  guidons  et  cour- 
nettes  gaignées  et  prises  sur  les  ennemys; 

764.  Item,  ung  aultre  tas  de  picques  à  combattre  pour  plaisir. 

Du  vendredy  xvp  desd.  mois  et  an. 

IX.  Au  galletas  de  dessus  la  gallerye  des  picques  : 

765.  Premièrement,  ung  mathelas  et  ung  travercyer  de  fustaine 
blanche,  une  castellongne  blanche  et  une  paillasse  qui  souloient  ser- 
vir aux  valletz  de  chambre  du  Roy  estant  aud.  logis,  le  tout  enve- 
loppé d'une  grande  enveloppe  de  thoelle,  lyé  de  deux  sangles; 

766.  Item,  ung  aultre  mathelas  et  ung  traversier  de  fustaine 
blanche,  une  castellongne  blanche  et  une  paillasse,  aussi  enveloppez 
d'une  enveloppe  de  thoelle,  lyéz  d'une  sangle; 

767.  Item,  deux  mathelas  de  thoelle  de  moyenne  grandeur; 
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768.  Item,  ung  lict  de  plume  tel  quel,  et  cinq  traversiers  aussi  de 
plume,  avecques  une  meschante  paillasse  ; 

769.  Item,  une  vyelle  couverture  rouge  toute  rompeue; 

770.  Item,  ung  coffre  de  baheu  dans  lequel  semble  n'y  avoir  riens, 
et  a  déclairé  lad.  veufve  n'avoir  veu  la  clef; 

771.  Item,  ungvyel  carreau  de  tappisserie  remply  de  foin; 

772.  Item,  ung  tour  de  lict  d'escarlatte  vyollette; 

773.  Item,  ung  tappis  de  Turquye  sur  champ  rouge,  d'une  aulne 
et  demye  de  long,  de  trois  quartiers  et  demy  de  large  ; 

774.  Item,  ung  autre  tappis  de  Turquie  aussi  sur  champ  rouge, 
d'une  aulne  ung  tiers  de  longueur  et  de  trois  quartiers  et  demy  de 
largeur  ; 

775.  Item,  huict  pyèces  de  tappisserye  damassé  de  blanc  et  rouge 
avec  des  bourdures  jaulnes  et  rouges,  façon  de  Beauvais,  sur  trois 
aulnes  et  demye  de  haulteur  et  ung  soubzbassement  de  fenestre  de 
mesme  façon,  lesd.  soubzbassement  et  troys  pyèces  estans  aud.  gal- 
letas  et  quatre  aultres  pyèces  en  la  chambre  de  Madame  de  Damp- 
ville; 

776.  Item,  dix  huict  pyèces  de  tappisserye  à  grand  feuillage  verd, 
façon  de  Flandres,  sur  une  aulne  trois  quartz  de  haulteur,  garnye 
de  thoelle; 

777.  Item,  quatre  pyèces  de  tappisserye  à  grosse  menue  verdure, 
façon  de  Flocon,  sur  deux  aulnes  et  demye  de  haulteur,  garnyes  de 
thoelle  rouge  ; 

778.  Item,  dix  pièces  de  tappisserie  des  Sibilles  et  Fontaines, 
qui  sont  vyelles,  sur  trois  aulnes  et  demye  de  haulteur,  garnye  de 
grosse  thoelle,  dont  en  y  a  seullement  huict  pyèces  aud.  gallatas  et 
deux  en  la  grand  chambre  du  costé  de  la  rue  sur  la  cuysine; 

779.  Item,  six  pyèces  de  tajipisserie  de  menue  verdure  fort  vyelle, 
assçavoir  cinq  sur  trois  aulnes  de  hault  et  une  sur  une  aulne  trois 
quartz  (nota  :  qu'il  y  en  doit  avoir  huict  pyèces)  ; 

780.  Item,  six  pyèces  de  tappisserie  à  personnaiges  de  Vhistoire  de 
Salomon,  de  trois  aulnes  de  haulteur,  garnye  de  thoelle; 

781.  Item,  buict  pyèces  de  tappisserie  à  personnages  deYkistoire 
de  Juda,  sur  trois  aulnes  de  haulteur,  garnye  de  tboelle; 

782.  Item,  huict  aultres  pyèces  de  tappisserie  à  personnages  de 
Vhistoire  de  sainte  Suzane,  de  trois  aulnes  de  haulteur,  garnyes 
(le  thoelle  ; 

783.  Item,  deux  pairs  de  chesnetz,  l'un  à  boucles  et  l'autre  à 
pomme  et  pans  ; 
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784.  Item,  une  paille  de  fer,  la  fourchette  et  les  tenailles  à  pommes 
de  cuy vre  ; 

785.  Item,  une  grand  chaize  à  roues  tournans  couverte  de  marro- 
quin  rouge  à  clouds  dorez  ; 

786.  Item,  une  grand  espinette  dans  son  estuict  de  cuyr  noyr, 
en  façon  d'orgues,  semée  de  fleurons  dorez,  portée  sur  deux  tré- 
teaulx  à  ce  propres; 

787.  Item,  trois  huys  de  drap  verd,  sçavoir  ung  grand,  ung 
moyen  et  ung  petit; 

788.  Item,  six  grans  tables  de  chesne  à  mectre  meubles,  portée 
chacune  sur  trois  tréteaulx  ; 

789.  Item,  quatre  grandes  enveloppes  de  thoelle  à  couvrir  meubles, 
dont  en  y  a  trois  de  bougran  blanc,  jaulne  et  rouge,  et  une  de  thoelle 
creue ; 

790.  Item,  deux  grans  chandelliers  de  salle  blancs  aux  armoiries 
de  feu  Mons""  le  Connestable,  à  mettre  contre  la  muraille. 

X.  Led.  jour,  en  la  chambre  qui  est  sur  l'antichambre  de 
Madame,  où  ont  esté  trouvez  les  meubles  qui  ensuivent  : 

791.  Premièrement,  une  table  d'environ  six  pieds,  enchâssée  sur 
quatre  pieds  de  boys  ; 

792.  Item,  ung  viel  buffet  à  deux  fenestres,  à  l'une  desquelles  n'y 
a  poinct  de  serrures  ; 

793.  Item,  deux  chesnetz  de  fer  à  pommes  faictes  à  pans; 

794.  Item,  en  la  garderobbe  de  lad.  chambre,  une  petite 
table  de  trois  pieds  et  demy  de  longueur,  aussi  enchâssée  sur  quatre 
pieds  de  boys  ; 

795.  Item,  au  cabinet  joignant  lad.  garderobbe  sur  la  chap- 
pelle,  une  table  de  quatre  pieds  de  longueur  ou  environ  sur  quatre 
pyeds  de  boys. 

XI.  En  l'aultre  chambre  d'auprès,  sur  la  chambre  de  Madame  : 

796.  Ung  boys  de  lict  de  camp  faict  à  l'impérialle,  avecques  le 
ciel  et  rideaulx  de  grosse  sarge  Jaulne  et  imprimée  et  figurée  de 
noir,  avecques  une  paillasse  et  ung  traversier  plain  de  plume  (nota  : 
que  le  reste  du  lict  a  esté  mis  en  la  chambre  de  Mons""  de  Damp- 
ville)  ; 

797.  Item,  une  petite  table  de  quatre  pieds  de  longueur  emboettée 
sur  quatre  pieds  de  boys; 

798.  Item,  une  vyelle  chaize  de  boys;  *" 
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799.  Item,  au  cabinet  ou  garderobbe  de  lad.  chambre  y  a 
ung  petit  bureau  carré. 

XII.  En  la  chambre  de  dessus  la  salle,  où  Monseigneur  de 
Thorey  a  accoustumé  de  loger  : 

800.  Ung  boys  de  lict  de  camp  ferré  à  crochetz,  garny  de  cyel  de 
sarge  vyollette  et  de  brodeure  de  satin  de  Burges  blanc,  avecques 
les  rideaulx  de  mesme  sarge  chamarrés  de  passement  blanc  et  vyol- 
lel,  deux  mathelas,  l'un  de  thoelle,  l'aultre  de  thoelle  et  fustaine, 
ung  traversier,  deux  castellongnes  blanches  et  une  paillasse  de 
thoelle,  le  tout  servant  aud.  boys  de  lict; 

801.  Item,  une  couchette  basse  qui  se  ployé,  garnye  d'une  pail- 
lasse, d'un  mathelas  de  thoelle,  d'un  traversier  et  d'une  couverture 
rouge  bien  légière  ; 

802.  Item,  trois  grans  pyèces  de  tappisserie,  de  damasseure  de 
deux  verds,  et  trois  aultres  petites  pyèces,  contenant  toutes  ensemble 
quinze  lais,  comprins  deux  demys  de  la  baulteur  de  lad.  chambre  et 
redoublée  environ  ung  tiers  ; 

803.  Item,  une  table  de  boys  de  quatre  piedz  de  longueur  ou  envi- 
ron, posée  sur  deux  petitz  tréteaulx; 

804.  Item,  ung  vyel  buffet  de  boys  à  une  fenestre,  fermant  à 
clef; 

805.  Item,  deux  escabeaulx  et  une  chaize  de  boys; 

806.  Item,  deux  chesnetz  de  fer  faictz  à  pommes  et  pans; 

807.  Item,  en  ung  cabynet  joignant  lad.  chambre  une  chaize 
d'affaires  couverte  de  drap  verd; 

808.  Item,  en  la  garderobbe  de  lad.  chambre,  une  table,  de 
cinq  pieds  de  longueur  ou  environ,  eraboettée  sur  quatre  pieds  de 
boys. 

XIII.  En  la  gallerie  qui  est  sur  l'espesseur  de  la  muraille,  près 
la  gallerie  peincte  : 

809.  Premièrement,  deux  grands  vases  ou  fourneaulx  de  terre 
estainctz  de  verd,  qu'on  n'a  sceu  aprocherpouraultant  qu'il  y  a  près 
d'iceulx  et  au  devant  une  table  de  terre  esmaillée  qui  est  en  terre  par 
pyèces ; 

810.  Item,  neuf  tables  de  marbre  ou  porphire  en  neuf  caisses, 
dont  en  y  a  six  carrées  et  trois  rondes  ; 

811.  Item,  ung  grand  vase  de  porphyre  sur  pyed,  d'un  lourde 
hault,  ayant  deux  anses; 
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812.  Item,  une  statue  de  marbre  blanc  anticque  posée  sur  ung 
pyed  d'estral  d'environ  demy  pied  de  hault; 

813.  Item,  meules  de  moulin  à  bras,  le  dormant  et  le  courant; 

814.  Item,  sur  ung  ays,  attaché  à  la  muraille,  ung  sac  de  thoelle 
dans  lequel  y  a  deux  paillemailles  sans  manche  et  huict  boulets  de 
Nappes; 

815.  Item,  cinq  grans  coffres  de  baheu  et  ung  petit  qu'on  dict 
estre  plains  de  papiers  et  dont  les  deux  ont  esté  envoyez  par  Mons"" 
de  Vincelles  ; 

816.  Item,  cinq  petitz  colomnes  de  marbre  blanc  non  pollyes; 

817.  Item,  ung  pacquet  de  thoelle  cirée  dans  lequel  y  a  des  bas- 
tons  à  faire  manches  de  palemaille  ; 

818.  Item,  une  ovalle  de  petitz  ays  ou  planchettes  pour  dresser  et 
poser  la  table  de  terre  esmaillée  cy  devant  mentionnée. 

XIV.  En  la  chambre  près  la  salle  haulte  dudict  logis  : 

819.  Une  table  de  boys  de  noyer  qui  se  tire,  taillée  à  ganderons, 
marquettée  de  blanc  par  les  bords  ; 

820.  Item,  deux  grans  chesnetz  de  cuyvre,  de  troys  pyeds  et  demy 
de  haulteur,  taillez  à  termes,  avecques  une  fourchette  et  une  tenaille 
à  pommes  de  cuyvre,  dont  en  y  a  une  perdue; 

821.  Item,  ung  boys  de  hct  de  camp  à  pavillon,  trois  mathelas, 
assçavoir  deux  de  fustaine  et  ung  de  thoelle  et  coustilz,  une  couver- 
ture de  castellongne  blanche  et  une  aultre  jaulne,  ung  pavillon  de 
damas  noir  garny,  chapiteau  de  vellours  frangé  de  soye  noire  et  une 
crespine  d'or,  et  ung  traversin  plain  de  plume  et  une  courtepoincte 
de  taffetas  noir  ; 

822.  Item,  une  chaize  couverte  de  marroquin  rouge,  garnye  de 
cloudz  dorez. 

XV.  En  la  salle  haulte  dud.  logis  : 

823.  Deux  grands  chesnetz  de  cuyvre,  façon  de  pyramyde,  de 
trois  piedz  et  demy  de  haulteur; 

824.  Item,  deux  tables  de  boys  de  noyer  portée  sur  trois  tréteaulx 
de  mesme boys  à  pilhers  tournez; 

825.  Item,  une  aultre  table  qui  se  ployé,  assize  sur  ung  tréteau 
servant  d'alonge,  aussi  de  boys  de  noyer  ; 

826.  Item,  ung  buffet  de  salle  de  boys  de  chesne,  de  dix  pyeds  de 
long  ou  environ  ; 
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827.  Item,  ung  escran  de  boys  de  chesne,  de  quatre  piedz  et  demy 
de  hault  ; 

828.  Item,  quatre  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers*  tournez  ; 

829.  Item,  une  chaize  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

830.  Item,  une  vyelle  table  de  boys  de  chesne,  de  dix  pyeds  de 
long  ou  environ  ; 

831.  Item,  une  teste  de  cerf  servant  de  chandellier,  garnyde  fleu- 
rons et  fruictz  de  fer,  le  tout  doré,  attaché  et  pendu  au  milieu  de 
lad.  salle. 

XVI.  En  la  gallerye  de  dessus  les  picques  : 

832.  Une  vyelle  table  de  boys  de  chesne,  de  dix  pieds  de  longueur, 
assize  sur  deux  vieilz  tréteaulx  de  deux  façons. 

XVII.  En  la  grand  chambre  ducosté  de  la  rue  sur  la  cuysine  : 

833.  Deux  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

834.  Item,  une  table  de  boys  de  chesne,  emboettée  sur  quatre  pieds 
de  boys  ; 

835.  Item,  ung  vyel  buffet  de  boys  de  chesne  ouvré  à  deux 
armoires  fermans; 

836.  Item,  une  vyelle  tappisserye  à  grand  feuillage,  sur  trois 
aulnes  de  haulteur  ; 

837.  Item,  ung  boys  de  lict  de  boys  de  noyer  qui  se  brise,  à  pil- 
liers couppéz  ; 

838.  Item,  ung  aullre  boys  de  lict  de  noyer  qui  se  brise,  à  pilliers 
couppéz,  garny  d'une  paillasse  de  thoelle,  ung  mathelas  de  thoelle, 
ung  traversin  et  ung  vyeil  pavillon  de  sarge  rouge. 

XVIII.  En  l'aultre  chambre  d'auprès  du  costé  de  la  rue  : 

839.  Quatre  pyèces  de  tappisserye  de  damasseurede  deux  rouges, 
façon  de  Beauvais,  sur  trois  aulnes  de  hault,  garny  de  thoelle  par 
en  hault; 

840.  ILem,  une  vyelle  pièce  de  tapisserye  à  verdure,  bestes  et 
oyseaulx,  façon  de  Odenarde,  sur  trois  aulnes  ung  quart  de  hault; 

841.  Item,  ung  boys  de  licL  de  boys  de  chesne,  à  pilliers  tournez, 
et  façon  de  pavillon  ; 

842.  Item,  une  table  de  boys  de  chesne,  de  quatre  piedz  de  long, 
assize  sur  deux  tréteaulx  aussi  de  boys  de  chesne  ; 

843.  Item,  ung  vyeil  buffet  à  deux  guichetz,  taillé  à  médalles,  et 
une  layette  coullisse  ; 
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844.  Item,  quatre  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

845.  Item,  trois  tabouretz  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

846.  Item,  une  cbaize  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

847.  Item,  une  aultre  chaize  de  boys  de  noyer  couverte  de  cuyr 
jaulne  et  cloudz  dorez  ; 

848.  Item,  une  cuvette  d'arain,  tenant  deux  seaulx,  assize  sur  son 
pyed  de  boys  de  noyer  ; 

849.  Item,  deux  petitz  chesnetz  de  fer,  de  deux  pyeds  de  bault. 

XIX.  En  l'aultre  chambre  d'au  dessus  : 

850-860.  Ung  boys  de  lict  de  boys  de  chesne,  façon  de  pavillon, 
garny  d'une  paillasse,  ung  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin,  une 
couverture  laine  rouge  ; 

861.  Item,  ung  aultre  boys  de  lict  de  boys  de  chesne,  façon  de 
pavillon,  garny  d'un  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin,  une  cou- 
verture de  layne  rouge  et  une  paillasse  ; 

862.  Item,  ung  aultre  boys  de  lict  aussi  de  boys  de  chesne,  de 
pareille  façon,  garny  d'un  mathelas,  une  paillasse,  ung  traversin  et 
une  couverture  de  layne  rouge  ; 

863.  Item,  trois  vyeilz  mathelas  de  thoelle,  tous  despicquetéz,  et 
ung  traversin  de  coustiz  garny  de  plume  ; 

864.  Item,  une  table  de  boys  de  chesne,  de  quatre  pyeds  de  long, 
emboettée  sur  ses  tréteaulx  ; 

865.  Item,  une  forme  de  boys  de  chesne,  de  cinq  pyeds  de  long; 

866.  Item,  deux  petitz  chesnetz  de  fer,  de  deux  pyeds  et  demy  de 
hault. 

XX.  En  l'aultre  chambre  d'emprès,  du  costé  de  la  rue  : 

867.  Deux  boys  de  lictz  de  bois  de  chesne,  façon  de  pavillon,  gar- 
nyz  chacun  d'une  paillasse,  d'un  mathelas  de  thoelle,  d'un  traversin 
et  d'une  couverture  de  layne  rouge  ; 

868.  Item,  ung  aultre  boys  de  lict  à  cyel,  garny  d'un  cyel  de 
tboelle  blanche,  rouge  et  jaulne,  d'une  paillasse,  d'un  mathelas  de 
thoelle,  d'un  traversin  et  d'une  couverture  rouge; 

869.  Item,  ung  aultre  boys  de  lict  à  cyel,  garny  d'un  cyel,  et  trois 
custodes  de  sarge  rouge  et  verde,  une  paillasse,  trois  mathelas  de 
thoelle,  ung  traversin  et  une  couverture  de  castellongne  blanche  ; 

870.  Item,  une  table  de  boys  de  chesne,  de  huict  pyeds  de  long, 
portée  sur  deux  tréteaulx,  avec  ung  banc  de  pareil  boys  et  lon- 
gueur; 
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871.  Item,  deux  ays  servans  de  table,  de  quatre  pyeds  et  demy  de 
long; 

872.  Item,  ung  vyel  buffet  taillé  à  médalles,  dont  le  guyschet  est 
rompeu. 

XXI.  En  la  première  chsimbre  basse,  où  se  fait  l'eschansone- 

rie  : 

873.  Une  grande  table  faicte  de  troys  ays  de  boys  de  chesne,  de 
dix  pieds  de  longueur,  assize  sur  deux  tréteaulx; 

874.  Item,  ung  ays  servant  de  tablette; 

875.  Item,  troys  vyeilz  bancs  de  boys  de  chesne  telz  quelz,  dont 
l'un  à  hault  dossier; 

876.  Item,  en  la  deuxiesme  chambre,  une  aultre  table  de  boys  de 
chesne,  de  huict  pyeds  de  long,  assize  sur  deux  tréteaulx; 

877.  Item,  troys  petitz  ays  de  plusieurs  longueurs,  servans  de 
tablette  ; 

878.  Item,  ung  grand  coffre  à  deux  couvercles,  garny  d'une  ser- 
rure, qui  a  aultrefoys  servy  à  serrer  le  pain; 

879.  Item,  ung  chandellierd'arain,  attaché  sur  l'huys  d'entre lesd. 

deux  chambres. 

XXII.  En  la  cuysine  : 

880.  Une  grande  marmitte  et  une  moyenne  de  cuyvre,  garnyes 
d'ances  et  de  leurs  couvercles  ; 

881.  Item,  une  petite  marmitte  de  cuyvre  telle  quelle,  qui  n'a  que 
deux  pieds; 

882.  Item,  trois  grans  poésies  d'arain  à  boucles; 

883.  Item,  quatre  poésies  d'arain  à  queue,  telles  quelles; 

884.  Item,  une  puysette  de  cuyvre,  telle  quelle; 

885.  Item,  une  fouUerye  d'arain; 

886.  Item,  deux  fuquetz  d'arain; 

887.  Item,  deux  poésies  de  fer  à  fryre; 

888.  Item,  cinq  chesnetz  de  fer,  assavoir  quatre  à  pomme,  de 
deux  pieds  et  demy  de  hault  ou  environ,  et  ung  à  boucle,  de  deux 
pyeds  de  hault; 

889.  Item,  neuf  broches  de  fer  grandes  et  petites,  dont  en  y  a  une 
qui  a  la  manivelle  rompue; 

890.  Item,  deux  contrehastiers  de  fer,  de  six  pieds  de  haulteur  ou 
environ; 

891.  Item,  ung  trepyer  de  fer; 
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892.  Item,  ung  grand  gril  de  fer; 

893.  Item,  troys  tables  de  cuysine  de  boys  de  chesne,  portées 
chacune  sur  quatre  pyeds  de  boys  de  haistre  ; 

894.  Item,  en  ung  grand  aulmoire  estant  sur  la  porte  de  la  cave 
d'avec  lad.  cuysine,  ung  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin  plain  de 
plume  et  une  couverture  de  layne  blanche  ; 

895.  Item,  une  couche  de  boys  de  chesne  entée  dans  la  muraille, 
foncée  d'ays  de  chesne,  fournye  d'une  couverture  de  layne  blanche. 

XXIII.  Au  grand  garde  manger  près  lad.  cuysine  : 

896.  Ung  grand  bureau  de  boys  de  chesne,  servant  de  table; 

897.  Item,  une  table  de  boys  de  chesne,  d'environ  six  pieds  de 
longueur,  portée  sur  deux  tréteaulx  telz  quelz  ; 

898.  Item,  une  forme  de  boys  de  chesne,  de  dix  pyeds  de  long  ou 
environ  ; 

899.  Item,  trois  petitz  sallouers  de  diverses  grandeurs. 

XXIV.  Au  petit  gardemanger  près  la  porte  de  la  cuysine  : 

900.  Une  vyeille  table  de  chesne  telle  quelle,  portée  sur  quatre 
pyeds  de  boys. 

XXV.  En  la  cuysine  de  bouche  : 

901.  Une  grand  table  de  cuysine,  portée  sur  quatre  pyeds  de  boys 
de  chesne  ; 

902.  Item,  ung  grand  sallouer  tout  vestu  de  cerceaulx,  fermant 
d'une  barre  de  fer  et  à  cadenas  ; 

903.  Item,  ung  vyel  banc  à  dossier  de  boys  de  chesne  rompeu. 

XXVI.  En  la  salle  de  commun  du  petit  logis  : 

904.  Trois  tables  de  boys  de  chesne  de  plusieurs  longueurs,  gar- 
nyes  de  cinq  tréteaulx,  le  tout  de  chesne; 

905.  Item,  deux  grans  bans,  l'un  de  huict  pyeds  de  long  et  l'aultre 
de  dix,  aussi  de  boys  de  chesne  ; 

906.  Item,  deux  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

907.  Item,  deux  formes,  de  sept  pyeds  de  longueur  chacune,  et  de 
boys  de  chesne. 

XXVII.  En  la  première  chambre  dudict  petit  logis  : 

908.  Ung  boys  de  lict  à  cyel  de  boys  de  chesne,  garny  d'un  cyel  et 
rideaulx  de  thoelle  blanche,  jaulne  et  rouge,  ung  mathelas  de 
thoelle,  ung  traversin  et  une  couverture  de  layne  blanche; 
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909.  Item,  cinq  mathelas  de  thoelle; 

910.  Item,  six  couches  de  boys  de  chesne  en  façon  de  pavillon; 

911.  Item,  cinq  traversins  garnyz  de  plume; 

912.  Item,  cinq  couvertures  de  layne; 

913.  Item,  une  table  de  boys  de  chesne,  de  quatre  pyeds  de  lon- 
gueur, avecques  une  forme  de  pareil  boys  et  longueur; 

914.  Item,  une  vyeille  chaize  de  boys  de  chesne; 

915.  Item,  deux  chaizes  persées  couvertes  de  drap  verd. 

xxviii.  En  la,  chambre  haulte  cludict  petit  logis  : 

916.  Une  couche  de  lict  à  cyel  de  boys  de  chesne,  garnye  d'un  cyel 
et  rydeaulx  de  thoelle  blanche,  jaulne  et  rouge,  une  paillasse,  ung 
mathelas  de  thoelle,  ung  traversin  et  une  couverture  de  castellongne 
blanche  ; 

917.  Item,  cinq  couches  de  boys  de  chesne,  en  façon  de  pavillon, 
garnys  chacune  d'un  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin,  une  cou- 
verture de  layne  blanche  ; 

918.  Item,  deux  tables  de  boys  de  chesne,  de  diverses  longueurs, 
portées  chacune  sur  deux  treteaulx  aussi  de  chesne; 

919.  Item,  trois  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez. 

Du  samedi)  xvii^  jour  desd.  moys  et  an. 

XXIX.  En  la  chambre  basse  dud.  petit  logis,  où  Von  faict  la 
paneterye  : 

920.  Une  couche  de  boys  de  chesne  à  pilliers  couppéz,  garnye 
d'une  paillasse,  d'un  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin  plain  de 
plume  et  une  couverture  de  layne  blanche  ; 

921.  Item,  ung  grand  coffre  double  à  deux  couvercles,  fermans  à 
clef,  servans  led.  coffre  à  mettre  le  pain; 

922.  Item,  une  vyelle  table  de  boys  de  chesne,  portée  sur  ses  tre- 
teaulx emboettéz  ; 

923.  Item,  une  vyelle  chaize  de  boys  de  chesne  à  pilliers  tournez; 

924.  Item,  une  forme  de  boys  de  chesne,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  longueur; 

925.  Item,  deux  petitz  chesnetz,  d'un  pied  ou  environ  de  hault. 

XXX.  Au  gallatas  qui  est  sur  lad.  chambre  : 

926.  Ung  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin  plain  de  plume  et 
une  couverture  de  layne  blanche. 
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XXXI.  En  la  salle  basse  d'entre  la  court  et  le  jardin  : 

927.  Deux  tables  de  boys  de  noyer,  Tune  de  six  pyeds  et  l'aultre 
de  cinq  pieds  de  longueur,  portée  chacune  sur  deux  tréteaulx  de 
mesme  boys  à  pilliers  canelléz  ; 

928.  Item,  une  grand  vyelle  table  de  boys  de  noyer,  de  dix  pieds 
de  longueur  ou  environ,  portée  sur  deux  pilliers  de  pareil  boys  à 
pilliers  tournez  ; 

929.  Item,  deux  grans  formes  de  boys  de  noyer  neufves,  de  sept 
à  huict  pieds  de  longueur  sur  six  pilliers  tournez,  chacune  faicte 
pour  servir  à  la  grand  salle  ; 

930.  Item,  cinq  formes  de  boys  de  chesne,  de  diverses  longueurs; 

931.  Item,  deux  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

932.  Item,  ung  grand  buffet  à  dossier,  peinct  de  jaulne,  blanc  et 
rouge  et  verny  ; 

933.  Item,  une  grande  cuvette  d'arain,  d'environ  trois  pieds  de 
longueur  et  vingt  poulces  de  haulteur  ; 

934.  Item,  deux  chesnetz  d'arain,  de  trois  pieds  et  demy  de  hault 
ou  environ,  taillés  à  herpies,  en  façon  de  termes; 

935.  Item,  ung  grand  chandellier  à  cinq  branches,  peinct  de 
rouge,  verny  et  doré,  attaché  et  pendu  au  milheu  de  lad.  salle. 

xxxii.  En  la  petite  chambre  derrière  lad.  salle  : 

936.  Huict  grans  pièces  de  tappisserye  à  personnaiges  de  Vhis- 
toire  de  Jacob,  de  Flandres,  sur  trois  aulnes  de  haulteur,  et  gar- 
nye  de  thoelle  ; 

937.  Item,  une  table  de  boys  de  noyer,  de  cinq  pieds  de  long  ou 
environ,  avec  ung  tréteau  à  pilliers  tournez,  et  ung  aultrevyeil  tré- 
teau de  boys  de  chesne  ; 

938.  Item,  ung  grand  bureau  de  boys  de  chesne,  de  six  à  sept 
pieds  de  long  sur  trois  pieds  et  demy  de  large,  tel  quel; 

939.  Item,  deux  grans  bancs  de  boys  de  chesne,  l'un  taillé  par  les 
panneaulx  à  médalles  et  l'aultre  à  pilliers  tournez  ; 

940.  Item,  ung  aultre  vyelle  table  de  boys  de  chesne,  de  six  à  sept 
pieds  de  long,  sans  tréteaulx,  tel  quel  ; 

941.  Item,  ung  escran  de  boys  de  chesne,  de  quatre  pieds  de 
hault  ; 

942.  Item,  ung  aultre  petit  escran,  de  trois  pieds  de  hault  ou 
environ  ; 

943.  Item,  deux  tonneaulx  de  boys  de  chesne,  l'un  grand  et  l'aultre 
moyen,  qu'on  dict  estre  les  papiers  de  Gourville; 
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944.  Item,  ung  grand  garderobbe  couvert  de  cuyr  noyr,  fermant  à 
deux  serrures,  de  quatre  pieds  et  demy  de  long; 

945.  Item,  deux  fallotz  de  fer  telz  quelz; 

946.  Item,  dans  le  cabinet  de  lad.  garderobbe,  dix  bandes  de  fer, 
de  troys  pieds  de  longueur  chacune  ou  environ. 

xxxiii.  Au  passage  à  enti^er  au  jardin  souhz  la  chappelle  : 

947.  Quinze  harquebouzes  à  mesches  montées  à  la  petite  espai- 
gnoUe,  et  neuf  flacques  couvertz  de  cuyr  noir,  avecques  leurs  poul- 
verins,  estans  aux  rastelliers  dud.  passage; 

948.  Ilem,  douze  hallebardes,  façon  de  Metz,  toutes  blanches, 
posées  en  parade. 

xxxiv.  En  la  gallerie  le  long  de  la  première  court  dud.  logis  : 

949.  Quarante  picques  de  boys  de  pais,  telles  quelles,  ferrées, 
posées  sur  rastelliers  en  parade  ; 

950.  Item,  quarante  hallebardes  communes,  façon  de  Forest, 

telles  quelles  ; 

951.  Item,  quatorze  hallebardes,  façon  d'Abbeville,  bonnes. 

xxxv.  A  l'entrée  de  la  court  dud.  logis  soubz  la  porte  : 

952.  Vingt  quatre  demyes  picques,  boys  de  pais,  telles  quelles, 
posées  sur  rastelliers  fermés  à  cadenas. 

xxxvi.  A  la  gallerye  basse  du  logis  neuf  : 

953.  Vingt  six  picques,  boys  de  pays,  ferrées  de  leurs  fers,  posées 
sur  rastelliers  fermés  à  cadenas  ; 

954.  Item,  trente  deux  hallebardes,  façon  d'Abbeville,  posées 
aussi  sur  rastelliers  fermés  à  cadenas  ; 

955.  Item,  trente  deux  hallebardes. 

xxxvii.  En  la  gallerye  haulte,  près  le  cabinet  des  armes,  sur 
la  gallerye  peincte  : 

956.  Neuf  harnoys  de  gendarmes  complectz,  de  bourguignottes, 
brassart,  ganteletz  et  petites  tassettes,  portées  sur  leurs  potences; 

957.  Item,  ung  corps  de  cuyrace  avecques  son  haussecoul,  porté 
sur  une  potence  ; 

958.  Item,  trente  sept  espées  rabatues,  telles  quelles,  et  trente  une 

dagues  ; 

959.  Item,  dix  neuf  espées  rabbattues  à  battre  sur  les  armes; 
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960.  Item ,  quatre  arbalestes  garnyes  de  leurs  bandages  à  poulyons  ; 

961.  Item,  une  grand  arbaleste  de  passe  pour  tirer  à  la  butte, 
garnye  de  son  bandage  à  cricq  ; 

962.  Item,  une  aultre  arbaleste  sans  bandage; 

963.  Item,  cinq  petitz  tableaulx  de  divers  personnages,  dont  l'un 
est  du  roy  Phillippe,  et  ung  de  femme  nue,  estans  sur  la  porte  du 
cabynet  des  armes  ; 

964.  Item,  de  ce  mesme  costé,  deux  tableaulx  de  femmes,  l'un 
d'une  matrone  de  Rome  et  l'aultre  d'une  fille  du  Turq; 

965.  Item,  de  ce  mesme  costé,  ung  grand  tableau  de  Bacchus; 

966.  Item,  de  ce  mesme  costé,  deux  grans  tableaulx  de  person- 
nages entiers,  l'un  de  Monseigneur  de  Montmorency  et  l'aultre 
du  roy  d'Espaigne; 

967.  Item,  deux  petitz  tableaulx  l'un  sur  l'aultre,  l'un  de  ce 
m,ilor  Courtenay  et  l'aultre  d'un  empereur  armé  à  l'enticque; 

968.  Item,  trois  tableaulx  peinctz  sur  thoelle  d'argent,  sçavoir 
deux  cartes  et  ung  Crist  nud; 

969.  Item,  ung  grand  tableau  de  Monseigneur  le  vidame  de 
Chartres; 

970.  Item,  du  costé  des  fenestres  sur  le  jardin,  ung  tableau  de 
l'y  mage  de  la  Vierge  Marye; 

971.  Item,  ung  aultre  tableau  de  ce  mesme  costé,  d'une  carte; 

972.  Item,  une  aultre  grande  carte  de  marine  de  ce  mesme  costé 
entre  deux  fenestres,  sur  sept  pyeds  de  haulteur  ou  environ; 

973.  Item,  ung  long  pourtraict  de  la  ville  de  Meldebourg ,  aussi 
entre  deux  fenestres,  du  mesme  costé  ; 

974.  Item,  une  aultre  grande  carte  de  l'univers  sur  parchemin  ; 

975.  Item,  ung  grand  tableau  du  Triumvirat,  peinct  à  huille  et 
enrichy,  avecques  son  rideau  de  taffetas  verd  ; 

976.  Item,  ung  grand  tableau  sur  thoelle  sur  la  deffaicte  d'une 
armée  navalle,  estant  au  coing,  du  costé  de  la  porte  pour  entrer  en 
lad.  gallerye; 

977.  Item,  ung  grand  tableau  d'une  Vénus  couchée,  estant  de 
mesme  costé  ; 

978.  Item,  ung  aultre  tableau  sur  parchemyn  de  description  de 
Boulongne  et  pays  de  Boulonnois  ; 

979.  Item,  ung  grand  tableau  rond  de  nacres,  de  perles  et  esm.e- 
rauldes,  faict  à  figures  à  la  moresque  ; 

980.  Item,  une  grande  carte  en  tableau,  estant  sur  lad.  porte,  de 
ce  mesme  costé  ; 
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981.  Item,  une  aultre  grande  carte,  de  ce  mesme  costé,  en  par- 
chemin sur  boys,  de  cinq  piedz  en  carré  ; 

982.  Item,  de  l'aultre  costé  de  lad.  gallerye,  devers  la  chemynée, 
une  grande  carte  de  Normandie  en  tableau,  de  sept  pyeds  de  hault 
ou  environ  et  de  cinq  à  six  pieds  de  large  ; 

983.  Item,  ung  aultre  tableau,  de  ce  mesme  costé,  carré,  d'environ 
cinq  pyeds,  du  desseing  du  camp  des  Romains; 

984.  Item,  ung  aultre  petit  tableau  carré,  auquel  est  la  figure  de 
Vaspazian,  empereur  de  Rome  ; 

985.  Item,  ung  grand  tableau,  de  ce  mesme  costé,  de  sept  pieds 
de  hault  et  six  pieds  de  largeur  ou  environ,  auquel  est  représenté  le 
cainp  de  Vallencyenne; 

986.  Item,  ung  aultre  tableau  enchâssé  en  boys,  de  ce  mesme 
costé,  ouquel  est  la  figure  d'une  ville; 

987.  Item,  ung  aultre  grand  tableau,  de  ce  mesme  costé,  oîi  est 
figuré  le  duc  Morice  armé  ; 

988.  Item,  ung  aultre  grand  tableau  long,  de  ce  mesme  costé, 
ouquel  est  encores  figurée  la  ville  de  Meldebourg  ; 

989.  Item,  cinq  grands  tableaulx,  de  ce  mesme  costé,  ausquelz 
sont  représentez  cinq  femmes  courtysannes ; 

990.  Item,  ung  tableau  carré,  ouquel  est  la  figure  du  roy  Jehan; 

991.  Item,  ung  aultre  tableau  de  la  figure  de  nions"  le  duc  d'Al- 
lençon,  tenant  en  main  deux  serpens; 

992.  Item,  sur  la  chemynée,  de  ce  mesme  costé,  ung  grand 
tableau  de  la  fable  d'Adonys; 

993.  Item,  ung  aultre  grand  tableau  sur  thoelle,  tenant  depuys 
lad.  chemynée  jusques  à  la  porte  dud.  cabinet  oli  sont  les  armes, 
ouquel  est  figurée  la  ville  de  Rome; 

994.  Item,  quatre  fustz  de  picques  et  quatre  fustz  de  lance  gayes, 
de  boys  de  Byscaye,  non  ferrez. 

xxxviii.  Au  cabinet  des  armes,  estant  au  bout  de  la  gallerye  : 

995.  Deux  harnoys  à  tonnelletz  completz  tous  blancs,  dont  l'un 
est  garny  de  solleretz  ; 

996.  Item,  ung  harnoys  d'homme  d'armes  gravé  et  doré  complet 
jusques  aux  solleretz,  et  oultre  ung  plastron,  une  bourguignotte, 
ayant  sa  bavière,  une  haulte  pièce  et  une  rondelle,  le  tout  de  mesme 
led.  harnoys; 

997.  Item,  ung  harnois  noyr  ciselé,  relevé  doré  et  enrichy,  com- 
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plet  d'un  habillement  de  teste,  d'un  moryon,  de  brassars,  ses  tas- 
settes  à  genoillière  et  de  ganteletz  ; 

998.  Item,  ung  aultre  harnoys  blanc  et  doré  par  bandes,  à  troffées, 
remply  de  noyr  au  fons  de  la  graveure,  complet  d'habillement  de 
teste,  de  brassars  à  haulte  pièce,  gantelletz,  cuyssotz  et  grèves,  et 
une  petite  rondelle  tenant  à  l'espaulelte  droicte; 

999.  Item,  ung  aultre  harnois  blanc,  doré  et  gravé  par  bandes, 
d'un  habillement  de  teste,  d'une  bourguignotte  et  deux  bavières,  de 
brassartz,  ganteletz,  cuyssotz,  genoillières  et  grèves; 

1000.  Item,  une  armure  blanche,  gravée  et  dorée  par  bandes  à 
rondeaulx,  garnye  de  cuyssotz  et  ganteletz,  morion,  et  ung  habille- 
ment de  teste  et  deux  espaullettes  ; 

1001.  Item,  ung  aultre  harnois  blanc,  doré  et  gravé  à  bandes, 
avec  ses  brassars,  gantelletz,  genoillières,  une  grève'  seulement,  et 
son  habillement  de  teste  ; 

1002.  Item,  ung  corsellet  relevé  à  la  vieille  anticque,  ayant  son 
morion  ; 

1003.  Item,  ung  collet  d'escaille  couvert  de  velours  noir,  gamy 
de  clouds  blancs,  accompaigné  d'un  morion  et  d'une  rondelle  de 
mesme; 

1004.  Item,  ung  viel  chanfran  faict  à  la  damasquine; 

1005.  Item,  ung  corps  de  cuyrasse  blanc,  gravé  et  doré  par  bandes, 
garny  de  deux  tassettes,  harnois  de  jambes,  ganteletz  et  morion  à 
bavières ; 

1006.  Item,  ung  aultre  harnois  blanc,  gravé  et  doré  par  bandes, 
et  picqués  à  menues  perles  au  champ  de  la  graveure,  et  à  fonds  de 
noyr,  garny  de  brassars,  tassettes  et  bourguignotte  à  bavière; 

1007.  Item,  ung  aultre  corps  de  cuyrasse,  gravé  et  doré  par  bandes, 
plus  doré  que  blanc,  garny  de  velours  orange  et  passement  d'argent, 
avecques  une  bourguignotte  à  bavière  et  harnoys  de  jambes  ; 

1008.  Item,  deux  derrières  de  grèves  blanches; 

1009.  Item,  ung  corps  de  cuyrasse  blanc,  gravé  et  doré  par  bandes, 
ayant  son  haussecoul  et  bourguignotte  à  bavière,  avecques  son  bras- 
sart  gaulche  seulement,  et  aussi  le  harnois  de  jambes  et  tassettes; 

1010.  Item,  ung  habillement  de  teste  gravé  à  chiffres  et  doré  par 
bandes,  et  ung  harnoys  de  jambes  de  mesme; 

1011.  Item,  ung  aultre  habillement  de  teste  gravé  et  doré  par 
bandes,  avec  ung  harnoys  de  jambes  de  mesmes  ; 

1.  Jambière  couvrant  la  jambe  du  genou  au  cou-de-pied. 
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1012.  Item,  une  cuyrassine  devant  et  derrière  toute  noyre; 

1013.  Item,  ung  plastron  blanc  et  doré  par  les  hors,  avecques 
deux  grandes  tassettes  toutes  d'une  pyèce  aussi  de  mesme  led.  plas- 
tron ; 

1014.  Item,  ung  casquet  couvert  de  velours  noyr  à  la  coefîe  de 
satin  cramoisy; 

1015.  Item,  deux  chappeaulx  de  fer,  l'un  couvert  de  vellours  noyr 
et  l'aultre  de  feultre; 

1016.  Item,  ung  aultre  habillement  de  teste  gravé  et  doré  par 
bandes,  garny  de  sattin  et  vellours  cramoysi  ; 

1017.  Item,  une  bavyère  blanche,  dorée  par  les  bords  et  percée; 

1018.  Item,  une  rondelle  couverte  de  velours  noyr,  ayant  au 
mylieu  une  face  estrange,  clouée  de  petitz  clouds  d'argent,  et  une 
franche  d'argent  et  soye  noyre,  avecques  le  morion  de  mesme; 

1019.  Item,  une  aultre  rondelle  couverte  de  velours  noyr,  passe- 
mentée  et  frangée  de  soye  noyre,  et  le  morion  de  mesme  aussi  cou- 
vert de  vellours; 

1020.  Item,  une  aultre  rondelle  paincte  d'or  et  de  verd,  avecques 
une  histoire  de  bataille; 

1021.  Item,  une  aultre  rondelle  couverte  de  cuyr,  à  figures 
anticques  ; 

1022.  Item,  ung  pavoys  à  la  turque,  qui  est  de  cuyr  rouge 
avecques  brodure  de  plusieurs  coulleurs  par  dessus; 

1023.  Item,  une  chemise  de  maille  bordée  de  jaulne; 

1024.  Item,  ung  Jacque  de  maille  vyeille,  bordé  de  jaulne; 

1025.  Item,  ung  pair  de  manches  de  maille  fyne  garnye  d'un 
camart  de  renfort,  avecques  ung  pair  de  gans  aussi  de  maille  fyne, 
le  tout  non  garny; 

1026.  Item,  deux  pairs  de  goussetz  de  maille,  l'un  de  [maille] 
fyne  garny  de  renfort  et  satin  cramoisy,  et  Taultre  de  maille  vyeille 
garny  de  satin  blanc  ; 

1027.  Item,  une  rondelle  faicte  à  la  damasquine,  où  y  a  sept  testes 
de  lyon,  bandée  de  brodeure  sur  velours  noyr,  et  une  petite  frange 
d'or  et  de  noyr  alentour,  et  aussi  le  morion  de  mesme; 

1028.  Item,  une  aultre  rondelle  d'escaille  de  tortue  doublée  de 
velours  verd  et  frangé  de  soye  verd,  et  ung  bouclyer  du  ventre  de 
lad.  tortue,  garny  de  mesme; 

1029.  Item,  une  rondelle  de  boys  couverte  de  cuyr  jaulne  à  la 
damasquine,  ayant  au  milieu  ung  rondeau  d'acyer,  garnye  de  frange 
dor  et  de  soye  cramoysye,  doublée  de  velours  cramoisy; 
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1030.  Ilem,  une  rondelle  d'acyer  faicte  à  personnaiges  dorez,  gar- 
nye  d'une  frange  d'or  et  noyr,  ayant  une  pointe  au  milieu  et  garnye 
par  dedans  de  satin  cramoisy  ; 

1031.  Item,  une  aultre  rondelle  d'acyer  dont  le  fons  est  doré,  faict 
à  la  damasquine,  ayant  au  milieu  une  teste  de  femme  ornée  de  ser- 
pens  et  alentour  par  le  bord  et  relevée  de  trofïées  et  personnages, 
une  frange  d'or  et  de  soye  à  l'entour,  avecques  le  morion  de  mesmes; 

1032.  Item,  une  aultre  rondelle  d'acyer  couverte  de  velours  cra- 
moisi de  haulte  coulleur,  figure  de  brodeur  d'or,  avecques  le  morion 
de  mesme  ; 

1033.  Item,  une  aultre  grand  rondelle  d'acyer  couverte  de  velours 
noyr,  garnye  de  clouds  dorez  ; 

1034.  Item,  une  aultre  rondelle  de  boys  peinct,  telle  quelle; 

1035.  Item,  trente  six  espyeuix  tant  grans  que  petitz,  et  en  y  a 
deux  dorez  et  damasquinez,  et  deux  dorez  dont  l'un  à  houppez  d'or 
et  l'aultre  houppez  d'or  et  d'argent  ; 

1036.  Item,  ung  aultre  espyeul  ayant  deux  canons  et  deux  rouetz  ; 

1037.  Item,  six  fourreaulx  de  cuyr  garnys  de  fer  par  le  bout,  ser- 
vant ausd.  espyeulz  ; 

1038.  Item,  une  hache  d'acyer  à  tranchant,  le  derrière  à  quatre 
poinctes  et  le  manche  d'acyer  ; 

1039.  Item,  deux  grans  rançons  dorez,  garnyz  de  velours  rouge  et 
frange  de  soye  rouge  ; 

1040.  Item,  ung  petit  raucon  doré  avecques  une  hampe  de  boys  de 
Brésil; 

1041.  Item,  neuf  picques  de  boys  d'Espaigne  à  fers  dorez,  fors 
deux  posées  sur  ung  rastellier  ; 

1042.  Item,  une  demye  zagaye  de  boys  de  Brésil  ; 

1043.  Item,  douze  corsesques  dorées  et  garnyes  de  velours  de 
diverses  couleurs  et  de  frange  d'or  et  rouge  ; 

1044.  Item,  six  aultres  corsesques  toutes  blanches; 

1045.  Item,  troys  petitz  dars  à  barbillon  garnys  de  velours  bleu  et 
de  franges  de  soye  de  diverses  coulleurs  ; 

1046.  Item,  huict  dards  de  Bayonne  à  fers  dorez; 

1047.  Item,  treize  aultres  petitz  dards  de  Bayonne  à  fers  blancs; 

1048.  Item,  une  harquebutte  à  mesche,  le  boys  marquette  aux 
armoiries  de  Montmorancy  ; 

1049.  Item,  une  aultre  grande  harquebuze  ayant  le  fust  noyr,  sans 
ouvrage  quelconque  ; 

1050.  Item,  une  aultre  harquebuze  ayant  le  fust  noyr  à  marque- 
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terie,  ayant  le  canon  doré  par  filletz,  avecques  les  flasques  et  poulve- 
rin  couvertz  de  velours  noyr,  la  ferrure  dorée  ; 

1051.  Item,  une  aultre  harquebuze  à  mesche,  le  canon  tout  gravé 
et  doré,  le  fust  de  noyer  marquette  de  fer  doré  ; 

1052.  Item,  une  aultre  grosse  harquebuze  à  mesche,  à  canon  noyr 
et  doré  par  rondeaulx,  le  fust  de  boys  de  noyer  ; 

1053.  Item,  ung  gros  vyeil  pétart  à  mesche,  le  fust  peinct  de  jaulne 
et  aux  armoiries  de  Montmorancy  ; 

1054.  Item,  ung  grand  pistollet  garny  d^argent  avecques  le  flasque 
et  poulverin  de  mesme,  la  clef  toute  d'argent,  garnye  de  boucles  et 
bouclées  d'argent,  avecques  l'estuict  de  vellours  noyr  et  brodeure 
d'or  et  d'argent  ; 

1055.  Item,  ung  aultre  pistollet  à  deux  canons  et  deux  rouetz,  le 
fust  à  marquetterye  ; 

1056.  Item,  ung  aultre  pistollet  à  ung  canon  et  deux  rouetz; 

1057.  Item,  ung  aultre  pistollet  tout  de  fer,  dont  le  rouet  est  à 
jour,  avecques  son  flasque  d'acier  blanc  doré  par  les  bords,  dans 
lequel  sont  les  verge,  moulle,  raclouer  et  aultres  pièces,  le  tout 
d'acyer ; 

1058.  Item,  quatre  pistolletz  dont  l'un  a  le  canon  vernissé  et  le 
fust  de  marquetterie  blanche  et  noire,  et  l'un  garnyde  charges,  clefz 
et  moulles; 

1059.  Item,  deux  pistollés  ;ï  canons  et  rouetz  vernys  de  vernyl 
rouge,  les  fuslz  marquettes  de  blanc  et  noyr; 

1060.  Item,  une  grand  pistolle  gravée,  les  canon  et  rouet,  avecques 
la  clef  gravée  et  dorée; 

1061.  Item,  une  autre  pistolle  garnye  d'argent  doré,  le  fust  de 
boys  de  déluge  marquette  à  fulages  d'argent,  dont  y  a  aucunes  pièces 
perdues  ; 

1062.  Item,  deux  pistoUcs  à  canons  damasquinez  d'argent,  le  fust 
de  corne  blanc  et  noyr,  avecques  sa  gibecyère  de  velours  ; 

1063.  Item,  ung  flasque  avecques  le  poulverin  de  nacre  de  perle 
taillé  et  gravé  à  figure,  la  ferrure  d'argent  doré,  et  cinq  charges  de 
velours  noyr  ; 

1064.  Item,  sept  fourreaulx  de  pistoUes  et  pistolletz,  dont  en  y  a 
deux  de  velours  et  deux  joinctz  ensemble; 

1065.  Item,  deux  petites  gibecières  de  cuyr  noyr  pleines  de  four- 
nymens,  avecques  deux  clefz  de  pistolletz  à  poulverin  dorées  et  gra- 
vées ; 

1066.  Item,  neuf  arbalestes  moyennes,  les  arbriers  marquetiez  et 
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ouvrez  à  jour,  avecques  six  bandages  à  la  gaffe  et  ung  à  poullyons  ; 

1067.  Item,  une  aultre  arbaleste  sans  ouvrage,  avecques  son  ban- 
dage à  pyed  de  chèvre  ; 

1068.  Item,  deux  aultres  arbalestes  fort  petites  avecques  leurs 
bandages  à  la  gaffe  ; 

1069.  Item,  six  trousses  ou  carquoys  pour  lesd.  arbalestes,  dont 
en  y  a  un  fort  petit  et  ung  couvert  de  cuyr  de  blereau; 

1070.  Item,  cinq  arcs  d'Angleterre,  dont  en  y  a  ung  rompeu  par  le 
bout,  trois  carquoys  et  une  trousse  garnye  de  flèches,  gandsetbras- 
sars  de  cuyr  et  vellours  noyr  ; 

1071.  Item,  deux  arcs  à  jallet; 

1072.  Item,  quatre  arcs  turquoys  dorez,  troys  carquoys,  dont  en 
y  a  ung  noir  et  doré  et  une  rouge,  deux  trousses,  l'une  grande  et 
l'aultre  petite,  couvertes  de  velours  par  dehors  et  dorez,  et  deux 
brasseletz  d'yvoire  ; 

1073.  Item,  quatre  testières  à  chevaulx  à  la  moresque,  de  cuyr 
doré,  avecques  leurs  longues  de  diverses  coulleurs  ; 

1074.  Item,  ung  grand  coutteau  de  Turquye,  la  poignée  d'yvoire, 
le  fourreau  de  cuyr  noir,  l'emboucheure  et  le  bout  de  fer  damasquiné  ; 

1075.  Item,  ung  aultre  grand  coutteau  de  Turquye,  la  poignée 
d'yvoire,  le  fourreau  de  cuyr  garny  d'argent  ; 

1076.  Item,  deux  malchus  à  poignées  dorées,  les  fourreaulx  de 
velours  noir,  garnys  de  ferreure  dorée; 

1077.  Item,  ung  petit  coutteau  faict  en  façon  de  couttellas,  le 
manche  de  cornalyne,  garny  d'un  fourreau  de  velours  verd  ayant  le 
bout  doré  à  la  damasquine,  avec  sa  houppe  de  soye  rouge; 

1078.  Item,  ung  coutteau  de  Turquye  faict  à  la  damasquine,  le 
manche  d'agatte,  la  guesne  garnye  d'or  et  d'une  petite  chesne  d'or  à 
pendre  à  la  saincture,  et  ung  petit  muffle  de  lyon  servant  de  pom- 
meau; 

1079.  Item,  ung  aultre  coutteau  de  Turquye  à  la  damasquine,  le 
manche  d'yvoire  enrichy  par  le  boult  de  petites  turquoises  et  rubis, 
garny  d'argent  doré,  et  le  fusil  pendant  aud.  couteau  pour  l'asguyser; 

1080.  Item,  ung  couttelas  portant  ung  pistollet,  la  poignée  dorée, 
le  fourreau  de  velours  cramoisy,  la  garnyture  dorée; 

1081.  Item,  ung  grand  coutteau  dont  le  manche  est  de  boys  de 
lyège  ferré  de  cuyvre,  garny  de  sa  guesne  de  cuyr  noir; 

1082.  Item,  une  couttelyère,  l'estuict  de  velours  vert  passementé 
d'or,  les  cordons  et  houppes  d'or,  où  y  a  des  coutteaulx  et  instru- 
mentz  à  enter  ; 
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1083.  Item,  une  aultre  grand  coustelyère  de cuyr  noir  garnye d'un 
grand  coutteau  et  plusieurs  aultres,  et  une  bayette  dans  laquelle 
plusieurs  petitz  ferremens; 

1084.  Item,  ung  aultre  petit  coutteau  ayant  une  guesne  et  faulce 
guesne  de  cuyr  doré  et  labouré  ; 

1085.  Item,  ung  aultre  coutteau  deTurquye  au  manche  d'y  voire, 
la  guesne  toute  d'argent,  dorée  et  ouvrée  ; 

1086.  Item,  deux  semetterres  de  Turquye  garnys  de  garnitures 
dorées,  avecques  leurs  petites  sainctures,  les  garnitures  dorées,  les 
boultz  et  embouchemens  dorés,  dont  l'ung  est  enrichy  de  coulleurs 
verd  et  rouge  ; 

1087.  Item,  deux  aultres  couttelars  avecques  leurs  fourreaulx  de 
velours  noyr,  la  garniture,  boultz  et  emboucheures  de  l'un  d'or  et  de 
noyr,  et  l'aultre  d'argent  et  de  noir,  le  boult  de  mesme  ; 

1088.  Item,  une  hache  à  bec  de  corbin  portant  ung  canon  et  ung 
rouet,  cizelée  à  troffées  et  personnages,  dorée  d'or  mouUeu; 

1089.  Item,  une  masse  toute  dorée  et  cizellée  et  relevée  à  troffées 
et  personnages,  portant  canon  et  rouet; 

1090.  Item,  une  aultre  masse  gravée  et  dorée  à  fons  noir; 

1091.  Item,  huict  fers  de  lance  tous  blancs; 

1092.  Item,  quatre  fers  de  picque  tous  blancs; 

1093.  Item,  six  espées  à  la  damasquine  d'or  et  de  noir,  garnyes 
de  leurs  dagues  et  sainctures  ; 

1094.  Item,  trois  aultres  espées  à  la  damasquine  d'or  et  de  noyr, 
sans  dagues,  dont  en  y  a  deux  garnyes  de  leurs  sainctures; 

1095.  Item,  trois  aultres  espées  d'or  et  de  noyr,  avecques  les 
dagues  et  sainctures  garnyes  de  mesme  ; 

1096.  Item,  deux  espées  dorées,  avecques  leurs  dagues  et  sainc- 
tures de  mesmes; 

1097.  Item,  deux  espées  dorées  et  de  noir,  avecques  leurs  sainc- 
tures de  mesmes  ; 

1098.  Item,  deux  espées  noyres,  avecques  leurs  dagues,  dont 
l'une  à  sainclure  ; 

1099.  Item,  six  espées  noyres,  dont  deux  ont  sainctures; 

1100.  Item,  deux  espées  argentées,  dont  l'une  a  le  fourreau  et 
saincture  blanche,  et  l'aultre  le  fourreau  noyr; 

1101.  Item,  quatre  espées  d'armes  avecques  leurs  sainctures,  dont 
les  deux  ont  les  gardes  dorées,  l'aultre  damasquynée,  et  l'aultre 
argentée  ; 
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1102.  Item,  deux  espées  d'armes  blanches  et  noires,  avecques 
leurs  sainctures,  l'une  de  velours  et  Taultre  de  buffle; 

1103.  Item,  quatre  aultres  espées  d'armes  aux  gardes  argentées  et 
denoyr,  et  l'une  a  le  fourreau  de  velours  blanc; 

1104.  Item,  une  vyelle  espée  d'Espaigne  garnye  à  la  turque,  les 
gardes  argentées  et  une  poignée  de  boys  rouge  gravé  ; 

1105.  Item,  deux  estocs  damasquinés  d'or  avecques  leurs  four- 
reaulx  de  velours  noir; 

1 106.  Item,  deux  estocs,  les  garnitures  gravées  et  dorées  d'or  mou- 
leu,  aux  fourreaulx  de  velours  cramoisy,  dont  l'un  a  sa  saincturede 
mesme  ; 

1 107.  Item,  deux  aultres  estocs,  les  garnitures  d'or  et  de  noir,  l'un 
à  fourreau  de  velours  et  l'aultre  de  cuyr; 

1108.  Item,  quatre  semeterres,  dont  en  y  a  deux  aux  garnitures 
dorées  et  noyres,  avecques  une  saincture  de  mesmes,  et  l'aultre  à  la 
garniture  argentée,  et  l'aultre  de  noyr; 

1109.  Item,  une  espée  large  à  l'allemande  à  gardes  argentées,  au 
fourreau  de  vellours  noyr  ; 

1110.  Item,  une  aultre  espée  à  la  mode  d'Angleterre,  la  garde 
estamée  ; 

un.  Item ,  une  demye  espée  large  avecques  une  garniture  de  dague 

d'or  et  de  noyr; 

1112.  Item,  ung  estoc  doré  et  bleu  avecques  une  garniture  à 
lunettes  estamée,  au  fourreau  de  cuyr  de  porc,  et  le  pendant  de  sainc- 
ture de  cuyr  rouge; 

1113.  Item,  une  espée  portant  ung  canon  doré  et  gravé,  le  fonds 
remply  de  noir,  avecques  la  garniture  dorée  et  argentée  ; 

1114.  Item,  deux  baguettes  couvertes  de  cuyr  tané,  et  dans  chacun 
y  a  une  lame  d'espée  ; 

1115.  Item,  deux  lames  d'espées  d'Espaigne; 

1116.  Item,  ung  pair  d'estrieulx  de  cuyvre  dorez  et  taillez  à  per- 
sonnages et  perses  à  jour; 

1117.  Item,  ung  pair  d'esperons  dorez  de  mesme; 

1118.  Item,  deux  aultres  pairs  d'estrieulx  de  fer  dorez  à  bain; 

1119.  Item,  ung  aultre  pair  d'estrieulx  de  fer  qui  ont  esté  argen- 
téz,  telz  quelz; 

1120.  Item,  ung  aultre  pair  d'estriers  de  fonte  dorez  à  la  genette; 

1121.  Item,  ung  mors  de  bride  gravé  et  doré  avecques  les  bossettes 
de  mesme; 
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112-2.  Item,  ung  pair  bosselles  de  fonte  tout  à  jour,  avec  du  vel- 
lours  rouge  et  cramoisy  en  fons; 

1123.  Item,  quatre  pairs  d'esperons,  lun  damasquiné  d'or,  Taultre 
doré  garny  de  velours  rouge,  et  deux  noirs; 

1124.  Item,  ung  paire  de  reines  de  chesnes  de  fer,  les  mailles 
carrées  ; 

112.5.  Item,  ung  pair  grands  espérons  dorez  à  la  genette; 

1126.  Item,  ung  harnoys  de  cheval  à  la  moresque  garny  d'une 
testière.  avec  les  soubz  gorge  à  houppes  de  soye  rouge  cramoysie, 
le  poistrail  de  mesme.  à  ferreuresesmaillées; 

1127.  Item,  une  aultre  testière  de  cuyr  rouge  ayant  son  mort  à 
anneaulx,  façon  de  moresque; 

1 128.  Item,  une  aultre  testière  à  la  moresque  ayant  deux  houppes 
de  soye  bleue  ; 

1129.  Item,  une  gibecyère  à  la  Turque,  de  cuyr  rouge  façon  de 
broderye  de  diverses  coulleurs  ; 

1130.  Item,  ung  harnoys  de  cheval  de  cuyr  noyr  picqué  de  soye 
blanche,  façon  dltalie.  garny  d'une  testière,  poytrail,  et  desacroup- 
pyère  à  pendans ; 

1131.  Item,  une  gybecière  à  faulconnier  de  satin  cramoysy  àbro- 
deure  d'or  dessus,  le  leurre,  le  gand,  deux  colliers  et  deux  chappe- 
rons  d'oyseau,  le  tout  de  mesme; 

1132.  Item,  dix  chapperons  d'oyseaulx  de  diverses  façons  et  trois 
pairs  grosses  sonnettes; 

1133.  Item,  une  aultre  leurre  de  cuyr  rouge: 

1 134.  Item,  deux  grandes  gybecieres  à  faulconnier  de  treillys,  l'une 
blanche  et  l'aultre  noyre  ; 

1135.  Item,  trois  pairs  grosses  sonnettes; 

1 1 36.  Item ,  une  escarcelle  de  velours  noyr  ayant  la  ferrure  d'argent  ; 

1137.  Ilem,  deux  grands  coUiers  de  velours  rouge  et  dorez, 
avecques  la  laisse  de  mesme,  aux  coulleurs  de  feu  Monseigneur; 

1138.  Item,  ung  rouet  de  harquehuze  ouvré,  gravé  et  doré  en  fons 
avecques  plusieurs  pelitz  ferremens.  le  tout  dans  ung  esluict  de 
pistoUet  ; 

1139.  Item,  ung  petit  fourreau  de  cuyr  noir  dans  lequel  y  a  ung 
portraicl  de  ville  forte; 

1140.  Item,  quatre  paillemalles  d'Aix  garnys  de  vellours  noyr  et 
rouge  et  clouds  d'argent  et  d'or; 

1141.  Item,  ung  baston  noyr  servant  de  baguette,  au  boult  duquel 
y  a  une  teste  de  cheval  et  par  le  bas  une  vyroUe  dorée; 
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1142.  Item,  ung  aultre  baston  à  pommes  d'yvoire  et  poignée  de 
velours  noir  ; 

1 1 43.  Item,  troys  modelles  de  canons  sur  roues,  peinctz  de  noyr  et 
bronséz,  le  tout  de  noir; 

1 144.  Item,  deux  petitz  barilz  de  pouldre  de  harquebuse; 

1 1 45.  Item,  huict pannaches blancs garnys de fdietz d'or,  telz  quelz ; 

1146.  Item,  une  caisse  de  boys  dans  laquelle  sont  plusieurs  grans 
ferremens  ; 

1147.  Item,  ung  grand  cadenas  de  fer  sans  clef; 

1148.  Item,  deux  flanquetz  de  barde  de  buffle  bandez  de  velours 
noyr  à  petites  franges  d'or  et  des  croix  de  satin  blanc  ; 

1149.  Item,  sept  potences  de  boys  à  mettre  harnoys  d'hommes; 

1 150.  Item,  ung  petit  homme  en  fa(;on  de  veneur,  ayant  les  jambes 
de  deux  alarmes  de  sanglyer  ; 

1151.  Item,  deux  alarmes  de  sanglyer  myses  en  croyssant; 

1152.  Item,  une  vyelle  saincture  de  cuyr  jaulne  avecques  son  pen- 
dant à  ferreure  dorée; 

1153.  Une  espée,  la  poincte  façon  d'espieu; 

1154.  Une  trompe  argentée  avec  son  escharpe  d'or  et  d'argent 
faicte  au  petit  poinct  avec  les  couples; 

xxxix.  En  Vantichambre  basse,  vys  à  vys  de  la  salle  : 

1155.  Ung  buffet  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez. 

XL.  En  la  chambre  basse,  près  lad.  antichaynbre  : 

1156.  Une  couche  de  boys  de  chesne  à  pilliers  couppéz  qui  se 
ployee ; 

1157.  Item,  une  vyelle  chaize  de  boys  à  piUiers  tournez; 

1158.  Item,  trois  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilhers  tournez; 

1159.  Item,  une  forme  de  bois  de  chesne,  de  quatre  pieds  etdemy 
de  long  ou  environ; 

1160.  Item,  ung  pair  de  chesnetz  pommes  d'airain,  de  troys 
pieds  de  hault  ou  environ,  avecques  deux  pairs  de  thenailles  et  une 
poésie  de  fer  sans  aucune  pomme  ; 

1161.  Item,  une  vyeille  table  de  boys  de  chesne,  de  cinq  pieds  de 
long  ou  environ,  sans  treteaulx,  rompeu  par  ung  boult; 

1162.  Item,  sept  pièces  de  tappisserie  à  grand  feuillage  verd  sur 
trois  aulnes  de  hault,  façon  de  Flandres  ; 

1163.  Item,  unepiècedetappisseryemenue  verdure,  vyelle,  estant 
sur  la  chcmynée. 
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xLi.  E71  la.  garderobbe  de  lad.  chambre  : 

1164.  Une  vyeille  table,  ung  vyel  banc,  une  chaize  à  pilliers  tour- 
nez et  ung  buffet  aussi  à  pilliers  tournez,  le  tout  de  boys  de  chesne; 

1165.  Item,  ung  pair  de  chesnetz  à  pommes  d'airain,  de  trois 
pyeds  de  hault  ou  environ  et  deux  fourchettes  garnyes  de  pommes 
d'airain,  fors  une  qui  a  esté  perdue. 

xlii.  Au  cabinet  bas  joignant  lesd.  chambre  et  garderobbe  : 

1166.  Item,  une  espée  à  gardes  plaines  faictes  à  pans,  dorées, 
avecques  les  dague  et  saincture  de  mesme; 

1167.  Item,  une  aultre  espée  à  gardes  taillées  àcocquilles,  dorées, 
et  parfons  de  noyer,  avecques  les  dague  et  saincture  de  mesme,  la 
saincture  et  le  fourreau  de  vellours  blanc  ; 

1168.  Item,  une  aultre  espée  gravée  et  dorée,  relevée  de  figures, 
avecques  les  dague  et  saincture  de  mesme  ; 

1169.  Item,  une  aultre  espée  à  gardes  faictes  à  jour,  gravée  et 
dorée  à  feuillages,  avecques  les  dague  et  saincture  de  mesme  ; 

1170.  Item,  une  aultre  espée  à  gardes  faictes  à  jour,  toutes  dorées, 
cizellées  et  gravées  ; 

1 171.  Item,  une  aultre  espée,  les  gardes  faictes  à  croissans,  gryse 
et  perlée  de  petitz  grains  argentéz  ; 

1172.  Item,  une  aultre  espée  à  gardes  cizellées  et  taillées  a  per- 
sonnages, de  couleur  grise,  le  fons  dor  et  d'argent,  fort  riche, 
avecques  la  dague  de  mesmes  ; 

1173.  Item,  ung  baston  garny  à  la  poignée  de  fleurs  de  lys  de 
marqueterye  de  corne,  ayant  ung  cadran  au  boult; 

1 174.  Item,  ung  aultre  baston  à  pomme  et  virolle  d'yvoire; 

1175.  Item,  ung  aultre  baston  noir  garny  de  drap  noir  à  la  poi- 
gnée; 

1176.  Item,  ung  manche  de  paillemaille  garny  de  velours  noir  et 
d'argent  ; 

1 177.  Item,  une  guesne  de  troys  grans  coutteaulx  à  chappeller  le 
pain,  emmanchez  de  boys  de  Boix; 

1 178.  Item,  une  aultre  guesne  de  coutteaulx  à  servyr  sur  table,  en 
laquelle  y  a  douze  coutteaulx  enmanchéz  de  noyr; 

1177.  Item,  une  aultre  grande  guesne  dans  laquelle  y  a  six  cout- 
teaux  grans  et  petitz,  tous  enmanchéz  d'acyer  et  une  fourchette  de 
mesme; 
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118U.  Item,  ung  chappeau  de  feutre  plat; 

1181.  Item,  ung  aultre  grand  chappeau  plat  couvert  de  taffetas; 

1182.  Item,  une  petite  table  de  boys  de  noyer  sur  pilliers  tournez 
d'environ  quatre  pyeds  de  long,  faicte  en  rond  et  propre  pour  led. 
cabinet; 

1183.  Item,  trois  voirres  et  deux  biberons  estans  sur  lad.  table; 

1184.  Item,  ung  bassin  en  ovalle,  de  deux  pieds  de  long  et  depyed 
et  demy  de  large,  de  terre  de  Xainctes  esmaillée,  avecques  divers 
animaulx  dans  icelluy; 

1185.  Item,  ung  vaze  de  mesme  estoffe  et  façon,  d'un  pyé  de 
hault  ; 

1186.  Item,  deux  vazes  de  terre  esmaillée  de  vyollet,  façon  de 
Flandres,  garnys  d'estaing  par  hault  et  par  bas; 

1187.  Item,  ung  arbre  en  façon  de  rocher,  de  terre  esmaillée, 
façon  de  Xainctes,  semée  de  cocquilles  et  plusieurs  animaulx  de 
diverses  sortes  ; 

1188.  Item,  une  lanterne  de  pierre  d'albastre  à  quatre  pans,  tail- 
lée, et  quatre  pilliers  de  boys  peinctz  de  noyr  et  dorez  ; 

1189.  Item,  une  petite  table  de  marbre  aussi  jaspée  de  diverses 
coulleurs,  taillée  en  carré  ; 

1 190.  Item,  une  aultre  table  de  marbre  de  diverses  coulleurs  d'en- 
viron ung  pyed  et  demy  de  hault  et  d'un  pyed  de  large,  enchâssée  de 
boys  doré  ; 

1191.  Item,  une  aultre  table  de  marbre  blanc  et  noir  d'un  pied  en 
carré  ou  environ,  enchâssé  de  boys  doré; 

1192.  Item,  une  aultre  table  de  marbre  rouge  de  deux  pyeds  de 
hault  ou  environ  et  ung  pyed  de  large,  enchâssé  de  boys  doré  ; 

1193.  Item,  quarante  ung  voirres,  vases  et  couppes,  la  pluspart 
couvertes,  ouvrage  de  Venise,  Saint  Germain  du  Languedoc,  estans 
sur  la  première  tablette  dud.  cabinet  ; 

1194.  Item,  vingt  trois  tant  vazes,  voirres  et  couppes,  que 
esguyères  de  voirre  de  diverses  façons  et  ouvrages,  la  pluspart  cou- 
ver tz  ; 

1195.  Item,  trois  couppes  d'esmail  de  Limoges  avecques  leurs 
couvercles,  et  deux  asguyères  et  deux  sallières  de  mesme  façon; 

1 196.  Item,  une  aultre  grand  table  de  marbre  gris  de  deux  pyeds 
de  long  et  ung  pied  de  large  ; 

1197.  Item,  une  grand  pièce  de  boys  de  cèdre  d'un  pied  de  large, 
ung  dour  d'espays  et  de  cinq  à  six  pieds  de  long  ; 

1198.  Item,  deux  sacs  de  thoelle  longs,  plains  de  pynons; 
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1 199.  Item,  une  vyelle  chaize  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

1200.  Item,  ung  escabeau  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez. 

XLiii.  En  la  chappelle  : 

1201.  Ung  grand  tableau  peinct  sur  thoelle,  enchâssé,  ouquel  est 
représenté  Jésvts  Christ  marchant  sur  la  mer; 

1202.  Item,  ung  petit  banc  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

1203.  Item,  deux  grands  carreaulx  de  tappisserye; 

1204.  Item,  une  forme  de  boys  de  chesne  de  cinq  pyeds  de  long  ou 
environ  ; 

1205.  Item,  ung  escabeau  de  noyer  à  pilliers  tournez. 

XLiv.  En  l'antichambre  haulte  : 

1200.  Ung  buffet  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

1207.  Item,  une  table  de  boys  de  noyer  portée  sur  pilliers  tournez  ; 

1208.  Item,  ung  grand  chandellier  blanc  aux  armoiries  de  feu 
Monseigneur,  à  pendre  contre  la  muraille  ; 

1209.  Item,  ung  pair  chesnetz  à  pommes  d'airain,  de  quatre  pyeds 
de  hault  ou  environ,  avecques  les  poésies,  tenailles  et  fourchettes  de 
mesme. 

XLV.  En  la  chambre  haulte  d'awpres: 

1210.  Une  grande  table  de  boys  de  noyer  marquette  à  mirouers  de 
marbre  par  les  bords  et  une  grand  table  de  marbre  au  millieu,  por- 
tée sur  son  tréteau  à  pilliers  tournez  et  gauderonnéz  ; 

1211.  Item,  ung  buffet  de  boys  de  noyer  taillé  et  gauderonné; 

1212.  Item,  une  couchette  de  boys  de  noyer  à  piUiers  couppéz; 

1213.  Item,  une  petite  table  de  boys  de  chesne  sur  pyeds  de 
chesne  de  trois  pieds  de  long,  servant  à  Madame; 

1214.  Item,  ung  tréteau  de  boys  de  chesne  sur  quatre  tréteaulx,  à 
porter  le  coffre  de  Madame  ; 

1215.  Item,  ung  petit  escran  de  boys  de  trois  pyeds  de  hault  ou 
environ; 

1216.  Item,  ung  aultre  grand  escran  de  boys  de  chesne  qui  se 
ployé,  de  cinq  pyeds  et  demy  de  hault,  pour  mettre  au  boult  de  la 
chemynée  ; 

1217.  Item,  ung  pyed  de  cuvette  de  boys  de  noyer; 

1218.  Item,  deux  chaizes  de  boys  de  noyer  couvertes  de  cuyr 
jaulne  à  clouds  dorez  ; 
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1219.  Item,  une  aultre  chaize  basse  marquettée  de  blanc,  cou- 
verte de  cuyr  noyr  à  clouds  dorez  ; 

1220.  Item,  quatre  escabeaulx  de  boys  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

1221.  Item,  trois  tabouretz  de  bois  de  noyer  à  pilliers  tournez; 

1222.  Item,  trois  aultres  tabouretz  à  ouvraiges  diverses  façons, 
sur  pilliers  tournez; 

1223.  Item,  deux  petitz  chesnetz  à  pommes  d'airain  de  deux  pieds 
de  hault,  avecques  les  poésies,  fourchette  et  tenailles  de  mesme. 

xLvi.  En  la  garderohhe  de  lad.  chambre  : 

1224.  Une  table  de  boys  de  noyer  de  cinq  pieds  de  long  ou  envi- 
ron, portée  sur  son  tréteau  à  pilliers  tournez; 

1225.  Item,  une  vyeille  table  de  boys  de  chesne  de  huict  pyeds  de 
long  ou  environ,  portée  sur  deux  tréteaulx  de  mesme; 

1226.  Item,  ung  banc  de  boys  de  chesne  attaché  au  lambrys,  qui 
se  couche  par  terre,  à  servir  de  chaslyt; 

1227.  Item,  une  paillasse,  ung  mathelas  de  thoelle,  ung  traversin 
et  une  couverture  de  laine  blanche  ; 

1228.  Item,  ung  grand  escran  de  boys  de  chesne  de  quatre  pyeds 
de  hault  ou  environ  ; 

1229.  Item,  ung  petit  marchepyed  de  boys  de  noyer,  fort  bas,  de 
trois  pieds  de  long  ou  environ  ; 

1230.  Item,  ung  pair  de  chesnetz  à  doubles  pommes  d'airain,  de 
trois  pyeds  de  hault  ou  environ,  la  poésie,  la  fourchette  et  la  tenaille 
de  mesme  à  une  pomme  d'airain  chacune  ; 

1231.  Item,  au  cabinet  derrière  lad.  garderobbe,  une  couche  de 
boys  de  noyer  qui  se  ployé,  à  piUiers  couppéz. 

XLvii.  Au  cabinet  rond  estant  au  coing  de  lad.  chambre  : 

1232.  Ung  grand  tableau  sur  thoelle  garny  de  boys  taillé,  peinct 
et  doré  ; 

1233.  Item,  quatorze  tableaulx  que  grands  et  petitz  de  divers 
roys,  princes,  seigneurs  et  dames,  dont  en  y  a  ung  du  roy  Henry 
en  bosse  et  ung  de  la  Royne  en  esmail  ; 

1234.  Item,  cinq  aultres  petitz  tableaulx  divers,  dont  en  y  a  trois 
carrez  et  deux  ronds  ; 

1235.  Item,  ung  baston  de  boys  de  Brésil  à  pomme  et  virole 
d'yvoire; 

1236.  Item,  ung  aultre  baston  de  jour  garny  d'argent  aux  deux 
boultz  et  au  milieu  ; 
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1237.  Item,  trois  grands  tableaulx  sur  thoelle  de  trois  dames 
romaines,  en  chassys  de  boys  ; 

1238.  Item,  une  caisse  carrée  dans  laquelle  y  a  une  enchasseure 
de  miroer  faicte  de  voirre  de  diverses  coulleurs  et  à  laquelle  n'y  a 
poinct  de  glace  ; 

1239.  Item,  une  petite  table  de  boys  de  noyer  sur  pilliers  tournez, 
faicte  en  rond,  propre  pour  led.  cabinet; 

1240.  Item,  sur  le  pyed  de  lad.  table  y  a  ung  grand  mirouer 
ardant  dans  une  boeste  de  boys  ronde,  d'environ  demy  pyed  de  dya- 
mettre  ; 

1241.  Item,  un  coeffrel  couvert  de  cuyr  de  bazane  peinct  de  noir, 
doré  et  argenté,  dans  lequel  y  a  ung  petit  tappis  de  velours  verd 
pour  lad.  table  ; 

1242.  Item,  sur  ung  petit  ays  estant  au  dessus  de  lad.  table,  la 
figure  d'un  homme  toute  de  boys,  dont  les  meubles  se  meuvent; 

1243.  Item,  ung  grand  tappis  enchâssé  en  faconde  mirouer,  ayant 
ung  pyed  de  hault  avecques  son  enchasseure  ; 

1244.  Item,  ung  miroer  enchâssé  de  boys  noir  et  peinct; 

1245.  Item,  ung  petit  chyen  de  terre  cuytte,  façon  de  Flandres; 

1246.  Item,  ung  vallet  à  mectre  livres  ou  miroer,  faict  de  boys 
tourné,  argenté  et  doré; 

1247.  Item,  deux  voirres  faictz  en  vases  glaces  avecques  leurs 
couvercles  garnys  chacun  de  sept  turquoises  ou  esmail  en  façon  de 
turquoyse  ; 

1248.  Item,  deux  voirres  couvertz,  l'un  martellé  et  l'aullre 
esmaillé  ; 

1249.  Item,  ung  aultre  voirre  en  façon  de  cuvette; 

1250.  Item,  une  guesne  à  coutteaulx  de  cuyr  doré  et  argenté,  dans 
laquelle  y  a  douze  coutteaulx  en  fourchette,  dorez  et  gravez  aux 
armoiries  de  feu  Monseigneur  et  d'une  espée; 

1251 .  Item,  une  aultre  guesne  de  cuyr  à  façon  de  collonne  cancel- 
lée,  garnye  de  six  coutteaulx  et  une  fourchette  dorez  ; 

1252.  Item,  une  aultre  guesne  peincte  de  verd,  garnye  de  douze 
coutteaulx  et  une  fourchette,  gravez  et  dorez; 

1253.  Item,  une  grande  couttelicre  de  cuyr  doré  et  peinct  aux 
armoiries  de  Monseigneur,  garnie  de  dix  pyèces; 

1254.  Item,  ung  chandelyer  de  boys  doré; 

1255.  Item,  une  cage  de  voirre  de  diverses  coulleurs  et  dorée  par 
les  pyed  s  et  chappiteaulx. 
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Sur  le  premier  ranc  d'ays  dud.  cabinet  : 

1256.  Item,  six  vases  d'albastre  en  façon  d'esguyère,  de  diverses 
grandeurs; 

1257.  Item,  ung  aultre  vase  d'albastre  blanc  et  noir  à  trois 
bouches  ; 

1258.  Item,  une  fyoUe  ou  flascon  d'albastre  doré,  avecques  son 
bouchon  ; 

1259.  Item,  ung  aultre  vase  d'albastre  à  veynes  noires,  avec  son 
couvercle  ; 

1260.  Item,  deux  couppes  de  marbre  avecques  leurs  couvercles; 

1261.  Item,  une  petite  fontaine  de  marbre  d'un  pyed  et  demy  de 
hault  ou  environ,  avecques  ses  gargoilles; 

1262.  Item,  deux  chandeliers  d'albastre  dorez  par  bords; 

1263.  Item,  trois  statues  d'albastre; 

1264.  Item,  trois  couppes  d'esmail  façon  de  Lymoges,  dont  l'une 
a  son  couvercle; 

1265.  Item,  deux  vases  d'esmail  de  pareil  ouvrage  en  façon  d'es- 
guyère ; 

1266.  Item,  deux  sallyères  d'albastre; 

1267.  Item,  treize  platz  ou  escoielles  d'albastre; 

1268.  Item,  deux  grands  bassins  d'albastre  dorez; 

1269.  Item,  deux  aultres  grands  bassins  de  terre  cuycte  esmaillée, 
façon  de  Xainctes: 

1270.  Item,  deux  aultres  grands  bassins  de  terre  cuytte,  façon  de 
fayence ; 

1271.  Item,  trois  collonnes  de  marbre  de  pyeds  et  demy  de  haul- 
teur  chacune  ou  environ  ; 

1272.  Item,  vingt  quatre  petitz  vases  de  voirre  bleu  et  dorez  à 
mettre  eaue  de  senteurs  ; 

1273.  Item,  unecouppe  de  pourceleine  avecques  son  couvercle  de 
mesme  ; 

1274.  Item,  deux  vases  faictz  de  grands  coquilles  de  mer; 

1275.  Item,  douze  cuillières  d'esmail  façon  de  Lymoges  ] 

1276.  Item,  trois  petites  médalles  de  nacre  anticques  enchâssées 
de  boys  ; 

1277.  Item,  six  petites  escuelles  d'esmail  façon  de  Lymoges; 

1278.  Item,  une  tace  de  terre  carnellée,  esmaillée  de  vyollet  et 
d'or,  sans  pyed  ; 

1279.  Item,  neuf  petites  tablettes  de  marbre  fort  riche,  deux  lon- 
guettes, deux  rondes  et  cinq  comme  carrées  ; 
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1280.  Item,  quatre  grands  branches  de  courail  rouge  fort  larges. 
Au  grand  second  ays  au  dessus  dud.  cabinet  : 

1281.  Ung  grand  vase  de  terre  cuicle  esmaillée,  ouvrage  de 
Xainctes,  en  ovalle,  à  forme  de  fontaine; 

1282.  Item,  ung  aultre  vase  en  forme  de  fontaine  ayant  le  bas- 
sin de  voirre  esmaillé  de  blanc,  et  au  hault  du  couvercle  d'icelluy 
trois  petitz  croissantz  ; 

1283.  Item,  ung  vase  de  terre  cuicte  esmaillée,  ouvrage  de 
Xainctes,  faict  à  bec  d'asne; 

1281.  Item,  ung  grand  vase  à  bec  d'asne  de  terre  cuicte  esmaillée 
de  noyr,  façon  de  Sainct  Porchère  ; 

1285.  Item,  une  esguyère  et  ung  goubellet  couvert,  de  pareille 
terre  et  façon  ; 

1286.  Item,  quatre  couppes  couvertes,  de  pareille  terre  et  façon: 

1287.  Item,  une  grand  salHère  couverte  taillée  à  petitz  person- 
nages, de  pareille  terre  et  façon  ; 

1288.  Item,  quatre  sallières  de  pareille  terre  et  façon,  deux  à  pans 
taillés,  et  les  aultres  deux  plaines  damasquinées; 

1289.  Item,  six  salUères  d'esmail  et  dorées,  quatre  à  pans  et  deux 
à  coquilles,  à  pied  d'estral  ; 

1290.  Item,  deux  sallières  d'albastre  dorées  par  filletz; 

1291.  Item,  ung  petit  chandellier  d'albastre  doré  par  filletz; 

1292.  Item,  trois  flacons  d'albastre  dorez  par  filletz,  avec  leurs 
bouchons  ; 

1293.  Item,  cinq  petitz  vases  de  voirre  dorez  à  mettre  senteurs; 

1294.  Item,  six  petitz  coutteaulx  dorez,  emmanchez  de  branches 
de  courail  ; 

1295.  Item,  deux  petites  couppes  d'albastre  dorées  à  filletz  par  le 
pyed; 

1296.  Item,  ung  vaze  d'albastre  en  muflle  et. une  ance  dorée  des- 
souldée  par  le  luiult; 

1297.  Item,  deux  sallières  d'albastre  rougeastre  à  pyeds  tournez; 

1298.  Item,  une  couppe  de  pareil  albastre  à  pyed  tourné  et  taillé 
à  goderons,  avecques  son  couvercle  de  mesme  ; 

1299.  Item,  deux  vazes  de  boys,  l'un  grand  et  laultrc  moyen, 
garnys  d'argent  doré  par  le  bort  d'en  hault  et  par  le  pyed  ; 

1300.  Item,  une  brue  ou  vaze  bas  de  marbre  gris,  avecques  son 
couvercle  ; 

1301 .  Item,  une  couppe  d'albastre  mixte  à  pyed  tourné  garnie  de 
son  couvercle; 
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1302.  Item,  ung  aultre  vaze  de  albastre  mixte  faict  à  bec  d'asne; 

1303.  Item,  une  petite  sallière  de  marbre  jaspé  à  pyed  tourné; 

1304.  Item,  ung  petit  orloge  de  sable  garny  d'un  petit  chappiteau 
d'yvoire  et  d'esbenne; 

1305.  Item,  trois  bassins  à  laver  mains,  l'un  d'esmail  doré  par 
bords  et  petitz  personnages  dedans  le  fons  d'icelluy,  l'aultre  de  terre 
cuitte  esmaillé  de  bon  et  une  estoille  d'or  au  fons,  et  laultre  de  voirre 
esmaillé  de  blanc  ; 

1306.  Item,  sept  escuelles  d'albastre  plattes  et  une  en  pyèces; 

1307.  Item,  deux  taces  de  marbre,  l'une  grise  et  l'aultre  rou- 
geastre ; 

1308.  Item,  une  petite  tace  d'albastre  ayant  le  pyed  esgrigné; 

1309.  Item,  une  grande  tace  d'esmail  blanc  ayant  ung  petit  populo 
au  milieu  ; 

1310.  Item,  une  grand  tace  de  terre  esmaillée  de  blanc; 

1311.  Item,  une  aultre  grand  tace  de  voirre  de  Venize  esmaillée 
à  filletz  blancs. 

Item,  à  la  troisiesme  et  plus  haulte  tablette  dud.  cabinet  : 

1312.  Ung  grand  pot  de  voirre  à  deux  ances  esmaillé  de  blanc, 
avecques  son  couvercle; 

1313.  Item,  une  grande  couppe  de  voirre  de  Venize  esmaillé  de 
blanc,  garny  de  son  couvercle; 

1314.  Item,  unze  couppes  de  voirre  tant  grands  que  petites,  cou- 
vertes et  non  couvertes,  de  diverses  façons; 

1315.  Item,  une  grande  couppe  de  voirre  cyzelléeet  dorée,  garnye 
de  son  couvercle  ; 

1316.  Item,  cinq  vazes  de  voirre  à  bec  d'asne  esmaillé  de  blanc; 

1317.  Item,  deux  flacons  de  voirre  esmaillés  de  blanc; 

1318.  Item,  ung  petit  pot  de  voirre  esmaillé  de  blanc  à  mettre 
confitures; 

1319.  Item,  deux  vazes  à  bec  d'asne  esmaillés  de  bleu; 

1320.  Item,  ung  gobelet  de  mesme  façon  avecques  son  couvercle; 

1321.  Item,  ung  tlascon  de  mesme  façon  avecques  son  bouchon; 

1322.  Item,  ung  bassin  à  laver  mains  de  mesme  façon  ; 

1323.  Item,  deux  médalles  rondes  csmaillées  façon  de  Lymoges; 

1324.  Item,  deux  aultres  médalles  carrées  esmaillées,  façon  de 
Lymoges,  avecques  six  pyèces  de  bordeure  de  mesme  estoiïe; 

1325.  Item,  ung  grand  bassin  à  laver  mains  esmaillé,  façon  de 
Lymoges,  doré  par  les  bords  et  au  fons  à  personnages; 
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1326.  Item,  ung  tableau  d'un  pyed  et  demy  de  large  et  ung  pyed 
de  hault,  aussi  façon  de  Lymoges  ; 

1327.  Item,  ung  grand  chandellier  de  terre  cuicte  esmaillée,  façon 
de  Xainctes  ; 

1328.  Item,  ung  fascon  de  terre  cuicte  esmaillée,  aussi  façon  de 
Xainctes  ; 

1329.  Item,  une  esguyère  de  pareille  estoffe  et  façon  ; 
1330   Item,  une  buye  de  mesme  estoffe  et  façon  ; 

1331.  Item,  deux  chandelliers  d'albastre  dorez  à  filletz  par  les 
bords  ; 

1332.  Item,  une  petite  escuelle  de  jaspe  à  oreille; 

1333.  Item,  deux  petites  taces  de  marbre,  l'une  grise  et  l'aultre 
rougeaslre  ; 

1334.  Item,  ung  aultre  vaze  de  marbre  noir  et  blanc  avecques  son 
couvercle  ; 

1335.  Item,  ung  grand  coffre  couvert  de  cuyr  tanné  figuré,  bandé 
de  fer  blanc  à  deux  serrures,  façon  de  Flandres; 

1336.  Item,  une  chaize  persée  couverte  de  velours  noir; 

1337.  Item,  deux  escabeaulx  ployantz  couvertz  de  velours  noir; 

1338.  Item,  trois  estuictz,  l'un  double  d'urinaulx  et  l'aultre  pour 
ung  voirre; 

1339.  Item,  trois  contenances  d'ozier  pour  se  garder  du  feu. 

Du  jeudy  xxif  jour  de  janvier  mil  VLXVIII. 

1340.  La  veufve  dud.  Foucault  a  rendu  ung  tablier  de  boys  noir 
ou  d'esbeyne  dont  les  places  à  mettre  les  dames  sont  d'yvoire  blanc, 
ensemble  les  dames  de  blanc  et  noir,  baillé  en  garde  aud.  de  Mon- 
nyn,  consierge. 

xLviii.  Au  cabinet,  aultrement  appelle  la  librairye,  a  esté 
trouvé  : 

1341 .  Une  petite  table  encornée  par  les  deux  boutz,  de  trois  pyeds 
et  demy  de  large,  posée  et  cncbassée  sur  quatre  pyeds  tournez,  sur 
laquelle  tal)le  y  a  : 

1342.  Une  pièce  de  marbre  où  y  a  ung  Jupiter  tenant  sur  sa 
cuysse  ung  petit  enfant,  ayant  le  pyed  sus  ung  [blanc]  et  auprès 
de  luy  une  femme  nue  assize  sur  ung  banc,  ayant  le  bras  senestre 
sus  une  demye  coullonne; 

1343.  Deux  chaizes  de  cuyr,  l'une  rouge  et  l'aultre  noir,  laquelle 
noire  est  assize  sur  quatre  bouUes; 
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1344.  Item,  sur  lad.  table  y  a  ung  pot  de  Flandres  tenant  envi- 
ron une  quarte,  ayant  le  couvercle  d'estain  ; 

1345.  En  entrant  à  lad.  librairie  à  main  dextre,  au  dessus  des 
armoires  ayant  quatre  guichetz,  y  a  quatorze  livres  de  diverses 
sortes  ; 

1346.  A  l'aultre  costé  à  main  gauche,  depuys  le  commencement 
du  bout  des  armoires  jusques  au  coing  de  lad.  librairie,  a  esté 
trouvé  soixante  neuf  livres  aussi  de  plusieurs  et  diverses  sortes, 
couverlz  tant  de  cuyr  noir  et  rouge  que  parchemyn,  auquelles 
armoires  y  a  douze  fenestres  fermans  à  la  clef  ; 

1347.  A  l'aultre  costé,  suyvant  au  long  de  lad.  librairie  jusques 
au  lieu  où  est  la  table  cy  devant  mentionnée  qui  est  contre  la  che- 
mynée,  y  a  vingt  huict  livres  aussi  de  plusieurs  sortes  qui  sont  sur 
des  armoires  en  forme  de  pupitre  qui  ont  aussi  douze  fenestres; 

1348.  Au  mesme  ranc  depuis  l'aultre  costé  de  lad.  chemynée 
jusques  au  bout  du  mur  y  a  quatorze  livres  de  diverses  sortes  et  y 
a  huict  fenestres  ; 

1349.  Plus,  depuis  le  bout  dud.  mur  jusques  à  l'aultre  bout  atte- 
nant de  la  croisée  jectant  sur  la  court  dud.  logis  neuf,  où  y  a  seize 
fenestres  toutes  fermantes  à  clef,  a  esté  trouvé  quarante  neuf  livres 
aussi  de  plusieurs  et  diverses  sortes  qui  sont  couvertz  tant  de  cuyr 
noir,  rouge,  blanc  que  parchemyn  ; 

1350.  Item,  plusieurs  aultres  livres  de  musiques  qui  sont  sur 
lesd.  armoires; 

1351.  Item,  sur  tous  lesquelz  armoires,  où  sont  lesd.  livres,  y  a 
des  verges  de  fer  où  sont  plusieurs  petitz  rideaulx  de  serge  rouge 
garnys  de  franges  rouge,  blance  et  jaulne,  et  sur  iceulx  passemen- 
téz  de  passement  blanc  et  jaulne  ; 

1352.  Item,  dans  lesd.  armoires  a  esté  trouvé  en  aucunes  d'icellcs 
plusieurs  petites  figures  de  terre  painctes  jusques  au  nombre  de 
unze; 

1353.  Item,  a  esté  aussi  trouvé  dans  l'une  desd.  armoires  ung 
petit  coffret  de  verre  esmaillé  fermant  à  clef  et  d'un  pied  de  long  et 
deux  petites  lézardes  vertes  d'esmail  avec  une  petite  escriptoire  de 
cuyr  jaulne  doré,  avec  ung  estuict  de  cuyr  où  sont  deux  coings 
de  fer. 

A  la  chappelle  dud.  logis  : 

1354.  Ung  banc  de  six  picdz  de  long  posé  sur  quatre  piedz; 

1355.  Ung  aultre  banc  à  coudouet  de  trois  piedz  de  long  qui  a  son 
assiette  de  boys  ; 
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1356.  Ung  bahu  garny  de  serreure  fermant  à  clef,  dans  lequel  a 
esté  trouvé  : 

1357.  Ung  calice  avec  sa  platine,  le  tout  d'argent  ; 

1358.  Deux  petites  buyrettes  d'argent; 

1359.  Deux  petitz  chandeliers  à  poincte  aussi  d'argent; 

1360.  Une  cazuble  de  thoelle  d'argent  en  broderie  de  velours  noir, 
l'estolle  et  le  fanon  de  mesme  ; 

1361.  Le  corporallier  bleu  de  velours  figuré; 

1362.  Ung  moyen  tappis  de  Turquye  sur  champ  blanc  à  fleurette 
rouge  et  verd  ; 

1363.  Ung  soubastement  de  thoelle  d'argent  de  mesme  couUeur 
que  la  chazuble,  où  sont  les  armoiries  de  feu  Monseigneur  et  dame  ; 

1364.  Item,  ung  estuict  de  boys  à  mettre  la  pierre  d'autel  ; 

1365.  Item,  deux  carreaulx  de  layne  faict  à  l'esguille; 

1366.  Ung  livre  aultrement  missel  servant  à  dire  messe; 

1367.  Ung  petit  benaistier  destain  qui  est  pendu  en  ung  clou 
près  l'autel  ; 

1368.  Ung  grand  tableau  de  l'histoire  de  Nostre  Seigneur  trou- 
vant sainct  Pierre  peschant  à  la  mer,  attaché  contre  le  mur  de 
lad.  chappelle  vers  la  salle  haulte. 

Du  dernier  jour  de  janvier  mil  VLXVIII. 

1369.  Pierre  Pochart,  tappissier,  a  aporté  de  Chantilly  par  le 
commandement  de  Madame  deux  tappis  velus  contenant  chacun  une 
aulne  et  demye  de  long  et  une  aulne  de  large  ; 

1370.  Item,  quatre  tappis  de  drap  verd,  l'un  contenant  quatre 
aulnes  et  les  aultres  trois  chacun  deux  aulnes  et  demye; 

Le  tout  baillé  en  garde  à  Pierre  de  Monnyn,  concierge  dud.  logis. 

Du  xxriii'  fehvrier  mil  V  soixante  huict. 

XLix.  A  ung  petit  cabinet  attenant  de  la  cuysine  de  la  boudie 
du  Roy  a  esté  trouvé,  que  lad.  veufve  a  exhibé  : 

1371.  Une  petite  table  de  cinq  pieds  de  long  et  deux  pieds  et 
demy  de  large,  encornée  par  les  deux  boutz,  enchâssée  sur  quatre 
piedz  ; 

1372.  Quatre  escabelles  de  boys  de  noyer; 

1373.  Six  vieilles  hallebardes; 

1374.  Ung  trépier  de  fer; 

1375.  Deux  pelles  à  feu  garnyes  de  leurs  pommes  de  cuivre; 
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1376.  Deux  contrehastiers  de  fer; 

1377.  Trois  broches  de  fer,  dont  il  y  en  a  une  rompue; 

1378.  Une  moyenne  marmitte  garnye  de  son  couvercle; 

1379.  Ung  eschaudons  de  fer; 

1380.  Une  petite  leschef ritte  ; 

1381.  Ung  petit  chariot  de  fer  d'un  pied  en  carré,  posé  sur  quatre 
roues,  pour  servir  à  mettre  charbon  pour  mettre  au  meilleu  d'une 
salle  ; 

1382.  Deux  arrousouetz  de  cuyvre  servans  au  jardin; 

1383.  Deux  vielz  seaulx  de  cuyr  garnys  de  leurs  ances,  dont  il  y 
en  a  ung  tout  rompu  ; 

1384.  Une  grande  lanterne  de  verre  à  clervoye  par  bas,  qui  n'a 
que  ung  pied  ; 

1385.  Une  vieille  lame  d'espée  garnye  de  sa  croisée  qui  est  de 
cuyvre,  qui  a  aultrefoys  servye  à  la  fontaine  du  jardin  ; 

1386.  Une  cuvette  de  boys  pour  servir  à  ung  buffet  pour  servir 
de  bachot  ; 

1387.  Une  coullouere  de  fer  servant  à  faire  lessive  ; 

1388.  Une  caige  de  boys  servant  de  modelle  pour  faire  engresser 
des  chappons  ; 

1389.  Item,  une  layette  de  boys  à  trous  entre  deux,  où  il  y  a  trois 
douzaines  et  demye  de  chapperons  d'oyseaulx. 

L.  Au  grenier  où  sont  les  besongnes  de  camp  : 

1390.  Sept  grand  masles  de  cuyr; 

1391.  Quatre  panniers  de  grosse  éclisse  servant  à  mettre  vivres 
pour  le  camp  ; 

1392.  Neuf  escabelles  qui  se  ployent,  couvertes  de  cuyr,  pour 
porter  au  camp  ; 

1393.  Trois  tables  et  trois  bancs  qui  se  ployent,  pour  porter  au 
camp; 

1394.  Quatre  balles  de  tantes  servant  au  camp,  avec  douze  pièces 
de  boys  servant  ausd.  tantes; 

1395.  Deux  vieilz  tableaulx  de  thoelle  enchâssez  qui  sont  tout 
rompuz  ; 

1396.  Trois  escrains  et  vieille  chaize  de  boys; 

1397.  Item,  ung  meschant  coustilz  de  lict  où  il  y  a  peu  de  plume, 
avec  son  traversin  et  trois  grandz  orilliers  de  deux  pieds  de  long 
chacun  ; 

1398.  Plusieurs  vieilz  rideaulx  et  cielz  de  lict  qui  sont  frangez, 
lesquelz  ne  vallent  du  tout  rien. 
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Li.  A  l'aultre  grenyer  d'attenant  a  esté  trouvé  ce  qvÀ  ensuict  : 

1399.  Quatre  hacquebuttes  à  croq: 

1400.  Quatre  grandes  vieilles  masles  de  cuyr  servant  à  mectre 
lictz  pour  porter  au  camp  ; 

1401.  Item,  les  armoires  qui  sont  à  la  garderobbe  faisant  le  pas- 
saige  pour  aller  à  la  grand  salle  de  bal,  a  esté  trouvé  : 

1402.  Six  grandz  chandelliers  argentéz  pour  placquer  contre  les 
murailles  des  salles  et  chambres  dud.  logis,  qui  sont  de  cuyvre, 
dont  il  y  en  a  ung  rompu  : 

1403.  Ung  vieil  chandellier  de  boys  à  pendre  au  plancher. 

LU.  Au  gallatas  ou  grenier  du  logis  de  devant  au  dessus  de 
la  porte  a  esté  trouvé  : 

1404.  Deux  grandes  lanternes  de  verre; 

1405.  Une  vieille  couche  de  boys  toute  dépessée; 

1406.  Ung  banc  servant  pour  coucher  le  portier,  qui  est  tout 
rompu; 

1407.  Une  aultre  vieille  couche  de  boys,  qui  est  aussi  rompue; 

1408.  Deux  quesses  de  boys,  aussi  toute  rompue; 

1409.  Ung  molin  faict  tout  de  boys,  posé  sur  quatre  piedz,  garny 
d'un  couvercle  de  boys  de  sappin  ; 

1410.  Ung  aultre  petit  molin  ou  modelle  aussi  de  boys,  qui  est 
dans  une  quesse. 

A  la  cave  du  logis  de  derrière  a  esté  trouvé  : 

1411.  Trois  cuvyers  tant  grands  que  moyen  et  ung  gayrit; 

1412.  Trois  bachetz  en  façon  de  cuvettes,  le  tout  de  boys. 

Nous  Toussainctz  Barrin,  abbé  de  Sainct  Romain  de  Blaye  et 
chanoine  de  la  saincte  chappellc  de  Paris,  Joseph  de  Basmaisons, 
conseiller  du  Roy,  contrerolleur  général  de  sa  maison  et  maistre 
d'hostel  de  Madame  la  connestable,  Jean  d'Alesso,  seigneur  de  Lai- 
zeau,  receveur  général  de  lad.  dame,  et  M«  Guy  Le  Clerc,  son  secré- 
taire, tous  commis  par  icelle  dame  à  faire  l'inventaire  des  biens 
meubles  qui  sont  en  son  logis  neuf  de  Montmorency,  rue  Saincte 
Avoye,  lesquelz  estoient  en  la  charge  et  garde  de  feu  Jehan  Fou- 
cault, consierge  dud.  logis,  certiffions  que,  suyvant  la  charge  et 
commission  à  nous  verballement  donnée  par  lad.  dame,  et  à  la 
requeste  de  Catherine  Bourgeois,  veufve  dud.  deffunct  Foucault, 
laquelle  a  supplié  et  requis  lad.  dame  d'eslre  deschargée  desd. 
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meubles,  nous  avons  proceddé  à  la  confection  de  l'inventaire  desd. 
meubles,  qui  nous  ont  esté  représentez  par  lad.  veufve  selon  et 
ainsi  qu'il  est  déclairé  cy  devant  par  chacun  article  desd.  meubles, 
et  certiffions  n'avoir  esté  trouvé  aud.  hostel  neuf  aultres  meul^les 
appartenans  à  mad.  dame  que  ceulx  qui  sont  déclairéz  en  ce  pré- 
sent inventaire;  lesquelz,  suyvant  le  vouloir  et  commandement  de 
lad.  dame,  nous  avons  délivrez  et  mis  es  mains  de  Pierre  de  Mon- 
nyn,  valet  de  chambre  de  feu  Monseigneur  le  connestable,  commis 
pour  consierge  aud.  hostel  neuf,  lequel  deMonnyn  s'en  est  chargé  et 
a  promis  en  rendre  bon  compte  toutes  et  quantes  foys  qu'il  plaira 
à  lad.  dame.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  le  présent  inven- 
taire de  noz  seingz.  A  Paris,  le  premier  jour  de  mars  mil  V" 
soixante  huict  selon  Tédict. 

ViNCELLES. 

Basmaison.        D'Alesso. 

Je  Pierre  de  Monnyn.  consierge  de  Madame  la  connestable  en 
son  hostel  neuf  de  ^Montmorancy,  rue  Saincte  Avoye,  confesse  que 
tous  les  meubles  cy  dessus  désignez  sont  aud.  logis,  mis  et  délaissez 
en  mes  mains  par  les  s"  de  Vincelles,  Basmaisons  et  Laizeau,  com- 
mis par  lad.  dame  à  faire  led.  inventaire,  et  desquelz  meubles  je 
promectz  bien  et  loyaument  garder  et  en  rendre  bon  compte  à  lad. 
dame  toutes  et  quantes  foys  qu'il  luy  plaira.  En  tesmoing  de  quoy 
j'ay  signé  la  présente.  A  Paris,  aud.  logis,  le  premier  jour  de  mars 
mil  Y"  soixante  huict  selon  l'édict. 

De  Monneing. 
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(Les  numéros  renvoient  aux  articles.) 


Abbcville  (hallebardes,  façon  d'),  951, 

954. 
Abraham  (tapisserie  de  l'histoire  d'), 

630. 
Abrégé  de  l'hisloire  des  vicomtes  et 

ducs  de  Milan,  de  Charles  Estienne, 

333. 
Adam  et  Eve  (tableau  de  la  Création 

d'),  702. 
Adonis  (tableau  de  la  fable  d'),  992. 

—  et  Vénus  (tableau  représentant),  485. 
Agathe,  447,  1078. 

Acjnus  Dei  (tableau  d'un),  479. 

Aiguières,  1104;  —  couverte  d'argent 
vermeil,  210;  —  couverte  dorée, 
218;  —  couverte  dorée  à  person- 
nages, 224;  —  couverte  dorée  et 
enlevée,  214;  —  de  cristal,  351;  — 
d'émail  de  Limoges,  1195,  1277;  — 
dorée,  de  basse  taille,  225;  —  en 
terre  émalllée  :  de  Saint-Porchaire, 
1285;  de  Saintes,  1329;  émalllée  à 
«  bestes  reptiles  »,  283;  émalllée 
blanc  et  noir,  façon  Poitou,  266;  — 
(vase  en  forme  d'),  206. 

Aiguille  d'or  et  de  soie,  238. 

Aix  (palemails,  façon  d'),  1140. 

Alarmes  ou  défenses  de  sanglier,  1150, 
1151. 

Albâtre  :  chandeliers,  1262,  1291;  — 
coupes,  1295-1298;  —  écuelle,  1306; 
—  flacons,  1258,  1292;  —  lanterne, 
1188;  —  plats,  1267;  —  salières, 
1266,  1290,  1297;  —  statues,  284, 
1263;  —  tasses,  1308;  —  vases, 
245,  246,  1256,  1257,  1259,  1296. 

—  doré  (bassins  d'),  1268. 

—  mixte  :  coupe,  1301  ;  —vase,  1302. 


Albret  {Henri  d').  Voir  Henri  d'Albret. 

Atençon,  tenant  en  mains  deux  ser- 
pens  (tableau  représentant  Fran- 
çois, duc  d'),  991. 

Alexandre  le  Grand  {Histoire  des 
successeurs  d'),  de  Diodore  de  Si- 
cile, 315. 

Allemande  (épée  à  1'),  410,  1109. 

Allemagne  (gibecières  de  treillis  d'), 
451. 

Angleterre  (arc  d'),  424,  1070. 

—  (carte  d'),  127. 

—  (épée  à  la  mode  d),  1110. 

—  (portrait  de  l'amiral  d'),  478. 

—  (portrait  de  la  reine  d').  Voir  Anne 
Boleyn,  Catherine  d'Aragon,  Elisa- 
beth. 

—  (portrait  du  roi  d').  Voir  Philippe  IL 
Angoulême  (portrait  du  duc  d').  Voir 

Charles  IX. 

Animes  :  blanche  et  dorée,  366;  — 
gravée  et  dorée,  365. 

Anjou  (portrait  du  duc  d'),  depuis 
Henri  111,  481. 

Anne  Boleyn,  reine  d'Angleterre  (por- 
trait d'),  297. 

Arabes  (caractères),  292. 

Arbalètes,  421,  422,  727,  960,  961,  962, 
1066,  1067.  1068. 

Arbre  en  façon  de  rocher,  de  terre 
émalllée  de  Saintes,  avec  coquilles 
et  animaux,  1187. 

Arcs  :  à  jalets,  1071  ;  —  blanc  et  noir, 
430;  —  d'Angleterre,  424,  1070;  — 
de  Biscaye,  429;  —  de  bois  d'if, 
722;  —  de  Turquie,  425,  1072;  — 
doré,  426. 


L  HOTEL   DU    CONNETABLE   DE   MONTMORENCY. 


217 


Armée  (tableau  représentant  l'Ordre 

et  façon  de  dresser  une),  496. 
Armée  du  roi  de  France  devant  Va- 

lenciennes  (tableau  de  1'),  495. 
Armet,  368. 
Armoiries  :  de  Henri  II,  121;  —  du 

connétable   de  Montmorency,    141, 

248,  269,  280. 
Armure  blanche,  gravée  et  dorée  par 

bandes,  1000. 
Arquebuses,  195,  456,  457,  1048, 1050, 

1051,  1052,  1373;  —  à  marqueterie, 

455;  —  à  mèche,  à  l'espagnole,  947. 
Arrosoirs  de  cuivre,  1382. 
Art  de  naviguer  (1'),   de  Pierre  de 

Médine,  329. 
Atibois,  ou  gradin  de  lit,  80. 
Audenarde  (tapisserie,  façon  d'),  840. 
Avant-bras  (pièce  d'armure  d'),  368. 

Bacchus  (tableau  représentant),  965. 

Banchers  ou  banquettes  de  tapisserie, 
38. 

Baracan  (tapis  de  soie),  115. 

Basse  taille  (vase  taillé  à),  203. 

Bassins  :  d'albâtre  doré,  1268;  —d'ar- 
gent doré,  ciselés,  211;  —  d'argent 
doré  à  figures  enlevées  à  person- 
nages, 212;  —  d'argent  doré  gode- 
ronné,  209  ;  —  de  cristallin,  267;  — 
d'émail  peint  à  personnages,  260;  — 
d'étain,  122;  —  de  porphyre,  202; 
—  de  terre  cuite,  façon  faïence, 
1270  ;  —  de  terre  cuite  émaillée, 
façon  Saintes,  1269  ;  —  de  terre 
émaillée  ovale  à  figures  de  reptiles, 
281  ;  —  de  terre  émaillée,  façon 
Poitou,  264;  —  dorés,  219;  —  doré 
ovale,  avec  l'Histoire  du  Déluge, 
221;  —  façon  Limoges,  1315;  — 
ovale  de  Limoges,  248  ;  —  ovale  en 
terre  de  Saintes,  1184. 

—  à  laver  mains,  émaillés,  1305,  1322. 

Bataille  navalle  faite  par  les  Nor- 
mans  contre  les  Espaignols  et  les 
Flamans  (tableau  de  la),  500. 

Bâton  :  à  poignée  de  fleur  de  lis, 
1173;  —  à  pomme  d'ivoire,  1142, 
1174;  —  à  tête  de  cheval,  1141  ;  — 
de  bois  de  Brésil,  469,  1235;  — 
noir,  1175. 


Bavières,  996,  1017. 

Bayonne  (dards  de),  1046,  1047. 

Beauvais  (tapisserie,  façon  de),  48,  49, 

50,  636,  637,  638,  775^,  839. 
Belon  (Pierre),  Histoire  de  la  nature 

des  oyseaulx,  328;   —  Nature  et 

diversité  des  poissons,  336. 
Bénitier  d'étain,  1367. 
Besognes  de  nuit  (ustensiles  et  coffret 

pour  les),  120,  529. 
Biberons   (vases  ou),   219,   231,   235, 

1183;  —  à  eau,  «  en  figure  de  ser- 

pens  j,  203. 
Biscaye  (arcs  de),  429. 
Blason  des  noms  et  armes  des  che- 
valiers de  la  Table  ronde,  322. 
Bocage  (tapisseries  de).  Cf.  Verdure. 
Boëce  :  De  Consolatione,  324. 
Bois  (figure  de),  mouvante,  285. 
Bois  blanc  (marqueterie  de),  123. 
Bois  de  lit.  Voir  Lit. 
Boîtes  d'acier,  façon  de  Pontivy,  308. 
Bonnets  de  velours,  663. 
Bordeaux  (verres,  façon  de),  352. 
Bossettes  dorées  gravées,  374. 
Bouclier  de  ventre  de  tortue,  441, 1028. 
Bougeoir  d'argent  doré  aux  armes  du 

roi,  121. 
Boules  de  porphyre,  229. 
Boulets  de  Naples,  14. 
Boulogne  et   le  pays   de    Boulenois 

(tableau  représentant),  978. 
Bourre,  ou  flocon  (tapisseries  de),  777. 
Bourges  (1)  (satin  de),  110,  111,  112, 

800. 
Bourguignotte  (habillements  de  tête  à 

la),  384,  956,  996. 
—  à  bavière,  1006,  1007,  1009. 
Bourse  de  satin  cramoisi,  294. 
Bouteille  de  verre  couverte  de  feutre, 

732. 
Boutons  d'Inde  (bordure  de),  202. 
Brassarts,  956,   997,   998,  999,  1001, 

1006,  1009;  —  d'ivoire,  424. 
Brésil  (bâton  de  bois  de),  469,  1235; 

—   (hampe    de    bois  de),  388;    — 

(marqueterie  de),   123;   —  (zagaye 

en  bois  de),  1042. 
Broches,  190,  889,  1377. 
Broderie  :  de  toile  d'argent  frisée,  105  ; 
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—  de  velours  noir,  141;  —  d'or  et 
d'argent,  142. 

Bronze  (médailles  de),  293,  294;  — 
(table  ou  panneau  de),  292. 

Buffets  :  124,  689,  698,  803,  804, 
826,  835,  1155,  1206,  1211  ;  —  à 
claire-voie,  178;  —  à  dossier,  932; 

—  à  étages,  170;  —  à  fenêtres,  792; 

—  à  guichet,  161,  162,  163,  166, 
167,  168;  — à  jour,  146;  — à  layette, 
356;  —  de  bois  noir,  159;  —  taillés 
à  médailles,  843,  872. 

Buffets.  Voir  nappes. 

Buire  :  de  marbre  gris,  1300;  —  de 

terre  éraaillée,  façon  Poitou,  266;  — 

de  terre  de  Saintes,  1330. 
Buirettes  d'argent,  1358. 
Bureau  carré,  799;  —  en  chêne,  896, 

938. 

Cabans  blancs,  518,  522,  562. 

Cabinet  de  marqueterie,  345. 

Caflard  (damas  vert),  117. 

Cage  de  bois  d'engraissage  pour  les 
chappons,  1388;  —  de  verre  à 
portes  émaillées,  274;  —  de  verre 
de  diverses  couleurs,  1295. 

Calice  d'argent,  1357. 

Camaïeux,  210,  232. 

Camelot  de  Levant,  144. 

Camp  des  Romains  (tableau  du  des- 
sin du),  983. 

Camp  de  Valenciennes  (tableau  du), 
495. 

Canons  :  de  bois,  465;  —  sur  roues, 
1143. 

—  (pistolet  à  deux),  413. 

Caparaçons  de  bullle,  520. 

Caresme  {Louange  et  deffence  du), 
.325. 

Carlos  (don),  infant  d'Espagne,  fils  de 
Philippe  II  (portrait  de),  301. 

Carquois,  423,  424,  425,  722,  1072. 

Carreaux  :  de  tapisserie,  771  ;  —  de 
velours  noir,  83. 

Cartes  :  de  marine,  972;  —  de  l'uni- 
vers, 974  ;  —  de  villes  et  forteresses, 
719,  720;  —  peintes,  968,  971,  980, 
981. 

Casaques,  508,  509,  511,  514. 


Catalogne  (étoffes  de),  78,  92,  100, 
130,  132,  765,  766,  821,  869. 

Catalogue  des  noms,  surnoms,  tiltres 
et  armoyries  des  empereurs  et 
rois,  330. 

Catalogue  des  très  ilhistres  ducz  et 
connestables  de  France,  311. 

Catherine  d'Aragon  (portrait  de),  reine 
d'Angleterre,  296. 

Catherine  de  Médicis  (  tableau  en 
émail  représentant),  1233;  —  (ta- 
bleau représentant  —  et  ses  en- 
fants), 701. 

Ceintures,  391,  392,  393,  394,  395,  398, 
399,  400,  404,  405,  406,  407,  408, 
411,  447,  449,  1093,  1094,  1095,  1096, 
1097,  1152. 

Cerbères  (chenets  à  forme  de),  125. 

Cerf  (tète  de),  servant  de  chandelier, 
175,  831. 

Césars  (médailles  de  bronze  des  douze), 
288. 

Chaises,  696,  822,  1219;  —  à  piliers, 
1164;  —  à  roues,  785;  —  d'affaires 
ou  percées,  122,  152,  153,  750,  751, 
807,  915,  1436;  —  de  bois,  172,  692, 
713,  798,  805,  829,  845,  847,  914, 
923,  1157,  1199,  1218;  —  de  cuir  de 
Turquie,  149,  1343;  —  de  velours, 
84,  86,  96,  150;  —  pliantes,  139. 

Chaldéens  (caractères),  292. 

Chambres  de  tapisserie,  33,  34,  35. 

Chandeliers,  94,  759;  —  à  cinq  bran- 
ches, 935;  —  à  feuillage  de  fer  doré  sur 
une  tête  de  cerf,  175  ;  —  à  pendre  ou 
à  appliquer,  1203,  1402;  —  à  pointe 
d'argent,  1359  ;  —  bas,  242  ;  —  blancs 
aux  armes  du  connétable,  790,  1208; 

—  d'airain,  879;  —  d'albâtre,  124, 
1262,  1291;  —  de  bois,    181,  712; 

—  de  bois  doré,  1254;  —  de  bois 
doré,   en  forme  de  Termes,   276; 

—  de  bois  vernissé  rouge,  148;  — 
de  cuivre,  176;  — de  terre  émaillée, 
façon  de  Poitou,  264;  —  de  terre 
émaillée,  façon  de  Saintes,  1327. 

Chanfrain  damasquiné,  372,  1004;  — 
doré,  373;  —  gravé  et  doré,  359. 

Chapeau  à  feuillages  d'argent,  71  ;  — 
de  fer,  1015  ;  —  de  feutre,  554  à  559, 
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1180;  —  plat  couvert  de  taffetas, 
1181. 

Chaperons  :  à  bourrelet  de  velours 
cramoisi,  142;  —  d'estamet  noir, 
143  ;  —  de  velours  noir,  97  ;  — 
d'oiseaux,  434,  718,  1131,  1132. 

Chariot  de  fer  pour  mettre  le  charbon, 
1381. 

Charles  IX.  Yoir  A ngouléme  (duc  d). 

Chartres  (tableau  représentant  I^ran- 
çois  de  Vendôme,  vidame  de),  969. 

Châtillon  (portrait  d'Odet,  cardinal 
de),  476. 

Chasuble  :  de  toile  d'argent,  1360;  — 
de  velours  noir,  141. 

Chaussons  de  toile  de  Hollande,  659. 

Chemises,  531,  537;  —  de  mailles, 
381,  1023;  —  de  fil,  540,  541;  —  de 
soie,  538,  539;  —  de  toile  de  Hol- 
lande, 616. 

Chenets,  161,  783,  925;  —  à  pomme 
d'airain,  1160,  1165,  1209,  1223, 
1230;  —  à  pomme  de  cuivre,  180, 
184  ;  —  à  pomme  de  fer,  696  ;  — 
d'airain,  934  ;  —  d'airain  à  têtes  de 
lions,  710;  —  de  cuisine,  190;  — 
de  cuivre,  184,  821  ;  —  de  cuivre, 
en  forme  de  Harpies,  174  ;  —  de 
tuivre,  en  forme  de  Cerbères,  125; 
—  de  cuivre,  en  forme  de  pyra- 
mide, 183,  823;  —  de  cuivre,  en 
forme  de  Termes,  147  ;  —  de  fer, 
193,  698,  805,  806,  849,  866. 

Chérubins  (bassin  orné  de  têtes  de), 
209. 

Chien  de  bois  émaillé,  275;  —  de 
terre  cuite,  façon  Flandres,  1245. 

Christ  nu  (tableau  représentant  le), 
968. 

Ciennois  (tableau  représentant  le  pays 
de),  475. 

Cimeterres,  1108;  —  de  Turquie,  449, 
1086. 

Cire  ou  mastic  (tableaux  ronds  en),  310. 

Cistres,  565,  716. 

Coche  pour  le  Roy,  624. 

CoUre,  770;  —  à  serrer  le  pain,  198, 
878,  921;  —  à  serrer  chaise  d'af- 
faires, 750. 

Coffret  à  besognes  de  nuit,  120,  529  ;  — 
de  cristal  émaillé,  348. 


Coiffes  :  de  nuit  en  soie,  650;  —  de 

soie,  619;  —  d'or  et  de  soie,  534. 
Collet  d'écaillé,  371,  1003. 
Colliers  de  fauconnerie,  1131;  —  de 

lévriers,  433  ;  —  de  velours  armoi- 

rié,  1137. 
Colonnes  :  de  marbre,  816,  1271  ;  — 

de  porphyre,  286. 
Connestables    {Catalogue   des).    Cf. 

Ducs  {Catalogue  des). 
Conlrehastiers,  190,  890,  1376. 
Coquilles  (salières  en  forme  de),  252; 

—  (vases  d'argent  blanc,  en  forme 
de),  207;  —  de  mer,  247,  1274. 

Corail,  357;  —  (bois  vernissé  rouge, 
façon  de),  148;  —  (branche  de),  en 
forme  d'arbre,  236, 1280  ;  —  (manche 
de  couteau  en),  278;  —  (roche  de), 
760  ;  —  (rocher  de),  servant  de  fon- 
taine, «  à  plusieurs  bestes  reptiles  », 
507  ;  —  (soubassement  de  salière  en), 
236. 

Cornaline  (manches  de  couteau  en),  235, 
446,  1077. 

Corne  (gobelet  de),  353. 

Cornettes  prises  sur  l'ennemi,  763. 

Corporal  bleu,  1361. 

Corselets,  369,  370,  1002. 

Corsèques  ou  rocons,  385,  388,  725, 
1039,  1040,  1044. 

Cosmographie  (carte  de),  323. 

Couchette  de  noyer,  1212;  —  pleine, 
pliante,  801. 

Coupe,  241,  1193,  1194;  —  couverte 
dorée  à  personnages,  226;  —  cou- 
verte en  terre  émaillée,  façon  Poi- 
tou, 266;  —  d'albâtre,  1295,  1298; 

—  d'albâtre  mixte,  1301;  —  damas- 
quinée, 237;  —  d'argent  doré,  208; 

—  de  cristal,  349,  350;  —  de  cris- 
tallin, 267,  268;  —  d'émail  de  Li- 
moges, 250,  251,  1195,  1264  ;  —  en 
terre  émaillée  de  Saint-Porchaire, 
1286;  —  de  marbre,  1260;  —  de 
porcelaine,  1273;  —  de  porphyre, 
228;  —  de  verre,  274,  1314,  1315; 

—  de  verre  de  Venise,  1313;  — 
dorée  et  enlevée,  215;  —  dorée, 
taillée  à  basse  taille,  227. 

Courtenay,  marquis  d'Exeter  (portrait 
de  Henri),  303,  477,  967. 
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Courtepointes,  75,  76,  77,  79,  90,  91, 
98,  137,  145,  741,  748,  821. 

Courtisanes  romaines  et  grecques 
(tableaux  de),  482. 

Couteaux,  279,  280,  410,  1077,  1081; 

—  à  enter,  462:  —  à  gaîne,  1084; 

—  à  manche  de  corail,  278:  —  à 
manche  de  liège,  461  ;  —  à  pain, 
1177;  —  à  servir  sur  table,  1178: 

—  d'acier,  1177;  —  de  Turquie, 
431,  432,  1074,  1075,  1085;  —  de 
Turquie  damasquinés,  447,  448, 
1078,  1079;  —  dorés,  1250,  1251, 
1252,  1294;  —  dorés  et  armoriés, 
1250;  —  émaillés,  347;  —  façon 
coutelas,  446. 

Coutelas,  1080,  1087;  —  garnis  d'or  et 

d'argent,  400;  —  portant  un  pisto- 
let, 452. 
Coutelière,   346,  462,   1082,   1083;  — 

à  enter,  armoriée,  280;  —  de  cuir 

armorié,  1253. 
Couvercle  d'argent  doré  à  feuillages, 

230. 
Couvertures  :  de  Catalogne,  130,  748, 

821,  868,  916;  —  de  laine,  158,  861, 

862,  863,  867,  894,  908,  912,  917, 

920,  1227;  —  rouge,  769. 
Couvre-chefs,  545,  618;  —  de  toile  de 

Hollande,  656. 
Création  d'Adam  et   d'Eve   (tableau 

de  la),  702. 
Crénelée  (tasses  de  terre),  1278. 
Crépine  d'argent,  105,  111,116;  —  d'or, 

109,  131,  134,  748,  821;  —  d'or  et 

d'argent,  87,  106,  107. 
Cristal  (coffret  de),  348;  —  (coupes  de), 

349,  350  ;  —  (salière  de),  234,  236  ; 

—  (tableau  de  —  battu,  peint  à  om- 
bre), 700;  —  (vases  de),  351,  352;  — 
de  Venise,  273. 

Cristallin  (miroir  de),  291  ;  —  (objets 
de),  267  à  274. 

Croix  de  Saint-André,  519. 

Cruches  de  cuivre  à  arroser,  201. 

Cuillers,  190;  —  d'émail  de  Limoges, 
254,  1275. 

Cuir  (tapisseries  de),  71,  note;  —  ar- 
genté (tapisseries  de),  65-69;  —  de 
Turquie  (tapisseries  de),  71  ;  —  doré 
(tapisseries  de),  53  à  71  ;  —  doré  à 


grotesques  (tapisseries  de),  62, 63, 64. 

Cuirasses,  368,  957;  —  blanches  gra- 
vées, 1005,  1009;  —  gravées,  dorées 
par  bandes,  1007. 

Cuirassines,  1012. 

Cuissots,  366,  998,  999,  1000. 

Cupidon  (statue  de  marbre  blanc  re- 
présentant), 643. 

Cuvette  d'airain,  848,  933  ;  —  de 
cuivre,  125. 

Dagues,  1093  à  1102;  —  or  et  noir, 
111. 

Baguettes,  391,  392,  393,  394,  395,  404, 
405. 

Damas  :  cramoisi,  88,  238;  —  noir, 
73,  84,  97;  —  vert  caffard,  117. 

Damasquiné  (chanfrain),  372;  —  (ta- 
pis), 30,  71  ;  —  (tapisserie),  48,  49, 
50. 

Dame  accoustrée  à  la  française  (ta- 
bleau d'une),  295. 

Dames  romaines  (tableau  de  trois), 
1237. 

Daniet  (tapisserie  de  l'histoire  de 
Judas  et),  47. 

Dards  :  à  barbillon,  1045  ;  —  de 
Bayonne,  1046,  1047. 

David  et  Bethsabée  (tapisserie  de 
l'histoire  de),  626. 

Déesse  (statue  d'albâtre  d'une  ligure 
de),  284. 

Défaite  d'une  armée  navale  (tableau 
d'une),  976. 

Déluge  (bassin  doré  ovale  avec  l'his- 
toire du),  221. 

Devises  :  du  cardinal  de  Ferrare,  949; 
—  du  roi  (épée  d'armes  argentée 
aux),  402. 

Diane  (tableau  représentant),  501. 

Diodore  de  Sicile  :  Histoire  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre  le  Grand, 
trad.  d'Ant.  Macault,  315. 

Discipline  militaire  (  douze  livres 
touchant  la),  de  Robert  Valturin,  327. 

Discours  de  l'histoire  de  Lorraine  et 
de  Flandres,  de  Charles  Estienne, 
331. 

Dosselct  :  de  toile  d'argent  veloutée, 
106  ;  —  de  velours  cramoisi  à 
double  pante,  104,  105. 
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Doubliers  ou  nappes  ouvrés,  665. 
Douze  (ivres  touchant  la  discipline 

militaire,  de  Robert  Valturin,  trad. 

de  Louis  Meigret,  327. 
Drageoir  couvert,   240;   —  en    terre 

émaillée,  «  à  bestes  reptiles  »,  282. 
Draps  :  de  lin,  654,  655;  —  destinés 

au  roi,  602;  —  destinés  au  commun, 

685,  687;  —  de  toile  de  Hollande, 

614,  651,  652,  653. 
Dressoirs  de  toile  de  chanvre,  572  à 

578. 
Ducz  et  connestables  de  France  [Ca- 

thalogue  des  très  illustres),  311. 
Du  Guesclin  (portrait  de  Bertrand), 

305. 
Du  Luc,  Placitorum  summae  apud 

Gallos  curiae  libriXIl,  p.  152,  note. 

Ébéne,  287;  —{table  d'),  288. 

Écailles  (collet  d),  371. 

Ecce  Homo  (tableau  représentant  1'), 

474. 
Échaudoirs  de  fer,  1379. 
Ecosse  (table  de  la  carte  d'),  498. 
Écouen  (tapisseries  venues  d'),  47, 635. 
Écrans  de   bois,   156,  698,  827,  941, 

942,  1215,  1216,  1228. 
Écritoire  :  de  bois,  347;  —  de  cuir, 
_  277. 
Écuelles,  241  ;  —  à  oreillon,  241  ;  — 

d'albâtre,  1306;  —  de  jaspe,  1332; 

—  en  émail  de  Limoges,  pour  con- 
fitures. 253. 

Elisabeth  d'Angleterre  (portrait  de  la 

reine),  298. 
Émail,  272;  —  (bassin  d'),  209,  1305; 

—  (tasse  d"),  1309-1310. 
Emmanuel-Philibert,  prince  île  Pié- 
mont (portrait  de),  302. 

Empereur  armé  à  l'antique  (tableau 

d'un),  967. 
Empereurs  et  roys  {Cathalogue  des 

noms,  surnoms,  tiltres  et  armoiries 

des),  330. 
Empire  (Escript  du  roy  aux  estais 

de  V),  320. 
Enfants   (couvercle  de  drageoir  orné 

de  petits),  240. 
Enseignes  (vieilles)  prises  à  l'ennemi, 

763. 


Epées  :  à  canon  doré,  1113;  —  à 
gardes    faites    à   croissants,    1171; 

—  à  gardes  à  jour,  dorées,  cise- 
lées, 1170;  —  à  gardes  à  jour,  gra- 
vées et  dorées  à  feuillages,  1169;  — 
à  gardes  ciselées  et  taillées  à  per- 
sonnages, 1172; —  à  gardes  pleines, 
1 166  ;  —  à  gardes  taillées  à  coquilles, 
1167;  — à  garniture  de  bâtons  rom- 
pus, 408;  —  à  l'allemande,  410;  — 
à  pistolet,  417;  —  à  pointe,  façon 
d'épieu,  504;  —  à  porter  sur  le  har- 
nais, 398,  399;  —  argentées,  405, 
1100:  —  blanches,  393;  —  damas- 
quinées, 391,  401,  409,  1093,  1094, 
1105;  —  d'armes,  1101,  1102,  1103; 

—  d'armes  argentée  aux  devises  du 
roi,  402;  —  d'Espagne  à  la  Turque, 
1104;  —  dorées,  404,  407;  —  dorées 
et  de  noir,  394,  395,  1095,  1096, 
1097;  —  esclavonne  argentée,  397; 

—  esclavonne  dorée,  397  ;  —  gravée, 
relevée  de  figures,  1168;  —  grisée 
et  gravée,  406;  —  large,  1111;  — 
large  à  l'allemande,  1109;  —  noire, 
396,  409,  1098,  1099;  —  noire  à 
tortils,  411  ;  —  pour  l'escrime,  504; 

—  rabattues,  958,  959. 

Éperons,  435  ;  —  dorés,  439,  458, 
1117;  —  dorés  à  la  genette,  1125; 

—  dorés  et  damasquinés,  1123. 
Épieux,  386,  724;  —  à  canons,  1036; 

—  à  pistolets,  389  ;  —  damasquinés, 
386;  —  dorés,  1035;  —  houppes  d'or 
et  d'argent,  1035. 

Épinette  en  façon  d'orgues,  786. 

Escarcelles,  463;  —  de  velours,  523, 
1136. 

Esclavonnes  (épées),  397. 

Escript  du  roy  [Henri  II]  aux  princes 
et  estais  de  l'Empire,  320. 

Espagne  (épées  d'),  1104,  1115;  — 
(piques  de  bois  d'),  390. 

—  (portrait  du  roi  d).  Cf.  Phi- 
lippe H. 

Estamet  bleu,  74,  89,  103,  135,  138, 
772;  —  noir,  143. 

Estienne  (Charles),  Discours  de  l'his- 
toire de  Flandres  et  de  Lorraine, 
331. 
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Estienne  (Charles),  Histoire  des  vi- 
comtes et  ducs  de  Milan,  333. 

Estocs  :  d'argent  doré,  232;  —  dorés, 
1112;  —  gravés,  1106,  1107. 

Étain  (bassin  d"),  122. 

Étole,  141  ;  —  de  toile  d'argent  brodée 
de  velours  noir,  1360. 

Étriers,  435;  —  de  cuivre  dorés  et  à 
personnages,  1116;  — de  fer,  1119; 

—  de  fer  doré  à  bain,  1118;  —  de 
fonte  dorés  à  la  genette,  1120;  — 
dorés  et  argentés,  374. 

Étui  à  peignes,  120,  530. 

Étui  pour  la  pierre  d'autel,  1364. 

Fallots  de  fer,  945. 

Fanon  ou  manipule  de  toile  d'argent, 

brodée  de  velours  noir,  1360. 
«  Fasce  estrange  »  (rondelle  à  une), 

375. 
Femme  (rondelle  à  tête  de),  441. 
Fe?«me/u/e (tableau  représentant  une), 

963. 
Femmes  courtisanes  (tableau  de  cinq), 

989. 
Ferrare  (Jean  Salviati,  cardinal  de), 

71. 
Feuillages  (couvercle  de  nef  à),  230: 

—  (salières  ciselées  de),  217  ;  — 
(tapisseries  de),  35  à  40,  46,  629, 
639,  836,  1162,  1166;  —  (vase  doré 
à),  222. 

Feuillage  d'argent  (chapeau  à),  71. 

Feuillage  de  fer  doré  (chandelier  de), 
175. 

Fialles  (vases  d'albâtre  en  forme  de), 
239. 

Figures  antiques  (rondelles  à),  378. 

Figure  de  bois  mouvante  articulée,  285. 

Fille  du  Turcq  (tableau  représentant 
la),  964. 

Flacons  :  d'albâtre,  1292;  —  d'albâtre 
doré,  1258  ;  —  de  cristallin,  267, 
270  ;  —  de  terre  émaillée,  façon  Poi- 
tou, 266;  —  de  terre  émaillée,  façon 
de  Saintes,  1321  ;  —  de  verre  émaillé, 
1317;  —  émaillé,  1321. 

Flanchiéres  de  barde  de  buffle,  1148. 

Flandres  (tapisseries  de),  776,  936;  — 
(terre  cuite  de),  776,  936, 1 162,  1245  ; 

—  (vases,  façon  de),  1186. 


Flasques,  195,  457,  947,  1054,  1057; 
—  d'argent,  412;  —  de  nacre  de 
perles,  468,  1063. 

Flocon  ou  bourre  (tapisseries  de),  777. 

Fontaine  :  de  marbre,  12G1  ;  —  de  terre 
en  forme  de  vases,  645  ;  —  (vases 
d'émail  de  Saintes,  en  forme  de), 
1281,  1282. 

Forez  (hallebardes,  façon  de),  950. 

Formes  de  bois,  707,^708,  709,  865, 
898,  907,  924,  929,  930,  1159,  1204. 

Foulon  (Abel),  Usage  et  description 
de  l'Holomètre,  313. 

Fourchettes,  155,  279,  346;  —  d'acier, 
1177;  —  dorées,  1250,  1251,  1252. 

Fourneaux.  Voir  Vases. 

France  et  Lorraine  {Symbole  armo- 
riai des  armoiries  de),  de  Jean  Le 
Ferron,  326. 

Franges,  46;  —  de  soie,  87,  97,  103, 
105,  106,  107,  109,  111,  116,  145, 
234,  748;  —  d'or  et  de  soie,  72,  73, 
75,  106. 

Frottoirs  :  à  dents,  660;  —  de  toile  de 
chanvre,  657. 

Fusil  de  couteau  à  aiguiser,  448. 

Fustaine  :  (coette  de),  101  ;  —  (enve- 
loppes de),  79,  94;  —  grise,  32;  — 
(matelas  de),  81,  85,  102;  —  (oreil- 
lers de),  82,  95;  —  (traversins  de), 
81,  85,  101. 

Fûts  :  de  lances,  994;  —  de  piques, 
994. 

Gaine  à  couteaux  et  fourchettes,  279. 
Galie   origine  {de  Lingue),  de  Joa- 

chim  Perion,  321. 
Galliot  de    Genouillac    (portrait   en 

émail  de  Limoges  de),  259. 
Gants  :  de  buffle,  433  ;  —  de  faucon- 
nier, 1131;  —  de  maille  fine,   1025. 
Gantelets,    366,    368,   956,    991,   998, 

1000,  1001,  1005. 
Garde-robe  de  cuir  noir,  944. 
Généalogies  de  la  maison  de  France 

et   d'Allemagne    (  rouleaux   peints 

contenant  les),  567. 
Genouillères,  999,  1001. 
Gibecières,   195,  435,   1065;   —  à  la 

Turque,  1129  ;  —  de  fauconnier,  433, 
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1131,  1134;  —  de  treillis  d'Allema- 
gne, 451. 

Gilets  :  à  mettre  sur  le  cheval.  508, 
509,  511,  512;  —  de  panne  de  soie, 
514. 

Gobelets,  241  :  —  couvert,  de  terre 
émaillée,  façon  Poitou,  266;  —  de 
bois  madré  jaune,  289;  —  de  corne, 
353;  —  de  marbre  blanc,  263;  — 
émaillé,  1320. 

Gorgone  (rondelle  d'acier  avec  une 
face  de),  726. 

Gourville  (papiers  de),  943. 

Goussets  de  maille,  1026. 

Grenats,  232,  237. 

Grèves,  120,  368,  998,  999,  1001,  1008. 

Grotesques  (bordures  de  tapisserie 
de),  35,  52;  —  (tapisserie  de  cuir 
doré  à),  62. 

Guichets  (buffets  à),  124,  161,  162. 

Guidons  pris  sur  l'ennemi.  763. 

Habillements  de  tête  :  367,  997,  998, 
999,  1000,  1001;  —  à  la  bourgui- 
gnotte,  384  ;  —  gravés  à  tète  gravée 
à  chiffres,  1010;  —  gravés  et  dorés 
par  bandes,  1011. 

Haches  d'acier,  1038;  —  de  bec  de 
corbin,  1088;  —  dorées  à  pistolets, 
454. 

Halbrenoux,  517. 

Hallebardes,  194,  196,  387,  955,  1373; 
—  blanches  de  Metz,  948;  —  façon 
Abbeville,  951,  954;  —  façon  de  Fo- 
rest,  950. 

Ham  (tableau  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de),  569. 

Harnais,  561  ;  —  à  tonnelets,  358, 
995;  —  blanc,  doré,  gravé  par 
bandes,  362  à  365,  998,  999,  1006;  — 
de  cheval,  à  la  genette,  435;  —  de 
cheval  à  la  moresque,  1126;  —  de 
cheval,  façon  d'Italie,  1130;  —  de 
chevaux  légers,  502  ;  —  de  gendar- 
mes, 956;  —  de  jambes,  1005,  1007, 
1009,  1010,  1011;  —  d'hommes  d'ar- 
mes, gravé  et  doré,  359;  —  d'hom- 
mes d'armes,  à  bandes  dorées  et 
gravées,  361  ;  —  doré  à  bandes,  361, 
362  ;  —  gravé  et  doré,  996  ;  —  noir, 
gravé  et  doré,  360,  997. 


Harpies  (chenets  en  forme  de),  174; 

—    (  soubassement    goderonné ,    en 

forme  de),  123. 
Haussecol,  957,  1009. 
Henri  II,  roi  de  France  :  portraits, 

306,  1233. 

—  Escript   du   roi  aux  princes   de 
l'Empire,  320. 

—  [Louanges  du  très  chrestien  roy), 
poème,  318. 

—  (livre  d'heures  du  roi),  340. 
Henri  III.  Voir  Angouléme  (duc  d'). 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre  :  por- 
trait en  émail  de  Limoges,  259. 

Hercule  (figure  d'),  d'albâtre,  284. 

—  (tapisserie  de  l'histoire  des  Forces 
d'),  625. 

Hérodian  [Histoire  d'),  317. 

Heures  (livre  d')  du  roi  Henri  II,  340. 

Histoire  des  successeurs  d' Alexandre 

le  Grand,  de  Diodore  de  Sicile,  315. 
Histoire  de  la  nature  des  oyseaulx, 

de  Pierre  Belon,  328, 
Histoire   des  amours    de    Psyché   et 

C!/^ido?i,d'AgostinoVeneziano,  312. 
Histoire    des   vicomtes    et    ducs    de 

Milan,  de  Charles  Estienne,  333. 
Histoire  d'Hérodian,  en  français,  317. 
Hollande  (toile  de),  77,  99,  602,  603, 

604,  605,  613,  615,  651,   652,  653, 

659,  661,  662,  741. 
Holomètre  [usage  et  description  de 

l'),  dAbel  Foulon,  313. 
Holopherne  (tapisserie    de  l'histoire 

de  Judith  et),  42. 
Homme    (figure    d'un)   en    bois,   aux 

membres  mouvants,  1242. 
Horloge  de  verre  à  sable,  287,  1304. 

Inde  (boutons  d'),  202. 

Italie  (harnais  de  cheval,  façon),  1 130. 

Institution  des  enfans  de  la  Trinité, 

339. 
Institution  [de  la  primitive)  des  rois 

et  héraulx  d'armes,  de  Le  Feron, 

332. 
Ivoire,  287;  —  (poignées  d'),  431,  432, 

448,  1079. 

Jacinthes  pendantes  à  anneaux  d'ar- 
gent doré,  231. 
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Jacque  de  mailles,  1024. 

Jean  le  Bon,  roi  de  France  (portrait 

de),  484,  990. 
Jésus-Christ   marchant  sur  la  mer 

(tableau  représentant),  1201. 
Joseph,  sacrificateur  ébrieu  {Histoire 

de),  p.  152,  note  3. 
Judas  (tapisserie  de  l'histoire  de),  781. 

—  et  Daniel  (tapisserie  de  l'histoire 
de),  47,  627,  635. 

Judith  (tapisserie  de  l'histoire  A'Ho- 

lopherne  et),  42. 
Jupiter  (marbre  représentant),  1342. 

—  et  Semélé  (statue  de  marbre  de), 
355. 

Laisses  d'argent  et  de  soie,  238;  — 
de  lévrier,  524. 

Landiers,  168;  —  à  pomme  d'airain, 
162. 

Lanterne  :  de  pierre  d'albâtre,  1188; 
—  de  verre,  197,  1384. 

Laocoon  (histoire  de),  en  émail  de 
Limoges,  255. 

Le  Feron  (Jean),  De  la  primitive  ins- 
titution des  rois,  heraults  et  pour- 
suyvans  d'armes,  332. 

—  Symbole  armoriai  des  armoiries 
de  France  et  Lorraine,  326. 

Leurres,  433,  450,  1131,  1133. 
Levant  (camelot  du),   144;  —  (tapis 

de  toile  d'or  lilé,  façon  du),  109;  — 

(lapis  moresques,  façon  du),  32, 113, 

114. 
Liège  (manche  de  couteau  en  bois  de), 

1081. 
Limace  de  nacre  de  perles,  231  ;  — 

(salière  en  forme  de),  236;  —  (vase 

à  forme  de),  235,  247. 
Limoges  (émail  de),  248-259,    1195, 

1264,  1275,  1277,   1323,   1324,  1325, 

1327. 
Lingue  Galic  origine  {Dialogorum- 

libri  IV de),  de  Joachim  Pcrion,  321. 
Lits  (bois  et  ciels  de),  72  et  suiv., 

131,   133,   144,  748,   796,  800,   821, 

837,  838,  850,   861,  862,   867,  868, 

869,  908,  916,  920;  —  de  chasse,  145. 
Livres,  311  à  340. 
Londres  (tableau  de  la  ville  de),  128, 

494. 


Lorraine  [Symbole  armoriai  des  ar- 
moiries de  France  et  de),  de  Jean 
Le  Feron,  326. 

—  et  Flandres  [Discours  de  l'his- 
toire de),  de  Ch.  Estienne,  331. 

Louange  et  deffence  du  caresme,  325. 

Louanges  du  très  chrestien  roy  Hen- 
ry [II J,  318. 

Luths,  564. 

Lucina  parentes  (interprétation  du 
monstre  ou  énigme  Sol  et  — ),  337. 

Lyon  (têtes  de),  124,  204,  440. 

Madeleine  (tapisserie  de  l'histoire  de 

la),  631. 
Madré  jaune  (bois),  289. 
Magdebourg  assiégé  par  l'empereur 

(tableau  de),  490. 
Malchus  à  poignées  dorées,  1076. 
Malles  de  cuir,  186. 
Mantes,  78,  92,  93,  100,  13^. 
Manteau   :   à  l'anglaise,    512;  —  de 

l'ordre  de  Saint-Michel,  142,  143; 

—  de  velours  noir,  508. 

Marbre  :  640-644;  —  (colonnes  de), 
1271;  —  (coupes  de),  1260;  —  (fon- 
taine de),  1261;  —  (pièces  de),  123; 

—  (tables  ou  panneaux  de),  343, 
1189  à  1192,  1196;  —  (tablettes  de), 
1279;  —  (tasses  de),  1307. 

—  blanc  (colonnes  de),  816;  —  (gobe- 
let de),  263;  —  (statues  de),  643, 
644,  812,  1342. 

—  blanc  et  noir  :  tables,  341,  1191. 

—  de  diverses  couleurs  (tables  de), 
1190. 

—  gris  (buire  de),  1300;  —  (table  de), 
1196. 

—  jaspé  (salière  de),  1303;  —  (table 
de),  1189. 

—  rouge  (table  de),  1192. 
Marqueterie,  123,  345,  347,  356. 
Mars  (statue  en  marbre  de),  354. 
Martres  zibelines,  622. 

Masques  (couvercle  de  coupe  à),  237; 

—  (vase  doré  à),  222. 

Masses  :  de  bec-de-corbin  damasqui- 
née, 420;  —  de  fer  doré,  419;  — 
dorée  à  j)istolet,  453;  —  dorée  et 
ciselée,  à  profils  de  personnages, 
1089;  —  gravée  et  dorée,  1090. 
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Mastic  (figures  des  papes  en  cire  ou), 
310. 

Matelas,  81,  85,  10'2,  130,  132,  133, 
145,  158,  714,  743,  748,  749,  765, 
766,  767,  800,  821,  838,  861,  862, 
863,  867,  868,  869,  894,  908,  909, 
916,  920,  1227. 

Matrone  (le  Rome  (tableau  représen- 
tant une),  964. 

Maurice  de  Saxe  (tableau  représen- 
tant le  duc),  483,  987. 

Maximilien  (portrait  de  l'empereur), 
473. 

Médailles  :  carrées,  façon  Limoges, 
1324;  —  de  bronze,  288,  293,  294, 
525;  —  de  nacre  antique,  1276;  — 
rondes,  émail  de  Limoges,  1323. 

Médine  (Pierre de),  l'Art  de  naviguer, 
329. 

Mer  des  histoires  {le  Premier  livre 
de  la),  p.  153,  note  3. 

Metz  et  le  siège  de  l'Empereur  (ta- 
bleau représentant  la  ville  de),  497. 

—  (hallebardes  de),  948. 

Milan  [Histoire  des  vicomtes  et  ducs 
de),  de  Charles  Estienne,  333. 

Midelbourg  (tableau  de  la  ville  de), 
973,  988. 

Miroir,  121,  1238,  1244;  —  ardent, 
1240;  —  de  cristallin,  291. 

Miroir  du  pénitent  [Le),  338. 

Missel,  1366. 

Montmorency  (Anne  de),  connétable 
de  France  :  armoiries,  248;  —  por- 
trait, 966. 

Montpellier  (vases,  façon  de),  269. 

Moresque  (harnais  de  cheval  à  la), 
1126;  —  ta|iis,  32,  115;  —  (têtière 
à  la),  1128. 

Morions,  145,  366,  370,  370,  377,  440, 
444,  997,  1000,  1002,  1003,  1005, 
1018,  1019,  1027,  1031,  1032. 

Mouchoirs,  535,  536,  552,  553,  661. 

Moulins  de  bois,  1409,  1410. 

Moyse  (tapisserie  de  l'histoire  de), 
133,  628. 

Nacre  (tableau  rond  de),  979. 

—  de  perles  (limace  de),  231  ;  —  (mé- 
dailles de),  1276;  —  (salières  de), 
236  ;  —  (vases  de),  235. 
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Naples  (boulets  de),  814. 

Nappes  ou  buffets  :  à  œillets,  586;  — 
de  chanvre,  570,  571  ;  —  de  cuisine, 
579,  683;  —  de  toile  de  lin,  582,  583, 

584,  587  à  593,  671  ;  —  de  Venise, 

585,  594  à  598,  600,  607  à  611;  — 
ouvrés,  666,  670,  682;  —  pleines, 
678,  681.  Voir  Doubliers. 

Nature  et  diversité  des  poissons,  de 
Pierre  Belon,  336. 

Navarre  (portrait  du  roi  de),  Henri 
d'Albret,  259. 

Navigation  universelle  (carte  de  la), 
491. 

Naviguer  [l'Art  de),  de  Pierre  de 
Medine,  329. 

Nef  d'argent  vermeil  doré,  213;  —  de 
porphyre,  230. 

Neptune  (figure  d'albâtre,  représen- 
tant), 284. 

Normandie  (tableaux  et  cartes  de 
basse),  489,  982. 

Normans  (tableau  de  la  Bataille  na- 
vale des  —  contre  les  Espaignols  et 
les  Flamants),  500. 

Nostre  Seigneur,  saint  Pierre,  saisit 
Pfielippes  et  saint...  estants  .sur  la 
mer  (tableau  représentant),  563. 

Nuit  (tableau  de  cristal  battu  peint  à 
ombre  représentant  la),  700. 

Ordre  de  Saint-Michel  (manteaux  de 

1'),  en  toile  d'argent,  142,  143. 
Ordre  et  façon  de  dresser  une  armée 

(tableau  représentant  1'),  496. 
Orfrois  de  toile  d'or  et  rouge,  141. 
Orléans,  fils  de  Henri  H  (portrait  de 

Louis,  duc  d'),  568. 
Oyseaidx  [Histoire  de  la  nature  des) , 

de  Pierre  Belon,  328. 

Pailmails,  442,  814;  —  d'Aix,  1140. 

Pallas  (statue  de  marbre  représen- 
tant), 354. 

Panneaux.  Voir  tables. 

Papes  (ligures  des)  en  tableaux  de  cire 
ou  de  mastic,  310. 

Parement  d'autel  de  toile  d'argent,  141. 

Pavillon  de  camelot  de  Levant  cra- 
moisi, 144;  —  de  damas  noir,  97, 
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821;  —  de  satin  blanc,  145;  —  de 
serge,  838. 

Pavois  :  à  la  Turque,  380,  1022;  — 
de  bois  noir  et  argent,  723. 

Pêche  miraculeuse  (tableau  représen- 
tant la),  1.368. 

Peignes  :  d'ébenne,  530,  546;  —  d'i- 
voire, 530,  546;  —  (étui  à),  120. 

Peignoirs,  532;  —  de  soie,  646,  647, 
648,  649. 

Pénitent  {Miroir  du),  338. 

Perion  (Joachim),  DMogorum  de  ori- 
gine llmjuae  gallicne  et  ejus  cum 
(jreca  coynatione  libri  IV,  321. 

Perles,  437. 

Pétard  à  mèche,  armorié,  1053. 

Philippe  II,  roi  d'Esfiagne  et  roi 
d'Angleterre  (portrait  de),  299,  300, 
471,  963,  966. 

Piémont  (prince  de),  Emmanuel  Phi- 
libert, 302. 

Pierre  d'autel  (étui  pour  la),  1364. 

Pierre  verte,  231. 

Piliers  (tapisserie  de  bocage  à),  37. 

Piques  :  à  cadenas,  192,  193;  —  à 
combattre,  764  ;  —  de  bois  d'Es- 
pagne, 390,  1041  ;  —  de  bois  du 
pays,  949:  —  ferrées,  953. 

Pistolets,  417,  452,  453,  454,  1060, 
1061,  1062;  —  à  canons  et  à  rouet, 
413,  414,  418,  1055  à  1062;  —  de 
fer,  415;  —  de  marqueterie,  415;  — 
(épieux  à  deux),  389;  —  garnis  d'ar- 
gent, 412,  1054. 

Placltorum  summae  apud  Galles  cn- 
riae  libri  XII,  de  Jean  du  Luc, 
p.  352,  note. 

Plats,  241;  —  d'albâtre,  1267;  —d'ar- 
gent, 220. 
Poignard,  395. 
Poignée  d'épée,  en  bois  à  jour,  403;  — 

de  vases  en  forme  de  lions,  204. 
Poinçon  d'épée,  410. 
Poissons  {Nature  et   diversité  des), 

de  Pierre  Belon,  336. 
Poitou  (terre  éuiaillée  du),  264,  266. 
Pommeau  d'épée  damasipiiné,  401  ;  — 

doré  à  bec  de  faucon,  407. 
Pontivy  (boîtes  d'acier,  façon  de),  717. 
Porcelaine  (coupe  de),  1273. 
Porphyre,  123,  290,  640;  —  (bassin 


de),  202;  —  (boules  de),  229;  — 
(colonnes  de),  286;  —  (coupes  de), 
228;  —  (cuvettes  de).  642;  —  (tables 
de),  341,  342,  343,  810,1189  à  1192, 
1196;  —  (vases  de),  811. 

Porlel  en  Picardie  (tableau  représen- 
tant le),  492. 

Pot  de  verre  émaillé,  1312;  —  à  con- 
fitures, 1318. 

Poudre  d'arquebuse  (barils  de),  1144. 

Poulions  d'arbalète,  960. 

Primitive  institution  des  rois,  heraullz 
et  poursuivans  d'armes  {de  la),  de 
J.  Le  Feron,  332. 

Prompluaire  des  médalles,  319. 

Psyché  et  Cupidon  {Histoire  des 
amours  de),  d'Agostino  'Veneziano, 
312. 

Pulverins,  195,  457,  947,  1054;  —  de 
nacre  de  perles,  468,  1063;  —  dorés, 
416;  —  garnis  d'argent,  42. 

Quenouilles  de  lit,  131,  748. 
Queue  de  dosselets,  104,  105,  106. 

Râteliers  d'armes,  193,  194,  196,  390, 
947,  949,  952,  953. 

Reptiles  (bassins  de  terre  émaillée 
avec  bêtes),  281,  282,  283;  —  (ro- 
cher de  terre  émaillée  à  bétes),  344. 

Résurrection  (tapisserie  de  l'histoire 
de  la),  51,  639. 

Rets  à  oiseaux,  731. 

Rideaux  :  de  damas,  73,  88,  117,  131, 
136,  748;  —  de  soie,  796,  800;  — 
de  talVetas  vert,  128,  295  ;  —  de 
toile,  908,  916. 

Rocher  de  terre  émaillée  à  bêtes  rep- 
tiles, 346. 

Rocons.  Voir  Corsèques. 

Roi  (lit  du),  72  à  82;  —  (linge  pour 
le),  602  à  624. 

Rois  et  héraulx  d'armes  (De  la  pri- 
mitive institxition  des),  de  J.  Le 
Feron,  332. 

Rome  (tableau  de  la  ville  de),  488, 
993;  —  (tapisserie  de),  71,  note. 

Rondelles,  996,  999  ;  —  à  «  une  fasce 
étrange  au  milieu  »,  375,  1018;  — 
d'acier,  445,  1032,  1033;  —  d'acier 
à  personnages  dorés,  443,  1030;  — 
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d'acier  à  face  de  Gorgone,  726;  — 
d'acier  à  tête  de  femme  ornée  de 
serpents,  444,  1031;  —  damasqui- 
née à  sept  tètes  de  lion,  440,  1027; 
—  de  bois,  1029,  1034;  —  d'écaillés 

-  de  tortue,  441,  1028;  —  de  cuir, 
379;  —  de  velours  noir,  371,  377, 
1029;  —  dorée  et  gravée,  359;  — 
peinte  or  et  vert,  avec  une  histoire 
de  bataille,  378,  1020. 

Ronsard  (Pierre),  les  Hijmnes,  335. 

Rouet  :  d'arquebuse,  1138;  —  (pisto- 
let à),  413,  414. 

lioyne  [Catherine  de  Médicis]  et  ses 
quatre  enfants  (tableau  représen- 
tant la),  701. 

Rubis,  448,  1079:  —  balais,  231. 

Rue  (tableau  représentant  la  ville  de), 
569. 

Sachets  de  senteur,  664. 

Saintes  (terre  cuite  émaillée  de),  1184, 
1185,  1187,  1269,  1281,  1282,  1283, 
1327,  1328,  1329,  1330. 

Saint- Germain  de  Languedoc  (?) 
(vases  de),  1193. 

Saint  Jean  au  désert  (tableau  repré- 
sentant], 703. 

Saint- Porchaire  (terre  émaillée  de), 
1284  à  1288. 

Salières,  241  ;  —  à  personnages,  façon 
de  Saint-Porchaire,  1287,  1288;"— 
d'agate,  232,  233;  —  d'albâtre, 
1266,  1290,  1297;  —de  cristal,  234; 
—  de  cristallin,  271  ;  —  de  Limoges, 
252,  1195;  —  de  marbre,  1303;  — 
de  nacre  de  perles,  236;  —  dorées 
et  ciselées,  217;  —  émaillées,  265, 
1289. 

Salviati  (Jean),  évéque  de  Ferrare,  71. 

Sanglier  (alarmes  de),  1150,  1151. 

Satin  blanc,  142,  145;  —  de  Bourges, 
110,  111,  112,  800. 

Satyre  soutenant  une  nef,  230. 

Saill  (tapisserie  de  l'histoire  du  roi),  34. 

Saxe  (duc  de).  Cf.  Maurice  de. 

Saye  à  chevaucher,  515;  —  d'estamel 
noir,  143:  —  de  toile  d'argent,  510. 

Selles  à  la  genette,  436;  — de  velours, 
437,  560  ;  —  moresque,  733  ;  — 
pliante,  139. 


Senteurs  (poudres  de),  269,  270;  — 
(vases  à  eau  de),  1272,  1293. 

Serpents  (biberons  à  figure  de),  203; 
—  servant  d'anse  de  vase,  207. 

Serviettes,  601,  617,  658,  678;  —  de 
chanvre,  675  ;  —  de  cuisine,  580, 
581,  674;  —  de  Venise,  606,  612;  — 
ouvrées,  667,  668,  669,  673,  680;  — 
ouvrées  pour  le  roi,  669;  —  pleines, 
677. 

Sibilles  et  fontaines  (tapisseries  de), 

778. 
Sol  et  Lucina  parentes  (interprétation 

du  monstre  et  énigme),  337. 
Solerets,  382,  383,  995,  996. 
Soubassement  d'autel  de  toile  d'argent 

armorié,  1363. 
Statues  :  d'albâtre,  1263;  —  de  marbre, 

354,  355,  643,  812. 
Suzanne  (tapisserie  de  l'histoire  de 

sainte),  41. 
Symbole  armoriai  des  armoii-ies  de 

France   et  Lorraine,  de  Jean  Le 

Feron,  326. 

Tables,  1.59,  162,  163,  164,  168,  169, 
191,  198,  199,  696,  697  à  699,  755, 
791,  794,  795,  797,  803,  808,  1164, 
1361  ;  —  à  jeu  de  dames,  1340;  —  à 
piliers  tournés,  146,  179,  182;  —  de 
bois  blanc,  715  ;  —  de  camp,  pliante, 
761  ;  —  de  chêne,  161,  788,  830,  832, 
834,  842,  864,  870,  871,  873,  876, 
897,  900,  904,  913,  922,  938,  940, 
1161,  1213;—  de  cuisine,  190,  694, 
893,  901  ;  —  d'ébène,  avec  médailles, 
288;  —  de  jeu,  506;  —  de  uoyer, 
171,  704,  819,  824,  825,  927,  928, 
937,  1182,  1224,  1225;  -de  noyer 
garni  de  porphyre,  123;  —  de 
noyer  marqueté  à  miroir  de  marbre, 
1210;  —  de  sapin,  706;  —  longues, 
753. 

Tables  ou  panneaux  :  de  bronze  à  ca- 
ractères arabes  ou  chaldéens,  292; 

—  de   marbre,   343,    1189   à    1192, 
1196;  —de  porphyre,  341,  342,  810; 

—  de  terre  émaillée,  809. 

Table  ronde  (blason  des  noms  et  sur- 
noms de  la),  322. 
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Tableaux  :  126,  127,  128,  295  à  320, 
471  à  501,  700  à  703,  903  à  971, 
975  à  993,  1201,  1232  à  1234,  1237; 

—  d'émail  de  Limoges,  255,  256, 
257,  258,  259,  1326;  —  de  toile, 
993,  1395;  —  ronds,  256,  499,  752. 

Tablettes  de  marbre,  1279. 

Taffetas,  75,  76,  90,  91,  98,  107,  109, 
122,  137,  145,  821. 

Taille  (vase  doré  taillé  de),  223. 

Tapis  :  à  champ  blanc,  11  à  22;  —  à 
champ  jaune,  2;  —  à  champ  rouge, 
1,3,4,5,  6,7,  8,  9,  10,  23  à  31;- 
à  haut  poil,  7;  —  à  la  damasquine, 
30;  —  baracan  de  soie,  façon  Levant, 
113,  114;  —  baracan  de  soie,  façon 
moresque,  115;  —  d'écarlate,  108; 

—  de  drap  vert,  744,  745,  1370;  — 
de  toile  d'or,  façon  Levant,  109;  — 
de  Turquie,  739,  740,  773,  774,  13G2; 
_  de  velours,  107,  110,  111,  112, 
119;  —  enchâssé  en  forme  de  mi- 
roir, 1243;  —  moresque,  façon 
Levant,  32;  —  rond  sur  champ 
rouge,  31;  —velus,  1  à  22,  1369; 

—  velus  fins,  23  à  32. 
Tapisseries,  33  à  52,  71,  note,  625  à 

639,  738,  775  à  782,  802,  836,  839, 
840,  936,  1163,  1203;  —  damassée, 
48,  49,  50  ;  —  à  feuillages,  35,  36, 
38,  39,  40,  46  ;  —  à  grotesques,  52; 

—  de  haute  lisse,  33  ;  —  de  soie, 
51;  —  de  verdure  ou  bocage,  37, 
41,  43,  44,  632  à  634,  777,  779,  1163. 

Tasses  :  241;  —  d'albâtre,  1308;  — 
de  cristal  de  Venise,  273;  —  d'émail 
blanc,  1309,  1310;  —  de  marbre, 
1307,  1334  ;  —  de  terre  crénelée, 
1278;  —  de  terre  émaillée,  261,  272; 

—  de  verre  de  Venise,  134. 
Tassettes,  997,  1005,  1006,  1009,  1013. 
Tentes  de  camj),  1394. 

Termes  (chandelier  en  forme  de),  276; 

—  (chenets  en  forme  de),  147;  — 
(vase  doré  fait  à),  222. 

Terre  émaillée,  façon  Poitou,  264-266; 

—  (rocher  de),  344;  —  table  ou 
panneau,  809. 

Tètiére  de  cuir,  1073,  1126  à  1128. 
Tissu  à  l'aiguille,  d'or  et  de  soie,  238. 


Tite-Live  {Second  livre  de  la  seconde 
décade  de),  336. 

Toile,  77,  79,  80,  109,  113,  115,  133, 
140,  141,  867,  868;  —  (d'argent), 
142;  —  (broderie  de  —  d'argent), 
105;  —  (dosselet  de  —  d'argent), 
106  ;  —  (parement  d'autel  de  — 
d'argent),  141  ;  —  (peinture  sur), 
127,  128;  —  (tapis  de  —  d'or),  109. 

Tonnelets  (harnais  à),  358. 

Tortis  (épée  noire  à),  411. 

Tortue  (rondelle  d'écaillés  de),  441. 

Touailles,  542  à  544,  547  à  550;  — 
ouvrées  d'or  et  de  soie  verte,  533. 

Tournai  (tapisserie  de  haute  lice  de), 
628. 

Trinité  (Institution  des  enfants  de 
la),  339. 

Triumvirat  (tableau  représentant  le), 
126,  975. 

Trompe  argentée,  1154;  —  argentée 
et  dorée,  238. 

Trophées,  444;  —  d'enseignes  prises 
aux  ennemis,  503. 

Trousses  ou  carquois,  424,  427,  428, 
1069,  1070. 

Turque  (gibecière  à  la),  1129;  —  (pa- 
vois à  la),  380. 

Turquie  (arc  de),  425;  —  (chaises  de 
cuir  de),  149  ;  —  (cimeterre  de), 
449,  1086;  —  (couteaux  de),  431, 
432,  447,  448,  1074, 1075.  1085  ;  —  (ta- 
pis de  cuir  de),  71  :  —  (tapis  de), 
773,  774,  1362. 

Turquoises,  202,  231,  232,  237,  448, 
1079,  1247. 

Urinai  de  cristallin,  267. 
Usage  et  description  de  l'Holotnètre, 
d'Abel  Foulon,  313. 

Valenciennes  (tableau  représentant 
io  Camp  de),  985. 

Valturin  (Robert),  Douze  livres  tou- 
chant la  discipline  militaire,  327. 

Valet  à  mettre  livres  au  miroir,  1246. 

Vases  :  1193,  1194;  —  à  anses,  241, 
243;  —  à  bec  d'âne,  1284,  1319;  — 
ou  fourneau  en  terre,  estâmes  de 
verd,  809  ;  —  d'albâtre,  239,  245, 
246,  1256,  1257,  1259,  1296;  — d'al- 
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bâtre  mixte,  1302  ;  —  d'argent  blanc, 
205,  207;  —  d'argent  doré,  203,  206; 

—  de  bois  garni  d'argent,  1299;  — 
de  coquilles  de  mer,  1274;  —  de 
cristal,  351  ;  —  de  cristallin,  267;  — 
d'émail  de  Limoges,  249,  250,  1265; 

—  de  nacre  de  perles,  235;  —  de 
porphyre,  811;  —  de  terre  émaillée 
de  Flandres,  1186;  —  de  terre 
émaillée  de  Saintes,  1185,  1281;  — 
de  verre  à  eau  de  senteur,  1272, 
1293;  —  de  verre  doré,  façon  Mont- 
pellier, 269  ;  —  doré  à  feuillages, 
masques  et  termes,  222  ;  —  doré  de 
basse  taille,  223;  —  doré  et  ciselé, 
204  ;  —  doré  et  enlevé,  216  ;  —  émail- 
lé,  façon  Poitou,  264;  —  en  façon 
de  limace,  247;  —  en  forme  d'ai- 
guière, 210. 

Velours  :  cramoisi,  85,  86,  87,  89,96, 
104,  105,  106,  107;  —  noir,  72,  74, 
80,  83,  84,  97,  131,  133,  139,  140, 
141,150;  —  vert,  110.  111,  116,  118, 
119;  —violet,  134. 

Vendôme  (François  de),  vidame  de 
Chartres;  portrait,  969. 

Veneur  (petit  homme  en  façon  de), 
1150. 

Veneziano  (  Agostino  ) ,  Histoire  des 
amours  de  Psyché  et  Ciipidon,  312. 

Venise  :  (coupe  de  verre  de),  1313; 


—  (cristal  de),  273;  —  (linge  de), 
610,  612;  —  (nappes  ou  bufl'ets  en 
ouvrage  de),  585,  594  à  598,  607, 
608;  —  (serviettes  de),  606;  — 
(tasses  de  verre  de),  1311  ;  —  (verres 
de),  1193. 
Vénus  couchée  (tableau  représentant), 
977. 

—  et  Adonis  (tableau  représentant), 
485. 

Verdure  (tapisseries  de).  Voir  Tapisse- 
ries. 

Vergettes,  529. 

Verres,  1183,  1193,  1194;  —  couverts, 
1248;  —  émaillés,  1312  à  1322;  — 
en  forme  de  cuvettes,  1249;  —  fa- 
çon de  Bordeaux,  352;  —  garnis  de 
turquoises,  1247. 

Vespasien  (tableau  représentant  l'em- 
pereur), 486,  984. 

Vierge  (tableau  représentant  la),  970. 

—  et  le  Christ  (tableau  représentant 
la),  472,  480. 

—  et  sainte  Élizabeth  (tableau  repré- 
sentant la),  487. 

Ville  forte  (tableau  représentant  une), 

39. 
Vyarl  (tableau  représentant  Thomas), 

309. 

Zagaye  de  bois  de  Brésil,  1042. 

Léon  MiROT. 


NOTICE 


SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 
DE 

M.    PAUL    MEYER 


PAR 

M.   RENÉ    GAGNAT 

SECliÉTAIHE  PERPÉTUEL 
DE    l'académie    des   INSCRIPTIONS  ^ . 


Messieurs, 

J'ai  rarement  assisté  à  une  cérémonie  plus  touchante  dans 
son  austère  simplicité  que  celle  qui  eut  lieu  à  l'Ecole  des  chartes 
le  11  septembre  1917.  Notre  confrère  Paul  Meyer  venait  de 
mourir  dans  une  maison  de  santé.  Par  une  pensée  délicate,  sa 
famille  et  l'Ecole  avaient  décidé  que  celui  qui  avait  appartenu 
tout  entier  à  cette  grande  institution  pendant  soixante  ans 
occuperait  une  dernière  fois,  pour  quelques  heures,  le  cabinet 
directorial,  le  sien  naguère,  et  que  là,  sans  apparat,  il  recevrait 
l'adieu  suprême  du  ministre  de  la  religion,  de  ses  confrères  de 
l'Académie,  de  ses  collègues,  de  ses  amis.  Ainsi  fut-il  fait. 

Plusieurs  d'entre  vous  étaient  alors  absents  de  Paris,  disper- 
sés de  tous  les  côtés  par  les  vacances,  qui,  à  une  autre  époque 
de  l'année,  se  seraient  fait  un  devoir  d'apporter  au  défunt  le 
témoignage  de  leur  haute  estime  scientifique.  L'occasion  leur 
est  offerte  aujourd'hui  de  se  joindre  à  moi  pour  adresser  un 
dernier  hommage  à  un  savant  dont  l'érudition  consommée  et  la 
méthode  impeccable  se  doublaient  d'une  rare  énergie,  qui 
aimait  assez  passionnément  la  vérité  pour  la  défendre,  sans 

1.  Lue  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  du  28  novembre  1919. 
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ménagement,  même  contre  ses  meilleurs  amis  et  qui,  grâce  à 
une  lutte  âprement  poursuivie  par  la  parole  comme  par  la 
plume,  réussit,  d'accord  avec  Gaston  Paris,  à  régénérer  en 
France  les  études  d'histoire  littéraire  et  de  philologie  médiévales. 

Marie-Paul-Hyacinthe  Meyer  était  un  Parisien,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parisien  :  il  était  né,  au  centre  même  du  vieux 
Paris,  le  17  janvier  1840.  Son  père,  traducteur-juré  auprès  du 
tribunal  de  la  Seine,  habitait  dans  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle. 
Chaque  jour,  sans  sortir  de  sa  chambre,  l'enfant  i)Ouvait,  par  sa 
fenêtre,  contempler  la  flèche  élégante  de  ce  joyau  de  l'archi- 
tecture française;  comme  si  le  hasard  de  sa  naissance  l'avait 
prédestiné  à  vivre  en  contact  avec  les  vieux  souvenirs  de  notre 
histoire  nationale.  Il  fit  de  brillantes  études  au  lycée  Louis-le- 
Grand;  en  1857,  il  entrait  à  l'École  des  chartes;  l'année  sui- 
vante, il  était  reçu  le  premier  à  l'examen  de  passage  en  seconde 
année;  en  1861,  il  obtenait  le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 
Ce  début  de  son  existence  scientifique  fut,  ce  qui  n'arrive  pas 
toujours,  décisif  pour  sa  carrière.  De  tous  les  maîtres  dont  il 
suivait  les  cours,  celui  qui  l'attirait  le  plus  était  notre  ancien 
confrère  Francis  Guessard,  qui  avait  pour  mission  d'enseigner 
«  la  linguistique  appliquée  à  l'histoire  des  origines  et  de  la  for- 
mation de  la  langue  nationale  ».  Celui-ci,  «  sans  corps  précis  de 
doctrine,  a  écrit  M.  Antoine  Thomas,  par  des  explications  de 
textes  et  des  causeries  pleines  d'esprit  et  non  dépourvues  d'éru- 
dition, groupait  un  auditoire  attentif  autour  de  sa  chaire.  Il 
professait  d'une  manière  toute  française  une  science  créée  par 
un  Français  et  personne  n'était  mieux  fait  })Our  éveiller  des 
vocations  ».  Paul  Meyer  se  laissa  conquérir  par  lui  à  la  philo- 
logie romane  et  conquit,  en  échange,  son  professeur,  qui  fit  de 
lui  un  collaborateur;  en  1861,  ils  publiaient  ensemble,  dans  le 
sixième  volume  des  Anciens  poètes  de  la  France,  la  chanson 
de  geste  intitulée  :  Aye  d'Avignon,  que  suivit  immédiatement 
dans  le  même  volume  celle  de  Gui  de  Nanteuil,  par  Paul 
Meyer  seul. 

L'année  précédente,  admis,  bien  qu'il  fût  encore  sur  les  bancs 
de  l'École,  à  collaborer  à  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
le  savant  précoce  avait  écrit  un  article  sur  les  anciennes  poé- 
sies religieuses  en  langue  d'oc.  Par  là  se  marquait  son  pencliant 
vers  la  littérature  provençale,   dont  la  connaissance  devait 
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devenir,  —  je  me  sers  des  propres  expressions  de  Gaston  Paris  ^ 
—  «  plus  que  tout  le  reste,  plus  que  les  découvertes  de  manu- 
scrits, que  les  éditions  de  textes,  les  études  grammaticales  et 
même  les  recherches  d'histoire  littéraire,  le  grand  titre  de  Meyer 
à  l'estime  du  monde  savant  ». 

Paris  et  Meyer!  C'est  également  au  cours  de  Guessard  que 
se  noua  leur  amitié,  cette  amitié  qui  a  son  histoire,  presque  sa 
légende,  si  intime,  si  profondément  enracinée  que,  resté  seul 
des  deux,  Meyer  répétait  volontiers  qu'il  n'était  plus  qu'un 
volume  dépareillé. 

Au  lendemain  de  sa  soutenance  de  thèse,  Paul  Meyer  fut 
chargé  d'aller  à  Londres  pour  tenter  l'acquisition  de  manuscrits 
à  une  vente  publique.  La  famille  Savile,  comme  tant  d'autres 
familles  de  l'aristocratie  anglaise,  possédait  une  remarquable 
bibliothèque  où  les  manuscrits  français  n'étaient  pas  rares. 
La  richesse  des  bibliothèques  anglaises  en  ce  qui  concerne 
notre  littérature  a  plusieurs  causes.  «  L'une  d'elles  est  qu'en 
Angleterre  la  passion  des  livres  a  été,  plus  que  nuUe  part  ail- 
leurs, un  goût  dominant.  Par  l'effort  de  simples  particuhers,  de 
magnifiques  bibliothèques  se  sont  formées  dans  la  Cirande-Bre- 
tagne.  De  bonne  lieure  ouvertes  au  pubhc,  elles  ont  vu  leurs 
richesses  s'augmenter  par  des  legs  généreux,  tandis  que  l'Etat 
ou  les  Universités,  qui  ont  maintenant  la  cliarge  de  la  conser- 
vation, pourvoient  au  moyen  d'un  large  budget  à  leur  accrois- 
sement régulier.  »  Meyer  s'en  aperçut  à  ses  dépens  ou  plutôt 
aux  dépens  de  sa  mission.  La  bibliothèque  Savile  renfermait 
d'anciens  clironiqueurs  anglais,  des  vies  de  saints,  principale- 
ment de  saints  saxons,  des  livres  de  théologie  et  de  droit,  des 
pièces  diplomatiques,  des  poèmes  français  du  moyen  âge,  dont 
plusieurs  d'une  véritable  importance  pour  notre  histoire  litté- 
raire; mais  le  haut  prix  auquel  ces  manuscrits  s'élevèrent  ne 
lui  permit  pas  d'en  acquérir  un  seul.  Du  moins  put-il  tenir  en 
mains  quelques-uns  d'entre  eux  et  juger  de  leur  valeur;  ce  qui 
l'amena  à  en  suivre  la  trace  ultérieurement  et  à  la  retrouver. 
Nous  en  verrons  tout  à  l'heure  un  exemple. 

Ce  premier  contact  de  Meyer  avec  les  bibhotliè({ues  de  l'An- 
gleterre n'était,  en  effet,  qu'un  début.  Dès  1865,  il  se  donna 
pour  tâche  de  recherclier  dans  les  établissements  publics  et 
chez  les  riches  i)articuliers  de  la  Grande-Bretagne  les  manu- 

1.  Prosenlation  dos  litres  de  Paul  Meyer  à  l'Académie,  le  1(J  novembre  1883. 
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scrits  intéressant  la  littérature  française  ;  il  continua  ses  inves- 
tigations au  cours  de  quatre  autres  missions,  en  1867,  en  1868, 
en  1870,  en  1872;  et  l'on  sait  qu'il  avait  l'habitude  de  traver- 
ser la  Manche,  dès  qu'il  en  trouvait  le  temps,  pour  aller  tra- 
vailler chez  nos  voisins,  presque  aussi  aisément  que  d'autres 
passent  les  ponts  pour  se  rendre  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Cette  vie  de  fureteur  lui  plaisait  extrêmement  ;  il  ne  comprenait 
pas  qu'on  s'obstinàt  à  rester  enfermé  devant  sa  table  de  tra- 
vail. «  M.  Hauréau,  a-t-il  écrit  dans  la  notice  qu'il  lui  a  con- 
sacrée, était  par-dessus  tout  un  homme  de  cabinet.  Il  n'aimait 
pas  à  sortir  de  Paris.  Il  aurait  pu  envoyer  à  sa  place  son  auxi- 
liaire, —  c'est-à-dire  Meyer  lui-même,  — qui  n'eût  pas  demandé 
mieux  que  d'explorer  pour  lui  les  archives  du  Dauphiné  et  de 
la  Savoie;  mais  l'idée  ne  lui  en  vint  pas.  »  Meyer  partait  donc; 
sa  réputation,  ses  relations,  ses  amitiés  lui  ouvraient  des  portes 
qui  seraient  restées  fermées  pour  d'autres  ;  et  chaque  fois  qu'il 
se  déplaçait  ainsi  on  pouvait  être  assuré  qu'il  ne  reviendrait  pas 
les  mains  vides. 

Sainte-Beuve  a  écrit  de  lui  qu'il  était  l'œil  de  lynx  le  plus  per- 
çant qu'il  connût.  Dès  cette  année  1861,  où  il  fit  tant  de  choses, 
il  réussissait  là  où  des  maîtres  comme  Paulin  Paris  avaient 
échoué  :  il  retrouvait  à  la  bibliothèque  de  Chàlons-sur-Marne 
l'unique  manuscrit  d'une  chronique  où  Froissart  déclare  avoir 
puisé  pour  une  grande  partie  de  son  œuvre,  ceUe  de  Jean  le 
Bel.  Il  révélait  ainsi  au  monde  savant  que  bien  des  pages  admi- 
rées de  Froissart,  le  récit  de  la  mort  de  Robert  Bruce,  l'épisode 
du  dévouement  des  bourgeois  de  Calais,  la  peinture  de  la  pas- 
sion d'Edouard  III  pour  la  comtesse  de  Salisbury,  d'autres 
encore  étaient  simplement  des  extraits  du  texte  perdu  et  vaine- 
ment recherché  jusqu'alors.  Quatre  ans  plus  tard,  Meyer  don- 
nait une  nouvelle  preuve  de  son  flair  étonnant  :  il  trouvait  à 
Londres,  au  British  Muséum,  la  traduction  française  d'une 
autre  chronique  ignorée,  celle  de  Primat,  religieux  de  Saint- 
Denis,  dans  laquelle  il  faut  bien  reconnaître  la  source,  beau- 
coup plus  complète  d'ailleurs  que  la  copie,  des  exposés  que 
Guillaume  de  Nangis  nous  a  laissés  des  règnes  de  saint  Louis 
et  de  Philippe  le  Hardi.  Ces  deux  découvertes  donnèrent  la 
mesure  de  ce  que  l'on  pouvait  attendre  dès  lors  de  notre  futur 
confrère. 

Toujours  en  cette  même  année  1861 ,  la  confiance  de  ses 
maîtres  le  fit  charger  de  dresser   l'inventaire   sommaire  des 
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archives  de  la  ville  de  Tarascon.  Il  s'y  employa  de  son  mieux 
et  rédigea  un  rapport  qui  fut  approuvé  par  le  ministère  de  l'In- 
térieur et  livré  à  l'impression  aux  frais  de  la  commune  intéres- 
sée. Quand  le  travail  parut,  Meyer  s'aperçut  que,  sans  le  con- 
sulter et  même  à  son  insu,  on  avait  modifié  le  texte  dont  il  était 
l'auteur.  Notre  confrère  vit  dans  ce  procédé  une  atteinte  à  sa 
dignité  scientifique;  il  protesta  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  chartes  en  termes  fermes  et  mesurés  :  «  J'avais  espéré  faire 
de  l'inventaire  des  archives  de  Tarascon  quelque  chose  de  plus 
qu'une  œuvre  simplement  administrative;  le  conseil  municipal 
avait  généreusement  voté  des  fonds  suffisants  pour  me  per- 
mettre d'y  joindre  une  histoire  succincte  de  la  ville  et  un  choix 
de  pièces  inédites.  Maintenant  il  me  faut  y  renoncer  et  je  me 
vois  réduit  à  désavouer  un  ouvrage  qui  a  cessé  d'être  mien, 
comme  on  fait  d'un  livre  qui  ne  peut  produire  à  son  auteur  que 
honte  et  confusion.  Je  proteste  donc  contre  la  publication;  loin 
d'en  accepter  les  responsabilités,  je  les  laisse  tout  entières  à 
ceux  qui  ont  fait  de  ce  travail  ce  qu'il  est  présentement'.  » 
Cette  petite  querelle  n'est  qu'un  épisode,  sans  grande  portée, 
de  la  carrière  scientifique  de  notre  confrère,  elle  n'offre  qu'un 
intérêt,  qui  est  de  nous  le  montrer  déjà  tel  qu'il  s'est  comporté 
durant  toute  son  existence  :  ennemi  des  compromissions  habiles 
et  des  silences  opportuns,  préoccupé  avant  tout  de  combattre 
pour  ce  qu'il  croyait  juste  et  vrai. 

Si  son  séjour  à  Tarascon  fut  ainsi  l'occasion  d'un  petit 
déboire,  ce  fut  aussi  pour  lui  et  pour  la  science  une  bonne  for- 
tune. Il  entra  par  là  en  contact  avec  le  Midi,  autrement  que 
dans  des  livres,  comme  il  l'avait  fait  jusque-là  ;  il  se  mit  en 
relations  avec  les  «  Miéjournaux  »  illustres,  avec  Roumieux, 
avec  le  grand  Mistral,  dont  il  s'honora  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
de  cultiver  l'amitié,  et  qui  dans  ses  lettres,  dont  je  dois  com- 
munication à  la  bonté  de  M'"*'  Meyer,  l'appelait  le  «  cher  ami  de 
la  première  heure  »,  le  «  cher  fidèle  de  si  longtemps  ». 

Lorsqu'il  revint  à  Paris,  il  était  à  jamais  conquis  aux  études 
provençales.  Il  en  fournit  la  preuve  sans  retard. 

En  1865,  il  ouvrit  à  l'École  des  ciiartes  un  cours  libre  d'his- 
toire de  la  littérature  i)rovençale.  «  Je  regrette,  lui  écrivait 
Mistral,  de  ne  pas  avoir  assisté  à  la  leçon  :  je  vous  aurais 
applaudi  des  deux  mains  et  j'aurais  donné  à  votre  auditoire  le 

1.  Bihliot/ièr/nc  de  l'École  des  cfiaiies,  18G5,  t.  XXVI,  p.  165  et  suiv. 
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branle  de  l'enthousiasme.  Vous  êtes  plus  fort  à  vous  seul  que  les 
sept  rédacteurs  des  Fleurs  du  gai  savoir;  vous  avez  fait  de 
notre  vieille  littérature  une  chose  vôtre  ;  vous  la  tenez  dans  la 
main,  vous  la  voyez  d'un  coup  d'œil  et  vous  la  ravivez  d'un 
souffle.  C'est  plaisir  de  vous  lire  ;  on  ne  saurait  être  plus  clair, 
plus  évident  et  plus  exact.  Je  vous  suis  infiniment  reconnais- 
sant de  ce  que  vous  faites  pour  nous.  Car,  bien  que  votre  préoc- 
cupation soit  purement  scientifique,  en  restituant  à  notre  langue 
ses  titres  littéraires  vous  donnez  une  noblesse,  un  manteau  de 
respect  à  notre  renaissance  félibréenne.  » 

En  même  temps,  il  publiait  une  édition  d'un  roman  du 
XIII® siècle,  Flamenca^.  Le  choix  d'un  texte  aussi  attrayant  était, 
pour  un  débutant,  une  heureuse  inspiration  :  rien  ne  pouvait 
mieux  flatter  le  goût  du  public  curieux  des  choses  du  moyen 
âge  que  cette  gracieuse  histoire,  création  d'un  homme  d'esprit, 
qui  a  voulu  faire  une  œuvre  agréable  où  fût  représentée  dans 
ce  qu'elle  avait  de  plus  brillant  la  vie  des  cours  de  l'époque, 
véritable  «  roman  de  mœurs  contemporaines  ». 

Flamenca,  fille  du  comte  Gui  de  Nemours,  a  épousé  Archam- 
baud,  seigneur  de  Bourbon.  Dès  le  jour  de  ses  noces,  celui-ci 
conçoit  contre  sa  femme  une  jalousie  féroce,  tout  à  fait  injusti- 
fiée, et  prend  la  décision  de  la  tenir  enfermée  dans  une  tour, 
d'où  elle  ne  sortira  que  pour  se  rendre  aux  offices.  Ce  régime 
inhumain  durait  depuis  deux  ans  lorsqu'un  jeune  chevalier, 
Guillaume,  vaillant  à  la  guerre  comme  dans  les  tournois,  apprend 
l'infortune  de  la  dame.  Aussitôt,  il  prend  la  résolution  de  l'ai- 
mer et  de  s'en  faire  aimer.  Son  premier  soin  est  d'acquérir  une 
maison  dans  le  voisinage  du  château  et  de  faire  aménager  un 
passage  souterrain  entre  sa  chambre  et  les  bains  que  fréquen- 
tait Flamenca.  11  fallait  maintenant  trouver  un  moyen  de  la 
mettre  dans  le  secret.  ()r,  il  avait  remarqué  qu'à  l'église,  en 
offrant  la  paix,  le  clerc  chargé  de  la  cérémonie  s'approchait 
assez  près  d'elle  pour  lui  pouvoir  glisser  un  ou  deux  mots.  Son 
parti  fut  aussitôt  pris  :  il  se  fera  tonsurer  et  clioisir  pour  clerc 
par  le  curé  du  lieu  ;  on  enverra  à  Paris,  pour  étudier,  celui  qui 
occupe  la  place  souliaitée.  Le  premier  jour  de  son  entrée  en  fonc- 
tions, en  tendant  la  patène  à  Flamenca,  Guillaume  murmure  : 
«  Hélas!  »  Grand  émoi  de  la  dame,  qui,  le  dimanche  suivant,  se 
hasarde  à  lui  dire  :  «  Que  plans?  »  Huit  jours  après  le  faux 

1.  1"  édition,  1865;  2°  édition,  1901. 
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clerc  reprend  :  «  Je  meurs.  »  Huit  jours  après  on  lui  demande  : 
«  De  quoi?  »  Ce  qui,  une  semaine  passée,  amène  naturellement 
l'aveu  :  «  D'amour.  »  Et  la  conversation  se  continue  de  la  sorte 
trois  mois  durant  par  bribes,  à  chaque  solennité  religieuse  : 
«  Pour  qui?  —  Pour  vous.  —  Qu'y  puis-je?  — Guérir.  —  Com- 
ment? —  Par  engin.  —  Faites.  —  C'est  fait.  —Quoi?  —  Allez. 
__  Où?  —  Aux  bains.  —  Quand?  —  Bientôt.  —  Je  veux  bien.  >> 
Vous  devinez  la  conclusion.  Mais  cette  existence  d'insécurité 
amoureuse  ne  pouvait  pas  durer  indéfiniment.  Il  fallait  trouver 
mieux.  Flamenca  se  réconcilie  ouvertement  avec  son  noble  époux, 
tandis  que  Guillaume  reprend  la  vie  qui  convenait  à  un  homme 
de  son  rang  et  de  sa  valeur;  il  se  couvre  de  gloire  à  la  guerre. 
Son  nom  vient  aux  oreilles  du  seigneur  Archambaud  ;  celui-ci 
l'invite  à  sa  cour  et  donne  un  grand  tournoi  en  son  honneur. 
Ainsi  les  deux  amants  se  retrouvent.  La  fin  du  poème  est  per- 
due et  nous  ignorons  la  suite  de  l'aventure,  mais  nous  ne  gar- 
dons aucun  doute  sur  l'avenir  quand  nous  lisons  le  dialogue 
qu'ils  échangent  en  se  revoyant  :  «  Ma  bien-aimée,  mon  cœur 
que  fait-il?  —  Ami,  il  est  à  la  place  du  mien  et  pourvu  que  vous 
ne  chassiez  pas  le  mien  du  lieu  qu'il  occupe,  ne  craignez  pas 
que  jamais  je  cliasse  le  vôtre!  » 

Tel  est  ce  joh  conte,  connu  par  un  seul  manuscrit,  que  Meyer 
a  publié  en  (^ntier  pour  la  première  fois.  Il  tint  k  partager  l'hon- 
neur de  l'entreprise  avec  son  maître  Guessard  ;  dans  la  dédi- 
cace, écrite  en  provençal,  qu'il  inscrivit  en  tête  du  volume,  il 
le  remercie  «  de  lui  avoir  tel  fief  donné  qu'il  n'en  veut  pas  de 
meilleur,  la  connoissensa  del parlar  proensal  ». 

Ce  travail  lui  valut  en  1866  une  première  mention  à  notre 
concours  des  Antiquités  nationales  :  il  venait  d'être  adjoint, 
comme  auxiliaire,  à  la  publication  du  recueil  des  Historiens 
occidentaux  des  Croisades,  en  même  temps  qu'attaché  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  puis  aux 
Archives  de  l'Empire. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  fonda  avec  Gaston  Paris,  Morel  et 
Zotenberg  une  revue  dont  l'influence  a  été  grandement  bienfai- 
sante pour  l'érudition  française,  là  Revue  critique  d'histoire  et 
de  littérature.  En  ce  temps-là,  nous  pouvons  bien  le  recon- 
naître aujourd'hui,  avec  Meyer  et  ses  collaborateurs,  «  l'état  de 
la  critique  en  France  était  misérable.  L'érudition  étrangère 
était  presque  ignorée  et,  pour  les  livres  publiés  chez  nous,  les 
comptes-rendus  qui  paraissaient  dans  nos  revues  étaient,  en 
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général,  soit  de  banales  annonces,  soit  des  articles  de  complai- 
sance. Il  n'existait  aucun  organe  pour  une  critique  indépen- 
dante et  ennemie  de  toute  personnalité  ».  Gaston  Paris  et  ses 
amis  ne  s'y  résignaient  pas  ;  ils  voulurent  réagir  et  ils  réagirent 
aA^ec  toute  la  fougue  d'apôtres  jeunes  et  courageux.  Ceux  que 
leur  audace  déroutait  les  accusèrent  de  critiquer  avec  une 
sévérité  systématique  les  travaux  nationaux  et  de  prôner  ceux 
des  savants  étrangers,  de  rabaisser  notre  paj's  et  d'exalter  les 
méthodes  allemandes.  Mais  c'est  précisément  pour  relever  l'éru- 
dition française,  pour  la  rendre  digne  des  grands  noms  qui 
l'avaient  illustrée  aux  siècles  précédents,  des  Henri  Estienne, 
des  Montfaucon,  des  Du  Gange,  pour  renouer  l'illustre  tradition 
du  passé  qu'ils  se  lancèrent  dans  la  lutte.  La  guerre  désas- 
treuse de  1870  prouva  qu'ils  avaient  vu  juste.  «  Si,  dans  toutes 
les  branches  de  l'activité  nationale,  écrivaient-ils  en  1871,  on 
avait  fait  ce  que  nous  avons  tenté  dans  cette  humble  sphère, 
on  aurait  évité  les  désastres  qui  viennent  de  frapper  la  France.  » 
Achevons  la  pensée  aujourd'hui  que  nous  le  pouvons.  G'est 
parce  que  les  gens  de  leur  espèce  nous  ont  appris  à  nous  res- 
saisir, à  réagir  contre  l'apathie  morale  et  intellectuelle  qui  nous 
gagnait  il  y  a  cinquante  ans,  que  nous  avons  pu  mener  à  bien 
cette  fois  une  tâche  autrement  plus  dure  que  celle  où  nous 
avons  échoué  en  1870. 

Gette  passion  de  rénover  le  pays  dans  le  domaine  de  la  science 
et  par  la  science  dans  d'autres  domaines  a  toujours  dirigé 
Meyer,  comme  elle  dirigeait  Gaston  Paris.  C'est  dans  le  même 
esprit  qu'ils  fondaient  la  Romania  en  1872.  L'Allemagne  pos- 
sédait, pour  l'étude  de  ses  antiquités  littéraires,  un  recueil 
appelé  Germania;  ils  en  créèrent  un  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  Romania,  afin  de  faire  pour  les  nations  romanes  ce 
que  la  Germania  avait  fait  pour  les  nations  germaniques.  Voici 
ce  qu'on  lisait  dans  le  i)rospectus  qu'ils  avaient  rédigé  pour  la 
circonstance  : 

«  L'œuvre  que  nous  voulons  entreprendre,  si  elle  est  avant 
tout  scientifique,  est  en  même  temps  nationale,  et  nous  avons 
la  ferme  conviction  que  la  rupture  trop  brusque  et  trop  radicale 
de  la  France  avec  son  passé,  l'ignorance  de  nos  véritables  tra- 
ditions, l'indifférence  générale  de  notre  pays  pour  son  histoire 
intellectuelle  et  morale  doivent  être  comptées  parmi  les  causes 
qui  ont  amené  nos  désastres.  Ce  n'est  pas  que  nous  aj'ons  l'in- 
tention de  faire  une  œuvre  de  tendance;  nous  nous  maintien- 
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drons  avec  un  soin  rigoureux  dans  la  plus  pure  région  de  la 
science  impartiale;  mais  c'est  précisément  cette  habitude  d'im- 
partialité et  d'étude  méthodique  qu'il  faudrait  substituer  pour 
toujours  à  la  légèreté  superficielle,  aux  vaines  préventions  qui 
nous  ont  fait  tant  de  tort.  Pour  les  peuples  comme  pour  les 
individus,  le  premier  mot  de  la  sagesse,  la  première  condition 
de  toute  activité  raisonnée,  la  base  de  la  vraie  dignité  et  du 
développement  normal,  c'est  encore  le  vieil  axiome  :  Connais- 
toi  toi-même.  » 

Le  souci  du  relèvement  scientifique  de  notre  pays  inspirait 
pareillement  une  autre  création  qui  se  place  à  la  même  époque, 
celle  de  la  Société  des  Anciens  textes  français,  dont  Meyer  devint 
et  resta  durant  toute  sa  vie  l'actif  et  vaillant  secrétaire.  Les 
monuments  écrits  du  moyen  âge  français  étaient  en  ce  temps-là 
étudiés  surtout  à  l'étranger  ;  nous  semblions  presque  abandon- 
ner à  d'autres  le  soin  de  restaurer,  sous  nos  yeux,  nos  anti- 
quités nationales.  Il  fallait  reprendre  possession  de  notre  bien, 
rentrer  dans  notre  domaine  et  le  faire  fructifier.  «  La  Société 
des  Anciens  textes  français,  écrivait  Gaston  Paris ^  est  une 
œuvre  nationale  :  elle  a  pour  but  de  mieux  faire  connaître  la 
vieille  France;  elle  veut  que  l'Allemagne  ne  soit  plus  le  pays 
d'Europe  où  il  s'imprime  le  plus  de  monuments  de  notre  langue 
et  de  notre  littérature  d'autrefois  ;  elle  veut  faire  revivre  le 
simple  langage,  les  rêves  héroïques,  les  vieilles  mœurs  de  nos 
pères.  Elle  a  besoin  de  l'appui  de  tous  ceux  qui  comprennent 
l'importance  de  la  tradition,  de  tous  ceux  qui  savent  que  la 
piété  envers  les  aïeux  est  le  plus  fort  ciment  d'une  nation,  de 
tous  ceux  qui  sont  jaloux  du  rang  intellectuel  et  scientifique  de 
notre  pays  entre  les  autres  peuples,  de  tous  ceux  qui  aiment 
dans  tous  les  siècles  de  son  histoire  cette  France  douce  pour 
laquelle  on  savait  déjà  si  bien  mourir  à  Roncevaux  et  ce  bel 
français  que  Ghrestien  de  Troyes,  sous  Louis  le  Jeune,  avait  si 
bien  mis  en  œuvre  qu'on  croyait  alors  qu'il  n'avait  rien  laissé 
à  glaner  après  lui  et  qu'on  ne  pourrait  jamais  bien  écrire  qu'en 
l'imitant.  » 

Ainsi,  en  s'associant  à  cette  triple  création,  Meyer  entendait 
servir  utilement  et  la  science  et  le  pays. 

Il  ne  les  servait  pas  moins  bien  par  son  enseignement.  Le 
cours  libre  qu'il  professait  depuis  1865  à  l'École  des  chartes  se 

1.  Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  textes  français,  1877,  p.  55. 
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changea  en  1869  en  une  suppléance,  celle  de  son  maître  Gues- 
sard.  Sa  façon  de  faire  ne  ressemblait  en  rien  à  celle  du  titu- 
laire de  la  chaire;  à  un  cours  vif,  spirituel,  très  apte  à  captiver 
les  auditeurs,  il  substitua  une  méthode  plus  rigoureuse,  plus 
austère,  nourrie  de  logique,  de  précision,  de  critique.  Et  cette 
critique  il  tenait   à  l'inspirer  à  ses   élèves,  dussent-ils  l'ap- 
prendre à  leurs  dépens.  Tous  se  souviennent,  —  et  quelques- 
uns  n'ont  pas  hésité  à  le  rappeler,  —  de  l'âpreté  avec  laquelle 
leurs  erreurs  étaient  relevées  par  le  maître,  lorsqu'ils  étaient 
appelés  à  traduire  ou  à  commenter  devant  lui  quelque  texte. 
«  Si  l'un  d'eux,  a-t-on  écrit,  se  trompait  sur  le  sens  ou  l'éty- 
mologie  d'un  mot,  le  vieux  prêtre  de  la  science  vengeait  fanati- 
quement sa  déesse  outragée  ;  une  fureur  sacrée  jaillissait  aussi- 
tôt, sous  des  sourcils  formidables,  de  ses  yeux  aigus  et  fins  ;  il 
cherchait  dans  le  vocabulaire  français,  que  personne  au  monde 
ne  possédait  comme  lui,  les  mots  les  plus  cuisants  et  les  lançait 
sur  le  sacrilège  avec  l'arme  d'une  voix  naturellement  acide, 
dont  le  timbre  retentit  encore  à  l'oreille  de  tous  ceux  qui  ont 
travaillé  à  son  commandement ^  »  Que  cette  chaleur  d'action 
n'ait  pas  fait  souffrir  ceux  sur  qui  elle  s'exerçait,  qu'elle  n'ait 
pas  indisposé  contre  lui  des  jeunes  gens,  dont  il  est  souvent 
nécessaire  de  ménager  la  dignité  naissante  et  quelque  peu  cha- 
touilleuse, il  ne  servirait  à  rien  de  le  nier;  mais  ce  qu'il  faut  y 
voir,  pour  être  juste,  c'est  le  scrupule  professionnel  de  Paul 
Meyer.  Il  n'était  point  de  ceux  à  qui  il  sufiSt  de  venir  régulière- 
ment exposer  des  faits  ou  des  théories  devant  des  auditeurs 
passifs,  et  qui  se  soucient  peu  de  savoir  ce  que  devient  le  grain 
qu'ils  ont  semé;  il  avait  la  passion  de  son  œuvre,  il  entendait 
combattre  pour  vaincre  ;  et  comme  sa  nature  à  la  fois  timide  et 
nerveuse  répugnait  aux  nuances,  il  se  laissait  emporter.  De 
Meyer  professeur,  il  en  est  comme  de  Meyer  écrivain  ;  il  disait 
ce  qu'il  pensait  sans  s'arrêter  aux   conséquences  premières. 
Mais  cette  brusquerie  dans  l'enseignement,  qui  déroutait  d'abord 
ses  élèves,  ne  les  empêchait  pas,  à  la  réflexion,  de  l'apprécier  à 
sa  juste  valeur  ;  ils  lui  savaient  gré  non  seulement  de  sa  science, 
mais  de  sa  simplicité  d'exposition,  de  sa  clarté,  du  souci  qu'il 
prenait  de  modifier  chaque  année  les  matières  qu'il  traitait  pour 
les  tenir  au  courant  des  moindres  découvertes,  de  sa  droiture 

1.  La  France,  du  25  seplenibre  1917. 
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extrême,  et,  pour  ceux  qui  le  connaissaient  plus  intimement, 
de  sa  bonté  cachée. 

Les  années  qui  suivirent  la  guerre  de  1870  furent  marquées 
par  une  nouvelle  série  de  succès  scientitiques  ;  en  1872,  il  était 
nommé  secrétaire  de  l'École  des  chartes  et  obtenait  à  notre  con- 
cours des  Antiquités  nationales  la  première  médaille,  avec  son 
mémoire  sur  les  Derniers  troubadours  de  la  Provence;  un 
autre  mémoire  sur  les  Dialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen 
âge,  qui  ne  fut  jamais  publié,  lui  valut  en  1874  le  prix  ordi- 
naire du  budget . 

Deux  ans  après  (1876),  il  était  appelé  à  remplacer  Edgar 
Quinet  au  Collège  de  France  et  exposait,  le  27  avril,  dans  une 
leçon  d'ouverture  aussi  brillante  de  forme  qu'attachante  par  le 
fond,  ce  que  les  troubadours  ont  fait  pour  créer  la  poésie  des 
peuples  romans  : 

«  Ouvrir  la  voie  à  la  pensée,  lui  fournir  une  forme  au  moins  tem- 
poraire, c'est  tout  le  service  que  les  Provençaux  pouvaient  rendre 
à  leurs  contemporains  et  on  n'en  saurait  imaginer  un  plus  grand. 

«  Pendant  plusieurs  siècles  (depuis  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident jusqu'à  l'avènement  des  littératures  romanes)  le  cœur 
de  l'homme  a  pu  contenir  des  trésors  de  poésie  sans  qu'aucune 
parcelle  s'en  échappât.  Mais  les  premiers  chants  qui  reten- 
tirent en  Aquitaine  et  en  Limousin  réveillèrent  la  pensée  engour- 
die; bientôt,  un  vaste  concert  se  forma  par  tout  le  monde  latin 
et  depuis  lors  les  chants  n'ont  plus  cessé.  » 

En  1879,  Paul  Meyer,  qui  venait  d'être  titularisé  dans  sa 
chaire  de  l'École  des  chartes,  obtenait  le  grand  prix  Gobert 
pour  sa  Chanson  de  la  Croisade  des  Albigeois;  enfin,  en  1883, 
l'Académie  lui  décernait  le  plus  haut  témoignage  dont  elle  dis- 
posât alors,  le  prix  biennal  de  20,000  francs.  J'ose  à  peine  vous 
rappeler  que  cette  distinction  lui  valut,  de  la  part  d'un  polé- 
miste aussi  brillant  qu'inexact,  d'être  appelé  Mayer  et  rangé 
au  nombre  des  Israélites,  comme  à  notre  Académie  d'être  accu- 
sée d'avoir  accordé  sous  la  pression  de  Renan  à  un  fils  d'Alle- 
mand la  grande  récompense  «  qui  aurait  fait  la  joie  de  tant  de 
travailleurs  français  honnêtes,  modestes  et  pauvres  ».  Vous 
savez  que  notre  confrère  répondit  à  ces  fantaisies  en  quelques 
mots  pleins  de  calme  et  de  dignité  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes. 

Rien  n'était  mieux  justifié  que  le  choix  de  notre  Académie. 
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L'œuvre  de  Paul  Meyer  à  cette  époque  était  déjà  considérable  ; 
non  seulement  il  avait,  au  cours  de  ses  missions  et  de  ses 
voyages,  découvert  de  précieux  manuscrits;  non  seulement  il 
avait  rempli  les  revues  de  ses  articles  critiques  et  de  ses  trou- 
vailles; mais  aussi  il  avait  publié,  depuis  Flamenca,  plusieurs 
ouvrages  importants  :  un  roman  d'aventure,  Brun  de  la  Mon- 
taigne, écrit  en  dialecte  picard  ou  wallon  (1875),  la  Chanson 
de  la  Croisade  contre  les  Albigeois,  composée  en  un  jargon 
qui  est  un  mélange  de  provençal  et  de  français  (1875),  une  chan- 
son de  geste  provençale,  Daurel  et  Béton,  imitation  faite  dans 
le  Midi  de  nos  chansons  de  geste  du  Nord,  enfin  une  autre  chanson 
de  geste,  Raoul  de  Cambrai,  dont  l'auteur  est  picard  et  qui 
nous  offre  l'écho  le  plus  fidèle  et  le  plus  vivant  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous  de  ce  qu'a  dû  être  l'époque  féodale  au  x^  siècle. 

Dans  toutes  ces  œuvres,  la  façon  de  procéder  de  Meyer  est  la 
même,  celle  qui  convenait  à  un  savant  comme  lui,  averti,  pers- 
picace, qui  n'entend  laisser  dans  l'ombre  rien  de  ce  qui  touche 
à  son  sujet,  aussi  habile  philologue  que  curieux  historien,  aussi 
fin  littérateur  que  grammairien  expérimenté.  Chacun  de  ces 
livres  comprend  toujours  deux  parties  :  le  texte  du  manuscrit, 
d'abord,  transcrit  suivant  les  règles  de  la  critique  la  plus  atten- 
tive, traduit,  enrichi  d'un  glossaire,  de  commentaires,  de 
remarques  de  toute  nature;  et  puis,  en  tête,  une  introduction, 
parfois  presque  aussi  longue  que  le  texte  lui-même.  C'est  là 
qu'il  expose  ses  vues  sur  le  sujet,  qu'il  replace  les  personnages 
dans  leur  milieu  historique,  qu'il  démêle  le  fond  ancien  des 
additions  postérieures  survenues  au  cours  des  temps,  qu'il 
assigne  au  roman  ou  à  la  chanson  son  hnportance  vraie  et  sa 
place  dans  l'ensemble  de  la  littérature  du  moyen  âge. 

Feuilletez  l'introduction  de  la  Chanson  de  la  Croisade, 
vous  y  verrez,  —  ce  qui  est  une  des  plus  ingénieuses  décou- 
vertes de  Meyer,  —  comment  le  poème  qui  nous  est  parvenu, 
demeuré  énigmatique  et  contradictoire  jusqu'ici,  représente  non 
une  œuvre  unique,  mais  la  réunion  de  deux  poèmes  incomplets, 
mis  bout  à  bout,  et  dus  à  deux  auteurs  opposés  de  tendances, 
l'un  nommé  Guillaume  de  Tudèle,  l'autre  anonyme  ;  vous  y 
trouverez  aussi  une  étude  sur  la  valeur  historique  de  l'ouvrage, 
qui  est  sur  plusieurs  points  une  source  unique  et  qui,  pour  la 
plupart  des  faits  de  la  Croisade,  nous  offre  un  témoignage  hon- 
nête et  toujours  digne  de  considération. 

1919  16 
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De  même  l'introduction  de  Raoul  de  Cambrai  fournit  à 
Meyer  l'occasion  de  s'étendre  sur  la  naissance  et  la  transfor- 
mation de  l'épopée  féodale.  Il  nous  montre  qu'après  s'être  déga- 
gée spontanément  au  ix"  et  au  x*"  siècle  «  dans  l'immense  et 
tumultueux  chaos  où  s'est  constitué  le  vrai  moyen  âge  »,  eUe  fut 
de  bonne  heure  exploitée  par  les  jongleurs  et  que  ceux-ci,  «  pour 
conserver  en  bon  état  de  service  les  chansons  qu'ils  colpor- 
taient et  qui  étaient  leur  gagne-pain,  les  altérèrent  de  miUe 
façons;  de  sorte  que  ce  qui  nous  est  parvenu  n'est,  la  plupart 
du  temps,  que  la  dernière  remise  à  neuf  du  thème  primitif. 
Ainsi,  dans  chacun  des  ouvrages  de  Paul  Meyer,  le  souci  minu- 
tieux du  détail  technique  ne  se  sépare  pas  de  celui  des  théories 
générales,  la  syntlièse  voisine  avec  l'étude  des  faits  particuliers; 
les  profanes  en  philologie  romane  trouvent  leur  compte  tout 
comme  les  initiés. 

«  Les  Allemands  auront  beau  faire,  lui  écrivait  Mistral  quand 
parut  la  Chanson  de  la  Croisade,  vous  êtes  le  grand  maître 
incontesté  et  incontestable  de  la  philologie  et  de  la  science  pro- 
vençales; et  si  le  Félibrige  n'est  pas  emporté  par  les  dernières 
vagues  de  ce  siècle,  il  a  le  devoir  de  vous  élever  un  monument 
sur  le  château  de  Beaucaire.  » 

Il  n'est  pas  dans  les  moyens  de  tous,  particulièrement  dans 
ceux  de  l'Académie,  de  rendre  aux  savants  des  honneurs  aussi 
dispendieux  ;  elle  doit  se  contenter  d'hommages  plus  écono- 
miques. Elle  n'y  manqua  pas  dans  la  circonstance. 

Quatre  mois  après  avoir  obtenu  le  grand  prix  biennal,  Paul 
Meyer  était  élu  dans  notre  Compagnie  à  sa  première  candida- 
ture et  au  premier  tour  de  scrutin.  Gaston  Paris  avait  présenté 
chaleureusement  ses  titres  ;  l'estime  de  ses  confrères  avait  fait 
le  reste;  il  était  appelé  à  remplacer  Laboulaye. 

Dès  lors  et  plus  que  jamais  sa  vie  se  partagea  entre  son  ensei- 
gnement et  ses  travaux.  Il  collabora  avec  ardeur  aux  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  et  à  YHisloire  littéraire  de  la 
France.  Au  premier  de  ces  recueils,  de  1891  à  1908,  il  ne 
donna  pas  moins  de  quatorze  notices,  presque  une  par  année; 
dans  le  second,  il  écrivit  une  biographie  d'Hauréau  et  de  Gas- 
ton Paris,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'articles,  notamment 
sur  les  troubadours  de  la  fin  du  xin*^  et  du  début  du  xiv*"  siècle. 

En  même  temps,  il  continuait  la  série  de  ses  grandes  publi- 
cations de  manuscrits.  En  1884,  paraissait  l'édition  d'une  chan- 
son de  geste,  Girart  de  Roussillon,  poème  du  xii'=  siècle,  qui 
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raconte  les  exploits,  les  trahisons,  les  malheurs  d'un  comte 
Girart,  personnage  historique  peu  à  peu  déformé  parla  légende. 
Cette  fois  encore  Meyer  s'est  livré,  à  propos  de  son  héros,  à 
une  de  ces  analyses  où  il  excellait.  Le  comte  Girard  vivait, 
on  le  sait,  au  xi" siècle;  il  était  administrateur  de  la  Provence. 
Sa  vie  et  ses  hauts  faits  durent  servir  de  thème  à  une  ancienne 
chanson  de  geste  aujourd'hui  perdue  ;  un  poème  renouvelé 
d'après  cette  source  nous  est,  au  contraire,  parvenu,  œuvre  de 
quelque  clerc,  qui  broda  à  son  tour  sur  la  matière  féconde  que 
la  chanson  primitive  lui  offrait.  La  figure  vraie  du  comte  a  cer- 
tainement souffert  de  ces  transformations  poétiques  ;  mais  l'in- 
térêt documentaire  de  l'œuvre  est  ailleurs  :  on  y  peut  puiser  des 
renseignements  très  curieux  sur  l'état  des  personnes  au  xii''  siècle 
et  sur  les  mœurs  de  la  société  du  temps. 

Tel  était  aussi  l'avis  de  Mistral,  à  qui  le  livre  est  dédié,  et 
voici  ce  qu'il  écrivait  à  Paul  Meyer,  de  Maillane,  le  2  mars 
1884  : 

«  Mon  cher  ami, 

«  J'ai  lu  et  dégusté  page  à  page  votre  traduction  de  Girart 
de  Roussillon  et  le  travail  immense  qui  l'accompagne.  C'est 
bien  l'œuvre  de  toute  une  vie  et  l'oeuvre  d'une  conscience  âpre- 
ment  attachée  à  la  découverte  d'un  monde  disparu.  Vous  éluci- 
dez tout  avec  une  sagacité  merveilleuse  et  vous  révélez  la  vie 
et  l'éclat  d'une  des  époques  les  plus  obscures  de  l'histoire.  Le 
poète  lui-même  est  un  des  plus  grands,  des  plus  nationaux  de 
notre  moyen  âge.  Quelle  héroïque  barbarie!  Quel  cycle  de  ter! 
Quelles  batailles  formidables!  Quels  preux  tout  d'une  pièce! 
Comme  on  les  voit  terribles,  raides,  inexorables  et  naïfs  dans 
leurs  armures  éclatantes!  Et  puis  })arfois,  dans  ces  ténèbres 
sanglantes,  une  échappée  d'émotion  humaine,  un  épisode  sim})le 
et  touchant.  Les  poètes  modernes  se  battent  parfois  les  flancs 
pour  reconstituer  une  scène  de  ce  passé  noir  ;  mais  le  voilà  tout 
vif  et  tout  brandi,  ce  passé  incroyable!  Aucune  histoire  n'en 
apprend  autant  que  les  tirades  nerveuses  de  ce  poème  austère. 
Vous  avez  bien  mérité  de  l'histoire  et  de  la  poésie,  autant  que 
de  la  science  linguistique. 

«  Je  vous  suis  très  reconnaissant  pour  la  dédicace.  Mon  nom 
est  inscrit  là  sur  une  pyramide  d'airain.  Mille  fois  merci.  » 

C'est  également  d'un  personnage  historique  qu'il  est  question 
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dans  Y  Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal,  comte  de  Stri- 
guil  et  de  Pernbroke,  publiée  par  Meyer  en  1901.  Le  manu- 
scrit qui  nous  l'a  conservée  était  connu  depuis  longtemps  de 
notre  confrère  :  il  l'avait  tenu  entre  les  mains  pendant  quelques 
instants  lors  de  la  vente  Savile,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  sans 
qu'il  lui  lut  possible  pourtant  d'en  reconnaître  exactement  le 
sujet.  Le  titre  qu'on  lui  avait  attribué  au  catalogue,  Norman- 
french  Chronicle  on  English  A/f'airs,  n'était  guère  fait  pour 
éclairer  l'opinion;  mais  la  curiosité  éveillée  de  Meyer  n'aban- 
donna pas  la  partie.  Acquis  par  Sir  Thomas  Phillipps  pour  sa 
bibliothèque  de  Clieltenham,  le  manuscrit  demeura  invisible 
tant  que  vécut  le  propriétaire;  toutes  les  démarches  tentées 
pour  en  avoir  communication  restèrent  sans  réponse.  Après  la 
mort  de  l'heureux  possesseur,  ses  héritiers  ignoraient  jusqu'à 
l'existence  du  précieux  monument  ;  ils  ne  parvinrent  à  le  décou- 
vrir que  sur  les  indications  de  notre  confrère,  à  qui  ils  consen- 
tirent, en  récompense,  à  le  communiquer.  Il  vit  alors  quel  inté- 
rêt s'attachait  à  ce  poème  de  près  de  20,000  vers.  Guillaume 
le  Maréchal  joua,  en  effet,  un  rôle  important  au  début  du 
xiii""  siècle  :  ami  particulier  de  Henri  Court-Mantel,  défenseur 
de  Henri  II  contre  Richard  de  Poitou  et  contre  le  roi  de 
France,  ayant  joui  d'une  liaute  influence  sous  Richard  Cœur- 
de-Lion  et  sous  Jean  Sans-Terre,  porté  par  le  consentement  des 
barons  anglais  à  la  garde  du  jeune  Henri  III  et  à  la  régence  du 
royaume,  chef  de  la  résistance  contre  le  fils  de  Philippe- Auguste 
et  pacificateur  de  l'Angleterre,  on  comprend  quel  précieux 
appoint  apporte  à  la  connaissance  des  relations  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  si  mal  connues  par  ailleurs  à  cette  époque,  une 
source  historique  aussi  pleine  de  faits. 

L'œuvre  est  également  d'une  grande  valeur  littéraire  :  elle 
appartient  à  un  genre  dont  on  possède  fort  peu  de  spécimens 
au  moyen  âge,  celui  des  biographies  historiques.  Paul  Meyer 
leur  attribue  une  origine  assez  ancienne.  «  Il  dut  arriver  fré- 
quenmient,  pense-t-il,  que  les  héritiers  d'un  homme  qui  avait 
illustré  leur  famille  aient  pris  soin  de  conserver  sa  mémoire 
en  faisant  écrire  sa  vie  par  un  clerc  ou  un  de  ces  jongleurs  qui 
fréquentaient  les  cours  des  seigneurs  et  vivaient  de  ses  libéra- 
lités. Ces  récits  biographiques  ont  dû  à  l'origine,  lorsqu'on  ne 
les  écrivait  pas  en  latin,  prendre  la  forme  de  chanson  de  geste. 
Plus  tard,  lorsque  les  romans  d'aventure  eurent  mis  à  la  mode 
les  vers  octosyllabiques  à  rimes  accouplées,  les  récits  de  ce 
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genre  furent  rédigés  dans  la  forme  des  poèmes  de  Chrétien  de 
Troyes  ou  de  Gautier  d'Arras.  Et  enfin,  lorsqu'on  trouva  que 
les  ornements  de  la  poésie  convenaient  mal  à  l'exposé  de  faits 
réels,  on  se  mit  à  rédiger  en  prose  ces  sortes  d'ouvrages.  » 

Constatation  d'une  haute  portée  littéraire.  Du  jour  où  l'on 
n'eut  plus  besoin,  pour  écrire  les  événements,  d'être  clerc  ou 
poète,  où  des  hommes  à  peine  instruits  purent  fixer  par  écrit 
leurs  souvenirs  ou  les  dicter  à  des  contemporains,  la  prose  his- 
torique, l'historiographie  française  étaient  nées. 

Paul  Meyer  a  abordé  également  une  question  littéraire  très 
intéressante  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  intitula  :  Alexandre  le 
Grand  dans  la  littérature  française.  Gaston  Paris  avait  com- 
posé au  début  de  sa  carrière  une  Histoire  poétique  de  Charle- 
magne,  où  il  avait  suivi  dans  toutes  les  littératures  de  l'Europe, 
à  travers  les  récits  en  vers  et  en  prose  que  le  souvenir  de  l'em- 
pereur avait  fait  éclore,  les  transformations  de  cette  grande 
figure  à  la  fois  historique  et  légendaire.  Meyer  s'attaqua,  de 
son  côté,  à  un  autre  favori  de  l'imagination  populaire  au  moyen 
âge,  Alexandre  le  Grand. 

Il  était  tout  naturel  qu'un  nom  aussi  célèbre,  un  général 
aussi  fameux,  dont  les  historiens  anciens  avaient  tant  parlé, 
ait  joui  jusqu'à  la  fin  de  l'antiquité  d'une  juste  réputation  et  que 
son  souvenir  ait  survécu  à  la  chute  du  monde  gréco-romain  ; 
mais,  à  la  réflexion,  il  peut  paraître  quelque  peu  étonnant  qu'il 
ait  intéressé  une  société  ignorante  du  passé  et  singulièrement 
éloignée,  par  les  mœurs  bien  plus  encore  que  par  le  temps,  des 
contemporains  d'Alexandre  le  Grand.  Aussi  bien,  n'est-ce  pas 
l'Alexandre  classique,  le  conquérant  prodigieux,  rénovateur  du 
monde,  que  connaissent  les  gens  du  xif  ou  du  xiii®  siècle,  mais 
un  Alexandre  bien  défiguré.  Il  s'était  créé  à  Alexandrie  une 
légende  qui  faisait  du  héros  non  plus  le  fils  du  roi  Philippe  de 
Macédoine,  mais  celui  d'un  roi  d'Egypte,  versé  dans  la  con- 
naissance des  pratiques  magiques.  L'histoire  fut  adoptée  et  goû- 
tée à  Constantinople  et  ailleurs  à  cause  des  récits  merveilleux 
qu'elle  contenait,  des  épisodes  de  toute  sorte  qui  nourrissaient 
la  curiosité  des  lecteurs.  C'est  sous  cette  forme  qu'elle  fut  con- 
tée en  grec  par  différents  auteurs,  en  particulier  par  un  inconnu 
désigné  communément  sous  le  nom  de  Pseudo-CaUisthène. 
D'Orient,  elle  passa  en  Occident  par  des  versions  latines  ;  la 
principale  est  celle  de  Julius  Valerius.  Ainsi  se  répandit -elle 
dans  le  monde  des  clercs. 
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Alors  les  romanciers  s'en  emparèrent  et  entreprirent  de  la 
mettre  à  la  portée  de  la  classe  nombreuse  qui  n'entendait  pas  le 
latin.  Au  milieu  du  xii^  siècle,  un  poète  roman,  Albêric  de 
Besançon  [?] ,  dans  une  œuvre  dont  nous  ne  possédons  que  les  cent 
cinq  premiers  vers,  l'introduisit  dans  la  littérature,  événement 
important,  fait  remarquer  Meyer,  car  c'est  le  premier  poème 
roman  dont  le  sujet  ait  été  emprunté  à  l'antiquité  iiaïenne  et  qui 
ouvre  une  série  considérable,  où  viendront  prendre  place,  adap- 
tés plus  ou  moins  habilement  aux  goûts  et  aux  idées  du  moyen 
âge,  une  longue  suite  de  récits  sur  la  guerre  de  Troie,  sur  celle 
de  Thèbes,  sur  Énée,  sur  maints  personnages  de  la  mythologie 
antique.  Afin  de  rendre  le  sujet  intéressant  pour  les  illettrés 
auxquels  s'adressaient  les  chansons  de  geste,  Albéric  avait 
modifié  profondément  le  caractère  du  héros.  Alexandre  n'était 
plus  chez  lui  le  fils  d'un  enchanteur;  il  était  redevenu  fils  de 
roi;  en  même  temps,  le  poète  l'avait  dépouillé  de  tout  caractère 
exotique  et  l'avait  présenté  comme  le  type  idéal  du  roi  cheva- 
lier du  moyen  âge.  C'est  aussi  le  parti  qu'adopta  un  poème  en 
vers  décasyllabiques,  que  Meyer  a  été  le  premier  à  publier  :  il 
a  montré  que  c'est  un  libre  remaniement  de  l'œuvre  d' Albéric. 

Ce  poème  fut  refait  et  continué  par  un  roman  en  alexandrins 
dont  les  auteurs  sont  connus  :  Lambert  le  Fort  et  Alexandre  de 
Paris;  notre  confrère  a  pu  y  reconnaître  encore  d'autres  mains. 
Là  encore,  nous  avons  une  adaptation  des  thèmes  précédem- 
ment traités,  mais  une  adaptation  singulièrement  amplifiée  : 
accumulation  d'histoires  merveilleuses  empruntées  aux  textes 
latins  dérivés  du  Pseudo-Callistliène,  qui  visent  avant  tout  à 
piquer  la  curiosité,  à  tenir  perpétuellement  l'esprit  en  éveil. 

Le  roman  en  alexandrins  clôt  ré})opée  d'Alexandre.  Le 
Roman  de  toute  chevalerie  d'Eustache  de  Kent,  également 
inédit  avant  le  livre  de  Meyer,  et  les  romans  en  prose  qui 
forment  la  suite  du  roman  en  alexandrins  ne  nous  offrent  que 
des  remaniements  serviles  des  })oèmes  antérieurs  ou  des  récits 
latins. 

L'étude  détaillée  de  toutes  ces  œuvres  que  Meyer  a  successi- 
vement passées  en  revue,  éditées,  commentées,  et  leur  compa- 
raison l'ont  amené  à  une  conclusion  dont  je  me  reprocherais  de 
ne  pas  vous  signaler  la  finesse  :  «  L'originalité  de  ce  qu'on 
])eut  appeler  l'épopée  d'Alexandre  au  moyen  âge  ne  doit  pas 
être  cherchée  dans  ces  merveilleuses  aventures  à  travers  les- 
quelles se  déroule  l'histoire.  Elle  est  tout  entière  dans  la  trans- 
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formation  qu'a  subie  le  héros  et  qui,  d'un  roi  grec,  a  fait  un  roi 
féodal.  C'est  à  cette  transformation  que  le  vainqueur  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  a  dû  de  revivre,  pendant  les  siècles  du  moyen 
âge,  dans  la  mémoire  des  hommes.  C'est  la  condition  malheu- 
reuse et  inévitable  de  la  célébrité  d'être  incompatible  avec  la 
vérité.  Les  héros  ne  peuvent  occuper  l'imagination  des  peuples 
qu'à  la  condition  de  changer  perpétuellement  d'aspect.  » 

Les  titres  éminents  de  Paul  Mej'er  lui  assuraient  une  telle 
autorité  dans  le  monde  des  médiévistes  que  l'honneur  et  la 
charge  de  diriger  l'Ecole  des  chartes  lui  revenaient  de  droit.  Il 
fut  appelé  à  la  fonction  en  1882,  à  la  mort  de  Quicherat.  Pour 
pouvoir  se  consacrer  pleinement  aux  nouveaux  devoirs  qui  lui 
incombaient,  il  n'hésita  pas  presque  aussitôt  à  abandonner  sa 
chaire  du  Collège  de  France.  Il  se  fit  d'abord  suppléer  par  notre 
confrère  Morel-Fatio,  son  élève  et  son  ami;  en  1906,  il  se  reti- 
rait tout  à  fait,  assuré  de  trouver  dans  son  suppléant  un  suc- 
cesseur capable  de  maintenir  l'enseignement  à  la  hauteur  du 
grand  établissement  scientifique  qu'il  quittait.  Ce  qu'il  fut 
comme  directeur,  comment  il  comprit  ses  obligations  et  son 
rôle,  je  serais  fort  embarrassé  de  le  dire,  n'ayant  pas  l'honneur 
d'appartenir  à  l'Ecole  des  chartes,  ni  par  mon  éducation,  ni  par 
mes  études  ;  mais  il  m'a  suffi  d'interroger  ceux  qui  l'ont  vu  à 
l'œuvre  pour  savoir  qu'il  s'y  donna  en  entier.  Tous  sont  d'ac- 
cord avec  celui  qu'il  a  désigné  comme  son  successeur  pour 
reconnaître  qu'il  ne  vécut  plus  dès  lors  qu'en  vue  de  sa  charge, 
«  partageant  son  temps  entre  son  cours,  dont  il  multiplia  les 
leçons,  et  la  direction  des  études,  sans  négliger  les  plus  petits 
détails  de  l'organisation  matérielle,  et  sacrifiant  ses  propres  tra- 
vaux aux  intérêts  de  l'Ecole  et  à  ceux  de  ses  élèves  ». 

Le  dernier  ouvrage  de  Paul  Meyer  est  celui  qui  est  intitulé  : 
Documents  linguistiques  du  Midi  de  la  France.  Il  était 
encore  élève  de  l'Ecole  des  chartes  qu'il  copiait  déjà  toutes  les 
chartes  provençales  auxquelles  il  lui  était  donné  d'avoir  accès. 
Il  continua  durant  sa  vie  entière,  sans  interruption,  dans  la 
pensée  de  publier  un  jour,  pour  chacun  des  départements  de  la 
France  méridionale,  un  choix  de  documents  en  langue  vulgaire 
pouvant  servir  à  déterminer  les  caractères  locaux  du  roman  de 
la  région  provençale.  L'ouvrage  devait  comporter  au  moins  huit 
volumes.  Le  premier  parut  en  1909;  c'est  le  seul  qui  ait  vu 
le  jour. 

En  tête  de  la  préface,  Meyer  écrivait  :  «  Je  publie  aujour- 
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d'hui  le  premier  tome  d'une  série  de  volumes  dont  je  suis  assuré 
de  ne  pas  voir  la  fin  »,  et  plus  loin  :  «  Je  m'estimerai  heureux 
s'il  m'est  donné  d'en  publier  deux  ou  trois.  »  Était-ce  un  pres- 
sentiment? Commençait-il  déjà  à  sentir  les  germes  du  mal  qui 
devait  l'emporter  quelques  années  plus  tard?  On  pourrait  le 
croire.  De  leur  côté,  ses  amis  n'étaient  pas  sans  s'apercevoir 
que  le  travail  assidu  auquel  il  consacrait  ses  jours,  une  partie 
de  ses  nuits,  ses  vacances  même,  dépassait  maintenant  les 
limites  de  ses  forces;  la  vaillante  compagne  qu'il  s'était  donnée 
dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  et  qui  l'a  soutenu  d'un  dévoue- 
ment inlassable  jusqu'à  la  fin,  ne  pouvait  plus  guère  se  faire 
d'illusion  sur  la  gravité  de  la  situation. 

Bientôt,  chez  notre  confrère,  le  pressentiment  fit  place  à  la 
certitude;  il  comprit  que  sa  puissance  intellectuelle  trahissait 
sa  volonté,  toujours  vivace.  Vinrent  la  guerre,  les  premières 
batailles,  la  ruée  des  Allemands  sur  Paris,  la  lutte  stabilisée 
dans  les  tranchées  avec  les  alternatives  de  craintes  et  d'espoirs  ; 
il  n'était  plus  de  taille  à  réagir  contre  tant  d'émotions.  «  Je  ne 
suis  pas  non  plus  en  bonne  situation,  écrivait-il  à  la  fin  de  1914 
à  notre  confrère  Pio  Rajna.  Ma  tête  est  faible  (maladie  des 
artères):  je  parle  mal,  j'oublie  mes  mots,  même  l'orthographe. 
Ma  femme  a  été  soigner  les  blessés  allemands  où  aucun  médecin 
ni  infirmière  ne  savait  l'allemand.  Moi,  je  n'ai  rien  fait  de  bon; 
j'ai  lu  inutilement  des  journaux  et  les  cartes.  Ici,  je  fais  encore 
mes  cours,  mais  mal.  Adieu,  cher  ami.  Votre  pauvre  ami,  Paul 
Meyer.  —  J'écris  très  mal.  Excusez-moi.  » 

Songez,  Messieurs,  que  cette  lettre  d'une  si  navrante  simpli- 
cité est  de  1914  et  que  Paul  Meyer  n'est  mort  que  le  7  sep- 
tembre 1917;  et  mesurez  ce  que  durent  être  ses  soufirances 
morales  pendant  les  trois  années  qui  séparent  ces  deux  dates. 
Tant  de  science,  de  dévouement  à  la  vérité,  de  franchise  cou- 
rageuse dans  la  parole  et  dans  l'action  méritaient  une  fin  moins 
cruelle. 
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Godefroid  Kurth.  Études  franques.  Paris,  Honoré  Champion, 
et  Bruxelles,  Albert  Dewit,  1919.  2  vol.  in-8°;  t.  I,  ii-357  pages; 
t.  II,  349  pages. 

Les  Études  franques  de  Godefroid  Kurth  sont  comme  le  testament 
scientifique  de  l'éminent  professeur,  mort  le  3  janvier  1916;  il  avait 
lui-même  dirigé  l'impression  du  premier  volume  et  de  la  majeure  par- 
tie du  second.  Les  malheurs  de  sa  patrie  ont  fait  de  ses  Études  une 
œuvre  posthume.  Kurth,  comme  tant  d'autres,  hélas!  fut  une  victime 
indirecte  de  la  guerre  déchaînée  par  l'Allemagne;  mais,  avant  de 
mourir,  il  avait  tenu  à  venger,  en  historien,  la  Belgique  du  crime 
dont  elle  était  la  pitoyable  victime,  en  écrivant  le  Guet-apens  prus- 
sien en  Belgique,  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  H,  Champion. 

Les  Études  franques  sont  une  mise  au  point  des  résultats  obtenus 
par  le  savant  belge  dans  ses  recherches  sur  la  période  mérovingienne 
et  plus  particulièrement  sur  le  VF  siècle  de  notre  ère.  Elles  étaient 
destinées  à  fournir  une  base  solide  au  grand  travail  qu'il  préparait  sur 
la  civilisation  au  vi<=  siècle  en  Gaule  et  dont  quelques-uns  des  trente 
chapitres  qu'il  méditait  d'écrire  étaient  déjà  rédigés  et  pourront  être 
livrés  au  public.  Elles  comprennent  dix-huit  mémoires,  dont  six  seu- 
lement étaient  inédits;  les  autres,  parus  dans  divers  recueils,  ont  été 
remaniés  ou  simplement  corrigés. 

Sept  de  ces  Etudes  traitent  d'une  question  qui  n'a  pas  cessé  de 
préoccuper  l'auteur  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  la  question  des 
nationalités  dans  la  société  mérovingienne  au  siècle  de  Grégoire  de 
Tours.  Ce  sont  les  n"»  III,  Francia  et  Francus;  VI,  De  la  nationa- 
lité des  comtes  francs  au  VI^  siècle;  VII,  les  Ducs  et  comtes 
d'Auvergne  au  V/«  siècle;  VIII,  les  Comtes  et  les  ducs  de  Tours 
au  y/e  siècle;  IX,  les  Nationalités  en  Auvergne  au  VI" siècle;  X, 
les  Nationalités  en  Touraine  au  V/^  siècle;  XIII,  les  Sénateurs 
en  Gaule  au  VI^  siècle. 

Huit  autres  concernent  l'histoire  littéraire  et  la  critique  des  sources 
historiques,  dont  trois  sont  consacrées  à  Grégoire  de  Tours.  Ce  sont 
les  n°s  I,  Grégoire  de  Tours  et  les  études  classiques  au  VI"  siècle  ; 
XIV,  De  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours;  XV,  les  Sources  de 
l'histoire  de  Clovis  dans  Grégoire  de  Tours;  puis  II,  Étude  cri- 
tique sur  le  «  Liber  historiae  Francorum  »;  XII,  Étude  critique 
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surlavie  de  sainte  Geneviève ;XYU,  les  Traditions  du  VI^ siècle 
sur  Vapostolicité  de  saint  Denis  de  Paris;  enfin  IV,  le  pseudo- 
Aravatius,  et  XVIII,  la  «  Vita  sayicti  Lamberti  »  et  M.  Krusch. 

Les  trois  autres  Études  sont  des  traités  sur  des  questions  historiques 
diverses  :  V,  le  Concile  de  Mâcon  et  Vâme  des  femmes;  XI,  la 
Reine  Drunehaut,  et  XVI,  le  BajMme  de  Clovis. 

Le  premier  groupe  évolue  autour  de  cette  idée  que  l'élément  germa- 
nique, sauf  dans  les  régions  du  nord  et  de  l'est,  n'entra  que  pour  une  part 
infinitésimale  dans  la  formation  de  la  population  de  la  Gaule  au 
VF  siècle,  et  qu'il  n'a  point  eu  dans  la  société  et  dans  l'État  une  supério- 
rité quelconque  sur  l'élément  gallo-romain.  Le  nom  de  «  Francia  », 
réservé  primitivement  aux  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
inférieur,  eut  dans  la  suite  trois  sens  principaux  :  il  passa  d'abord 
aux  régions  de  la  rive  gauche  du  fleuve  qui  formèrent  le  premier 
royaume  franc,  le  royaume  de  Clodion;  puis  il  s'étendit  à  tout  le  pays 
gallo-romain  jusqu'à  la  Loire;  ce  fut  le  premier  royaume  de  Clovis, 
selon  l'expression  de  Kurth  ;  enfin  il  fut  porté  jusqu'aux  Pyrénées 
quand  Clovis  eut  conquis  les  pays  d'outre-Loire  sur  les  Wisigoths  : 
la  «  Francia  »  fut  alors  le  second  royaume  de  Clovis.  Dans  le 
royaume  de  Clodion,  le  nom  de  «  Francus  »  s'appliquait  au  sujet  du 
roi  mérovingien  par  opposition  au  Gallo-Romain  des  contrées  limi- 
trophes :  c'est  le  sens  étroit  du  mot.  Dans  le  premier  royaume  de 
Clovis,  il  désigne  tantôt  les  Francs  d'Austrasie  opposés  aux  Neus- 
triens,  tantôt  les  habitants  de  la  Neustrie  opposés  aux  Austrasiens, 
tantôt  toute  la  population  du  royaume  ainsi  distinguée  des  autres 
peuples  de  la  Gaule  :  c'est  le  sens  moyen  du  mot  qui  enveloppe  des 
Gallo-Romains  au  même  titre  que  les  Francs.  Enfin,  dans  le  second 
royaume  de  Clovis,  «  Francus  »,  tout  en  gardant  ses  acceptions  anté- 
rieures plus  étroites,  prend  son  sens  le  plus  large  et  s'entend  de  tout 
habitant  du  royaume,  qu'il  soit  Aquitain,  Neustrien  ou  Austrasien  et 
même  Burgonde  après  la  conquête  des  pays  séquano-rhodaniens,  de 
telle  sorte  que  le  Franc  est  l'indigèyie  de  la  Gaule  comme  l'Italien  est 
celui  de  l'Italie  ou  le  Germain  celui  de  la  Germanie.  On  comprend 
dès  lors  que  la  qualité  de  Franc  imposée  par  les  écrivains  du  VF  siècle 
à  l'un  de  leurs  contemporains  n'est  pas  nécessairement  une  indi- 
cation ethnique,  et  qu'il  faut  dans  chaque  cas  déterminer,  au  moyen 
d'autres  données  quand  elles  existent,  dans  quelle  acception,  étroite, 
moyenne  ou  large,  le  mot  «  Francus  »  a  été  pris.  Pour  cette  détermi- 
nation, n'attendons  pas  trop  grand  secours  de  l'emploi  du  mot  «  bar- 
barus  »,  car  il  n'a  pas  seulement  dans  nos  textes  l'acception  de  barbare 
ou  d'étranger,  mais  aussi  et  le  plus  souvent  celle  de  soldat.  Reste 
donc  l'ultime  ressource  de  l'onomastique.  Mais  là  encore  les  noms 
germaniques  et  les  noms  gallo-romains  ne  peuvent  pas  servir  à  jau- 
ger même  approximativement  le  dosage  des  deux  éléments  ethniques 
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constitutifs  de  la  population  de  la  Gaule  au  VP  siècle.  Depuis  le  règne 
d'Auguste  jusqu'au  iv^  siècle,  les  Romains  n'avaient  pas  pris  de  noms 
germaniques  tandis  que  les  Germains  romanisés  aimaient  à  se  parer 
de  noms  romains  ;  dès  le  iv  siècle,  on  constate  la  tendance  des  Ger- 
mains entrés  au  service  de  l'Empire  à  conserver  avec  orgueil  leurs 
noms  germaniques  et,  après  la  conquête  barbare,  dans  le  royaume 
franc  où  la  conversion  des  Francs  au  catholicisme  rendit  plus  facile  la 
fusion  des  vainqueurs  et  des  vaincus,  plus  fréquents  les  mariages 
mixtes,  si  les  barbares  ne  prennent  plus  de  noms  romains,  les  Gallo- 
Romains,  au  contraire,  empruntent  leurs  noms  aux  Germains  qui 
vivent  désormais  de  leur  vie.  Aussi,  sur  les  55  comtes  dont  les  sources 
du  VP  siècle  nous  livrent  les  noms,  30  portent  des  noms  latins,  sont 
de  nationalité  gallo-romaine  et  ont  été  recrutés  par  les  rois  parmi  la 
population  indigène;  mais  des  25  restants,  qui  portent  un  nom  ger- 
manique, les  uns  sont  d'origine  barbare  sans  doute,  les  autres  de  race 
gallo-romaine.  C'est  ainsi  que,  sur  les  11  noms  des  ducs  et  comtes  de 
Tours  au  vi«  siècle,  5  sont  romains,  et  que,  des  6  autres  qui  sont 
germaniques,  un,  celui  de  Leudastes,  fut  porté  par  un  personnage  de 
nationalité  gallo-romaine,  et  deux  autres  sont  peut-être  dans  le  même 
cas.  De  même,  sur  les  111  noms  de  personnes  que  nous  font  connaître 
nos  sources  en  Auvergne,  15  sont  germaniques,  et  6  de  ceux-ci  sont 
portés  par  des  Gallo-Romains,  les  9  autres  appartenant  à  des  hôtes 
de  passage  (2  Wisigoths,  1  Thuringien  et  6  Francs-Germaniques). 
En  Touraine,  sur  108  personnages  connus,  47  ont  des  noms  barbares 
et  19  seulement,  sur  lesquels  nous  n'avons  aucun  renseignement, 
peuvent  être  des  Germains.  Aussi  Kurth  déclare  «  qu'une  enquête  sur 
les  populations  du  centre  de  la  Gaule  au  vi«  siècle  n'y  a  pas  fait  décou- 
vrir des  colonies  de  conquérants  et  ne  permet  pas  d'affirmer  que 
celles-ci  ont  existé  ».  Cette  enquête  a  livré,  en  passant,  d'autres 
résultats  d'un  grand  intérêt  historique  :  tous  les  comtes  de  Burgondie, 
tous  ceux  d'Auvergne,  du  Gévaudan,  presque  tous  ceux  de  Touraine 
sont  des  Gallo-Romains;  ils  se  recrutent  le  plus  souvent  dans  ces 
«  familles  comtales  »,  qui  sont  en  même  temps  des  «  familles  mitrées  »  ; 
ils  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  classe  sénatoriale,  c'est-à-dire 
à  la  classe  «  des  grands  propriétaires  fonciers  »  :  car  le  mot  senator 
dans  la  langue  du  vi"  siècle  «  n'a  plus  ni  sa  signification  officielle  de 
sénateur  romain,  ni  son  sens  populaire  de  curiale,  il  ne  désigne  plus 
autre  chose  qu'un  personnage  distingué  ».  Les  sénateurs  «  ne  sont 
autre  chose  que  les  riches  ».  Ce  sont  ces  grands  propriétaires  fonciers 
qui  forceront  le  roi,  en  614,  à  ne  choisir  les  comtes  que  parmi  eux. 
«  Voilà  bien,  malgré  l'absence  de  tout  titre  légal,  une  aristocratie 
de  fait,  de  laquelle  sortira,  au  bout  de  quelques  générations,  la  classe 
féodale,  ancêtre  de  la  noblesse  française  d'aujourd'hui.  Celle-ci  est 
essentiellement   autochtone   et   gallo-romaine,   du  moins    dans    son 


252  BIBLIOGRAPQIE. 

immense  majorité,  et  c'est  se  payer  d'illusions  que  de  lui  chercher  une 
origine  germanique.  » 

Laissons  pour  compte  à  l'auteur  cette  conclusion  sur  l'origine  de  la 
noblesse  qui  n'avait  peut-être  pas  dans  l'esprit  de  Kurth  d'autre 
importance  que  d'être  une  protestation  contre  la  théorie  germanique 
d'Augustin  Thierry,  mais  qui,  sous  sa  forme  trop  absolue,  étonnera 
tout  de  môme  un  peu  les  historiens  qui  ont  essayé  de  débrouiller 
l'origine  de  la  noblesse,  sans  compter  que,  pour  formuler  une  telle  con- 
clusion, il  ne  faudrait  pas  avoir  borné  ses  recherches  à  un  siècle  :  les 
âges  suivants  ne  peuvent  pas,  dans  l'étude  de  cette  question,  être 
négligés  de  parti  pris. 

La  thèse  repose  en  somme  sur  ce  principe  qu'au  VF  siècle  jamais 
un  barbare  n'a  pris  un  nom  romain  tandis  que  le  contraire  est  d'ob- 
servation courante.  Il  suffit  de  noter  qu'un  certain  nombre  de  person- 
nages qui  portent  des  noms  romains  ne  nous  sont  connus  que  par 
leur  seul  nom  pour  que  le  principe  nous  paraisse  trop  absolu,  comme 
il  suffit  d'observer  avec  quelle  désinvolture  est  écarté  l'argument  con- 
traire tiré  de  la  condition  juridique  des  personnes  dans  le  droit  bar- 
bare pour  que  l'application  du  principe  apparaisse  trop  arbitraire  ^. 
Sous  l'empire  de  l'idée  préconçue,  l'auteur  en  vient  à  solliciter  parfois 
le  texte  qu'il  invoque  ou  qu'il  examine  :  ainsi,  pour  justifier  son  inter- 

1.  Sur  la  loi  salique,  voir  t.  I,  p.  97,  et  note  5  de  la  même  page.  Kurth  me 
paraît  même  donner  une  interprétation  inacceptable  de  deux  formules  de  Mar- 
culf,  1,  8  (l'orn)ule  de  collation  d'un  duché,  palriciat  ou  coinlé)  cl  1,  40  (for- 
mule du  leudesamiuîïi),  dans  lesquelles  le  roi  demande  au  comte  de  gouverner 
avec  justice  les  Francs,  les  Romains,  les  Burii,ondes  et  les  autres  nations,  et 
d'exiger  pour  le  fils  du  roi  le  serment  de  tous  les  habitants  du  comté,  à  savoir 
les  Francs,  les  Romains  et  autres  nationaux.  «  Il  ne  faut  pas  croire,  dit-il,  que 
dans  ces  deux  textes  il  s'agisse  d'une  opposition  entre  Francs  d'origine  germa- 
nique et  Gailo-Romains.  Tout  au  contraire,  on  oppose  ici  les  trois  principaux 
groujies  politiques  (U".  l'empire  franc,  à  savoir,  le  iiremier  royaume  de  Clovis 
(comprenant  la  Neustrie  et  i'Austrasie),  celui  de  Burgondie  et  l'Aquitaine.  Les 
Romains,  ce  sont  les  liahitants  de  l'Aquitaine;  les  Francs,  ce  sont  ceux  du  pre- 
mier royaume  de  Clovis,  U  n'est  question  d'aucune  distinction  de  race,  et  on 
ne  voit  pas  non  plus  ])ourquoi  on  en  ferait  une,  car,  tous  les  habitants  du 
royaume  devant  la  même  obéissance,  leur  origine  importe  peu  aux  yeux  de 
l'autorité.  Mais  la  formule,  rédigée  pour  tous  les  royaumes  .soumis  au  même 
souverain,  doit  désigner  toutes  les  catégories  d'habitants,  et  c'est  ce  qu'elle 
fait.  »  L'explication  est  ingénieuse,  mais  elle  est  inadéquate.  Les  deux  formules 
vi.sent  expressément  la  |)0[)ulalion  d'un  comté;  la  première  demande  au  comte, 
qu'il  soit  lui-même  Franc,  Romain  ou  Rurgonde,  de  tenir  la  balance  égale  entre 
les  diverses  nationalités  dans  son  comté;  la  seconde  rappelle  au  comte  que 
tous,  à  quelque  nationalité  qu'ils  ai)i)artiennent,  doivent  i)rêler  le  serment  au 
fils  du  roi,  que  nul  ne  jieut  exciper  de  sa  nationalité  pour  la  refuser.  Mais  ce 
sens  des  formules,  dans  sa  simplicité  et  sa  netteté,  allait  à  rencontre  de  la 
thèse  de  Kurth. 
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prétation  du  mot  «  senator  »,  Kurth  a  besoin  de  nous  prouver  que  les 
«  senatores  »  étaient  extrêmement  nombreux  en  Gaule  et  que  1'  «  ordo 
senatorius  »  n'était  que  la  classe  des  riches  opposée  à  la  classe  des 
pauvres;  alors  il  écrit  que,  selon  Grégoire  de  Tours,  «  les  sénateurs 
périrent  en  nombre  à  la  bataille  de  Vouillé  »,  ou  que  «  cette  classe 
(les  sénateurs)  fournissait,  à  Clermont,  un  bon  contingent  à  l'armée 
d'Alaric  »  ;  et  il  nous  dit  :  «  Quand  Grégoire  de  Tours  veut  louer  saint 
Quentien  de  Clermont  de  n'avoir  jamais  fait  de  distinction  entre  le 
riche  et  le  pauvre,  il  oppose  les  mots  pauper  et  senator.  »  Les  textes 
de  l'historien  mérovingien  ou  ne  disent  pas  ce  qu'on  leur  prête  ou  ont 
moins  de  précision.  Ce  sont  les  «  populares  »  qui  tombent  en  très 
grand  nombre  sur  le  champ  de  bataille  de  Vouillé  et  avec  eux  leurs 
chefs  qui  appartenaient  à  l'ordre  sénatorial  :  «  Maximus  ibi  tune 
Arvernorum  populus,  qui  cum  Apollinare  venerat,  et  primi  qui  erant 
ex  senatoribus  corruerunt  »  [Hist.  Franc,  II,  37).  Et  c'est  moins 
l'opposition  de  la  pauvreté  et  de  la  richesse  que  celle  de  la  faiblesse 
inhérente  à  la  pauvreté  et  de  la  puissance  qui  ressort  du  passage  du 
Vita  Patrum  (IV,  5)  relatif  à  saint  Quentien  :  «  Non  reposuit 
vultum  pauperis  nec  metuit  personam  potentis,  sed  una  eadem  ei  fuit 
in  omnibus  sancta  libertas,  ut  ita  susciperet  penulam  pauperis  acsi 
veneraretur  togam  senatoris.  »  Et,  du  reste,  voici  un  texte  du  même 
Grégoire  de  Tours  qui  prouve  à  l'évidence  que  l'évêque  tourangeau 
attache  à  la  condition  sénatoriale  une  autre  valeur  que  celle  de  la 
richesse.  Parlant  de  son  oncle  Gallus,  évêque  de  Clermont,  il  écrit  : 
«  Quem  a  Dei  cultu  abstrahere  non  potuit  nec  celsitudo  senatorii  ordi- 
nis  nec  opulentia  facultatis  »  [Vita  Patrum,  VI,  praefatio).  La 
qualité  de  noble  de  naissance  est  nettement  distinguée  de  l'opulente 
richesse.  Là  encore,  Kurth  se  laisse  hypnotiser  par  sa  thèse  :  le  mot 
«  senator  »  n'était  pas  seul  en  jeu.  Que  n'a-t-il  fixé  son  attention  sur 
l'expression  «  ordo  senatorius  »  qui  revient  quelquefois  sous  la  plume 
de  Grégoire  de  Tours  et  de  ses  contemporains  et  dont  le  sens  n'est 
pas  douteux?  Pour  nous,  la  question  est  résolue,  ou  mieux,  elle  n'au- 
rait pas  dû  se  poser.  L'  «  ordo  senatorius  »,  tel  qu'il  était  constitué 
avant  les  invasions,  s'est  perpétué  après  elles  dans  une  noblesse  d'au- 
tant plus  fière  de  son  origine  que  son  recrutement  était  tari  et  d'au- 
tant plus  vaniteuse  de  son  titre  que  celui-ci  ne  répondait  plus  à  rien 
de  réel'.  De  cette  vanité  nobiliaire,  l'excellent  Grégoire  de  Tours  n'est 
pas  exempt  :  Kurth  en  fait  la  remarque  judicieuse.  N'aurait-il  donc 
voulu,  l'évêque  de  Tours,  qu'attirer  l'attention  du  lecteur  sur  la  situa- 
tion de  fortune  de  sa  famille?  Cette  noblesse  comprend  les  descen- 

1.  Kurlh  a  écrit  sur  les  «  curiales  »  de  l'époque  mérovingienne  une  page  de 
tous  |)oints  excellente  que  l'on  doit  opposer  aux  conclusions  présentées  sur  ce 
sujet  par  M.  Boissonnade  dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  1913,  p.  12. 
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dants  des  anciens  «  senatores  romani  »  et  ceux  des  anciens  sénateurs 
municipaux  ;  peut-être  dislingue-t-on  encore  au  vi«  siècle  les  premiers 
des  seconds,  puisque  Grégoire  de  Tours  parle  des  «  de  senatoribus 
primi  ».  Au  moment  des  invasions,  cette  noblesse  détient  le  sol.  C'est 
pourquoi  Marins  d'Avenche  dit  que  les  Burgondes  partagèrent  les 
terres  avec  les  sénateurs  gaulois  :  «  Eo  anno  (456),  Burgundiones  par- 
tem  Galliae  occuparunt  terrasque  cum  gallicis  senatoribus  diviserunt.  » 
Et  ce  texte  même  établit  qu'après  les  invasions  il  y  avait  d'autres 
riches  propriétaires  fonciers  que  les  sénateurs.  En  méconnaissant  la 
valeur  du  mot  «  senator  »,  Kurth  s'est  privé  d'un  critère  important 
dans  sa  discrimination  de  l'élément  romain  et  de  l'élément  germanique 
dans  la  société  du  vi"  siècle. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  retenir  des  recherches  de  Kurth  sur  la 
question  des  nationalités,  c'est  que  l'élément  germanique  entre  dans 
la  formation  de  la  population  pour  une  part  de  moins  en  moins  grande 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  frontières  germaniques,  et  que,  si  cer- 
taines régions  comme  l'Auvergne  ont  été  moins  que  d'autres  infiltrées, 
nous  n'avons  pas  dans  nos  sources  les  renseignements  nécessaires  et 
suffisants  pour  déterminer  avec  une  approximation  satisfaisante  la  part 
qui  revient  à  chacun  des  éléments  indigène  et  étranger  dans  la  cons- 
titution définitive  de  la  population  des  diverses  régions  de  la  Gaule 
mérovingienne.  On  s'en  doutait  un  peu  déjà! 

Des  trois  mémoires  que  Kurth  consacre  à  Grégoire  de  Tours,  deux 
sont  des  articles  anciens  que  l'auteur  a  complétés  et  remaniés  pour 
rompre  de  nouvelles  lances  en  faveur  des  opinions  qu'il  n'a  cessé  de 
soutenir  sur  les  sources  de  l'histoire  de  Clovis  dans  Grégoire  de  Tours, 
à  savoir,  la  lettre  de  saint  Rémi  à  Clovis,  des  Annales  d'Angers  con- 
tinuées à  Tours  et  des  Annales  burgondes,  les  unes  et  les  autres  aujour- 
d'hui perdues,  une  Vila  Maxentii  perdue,  une  Vita  Remigii  qui  n'est 
pas  celle  du  pseudo-Fortunat,  des  traditions  locales  et  des  légendes 
populaires.  Le  mémoire  sur  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours,  qui  était 
inédit,  est  l'un  des  plus  intéressants  des  Études  franques  :  il  aboutit 
à  des  conclusions  des  plus  favorables  à  l'évêque-historien.  Laissons  à 
Kurth  le  soin  do  les  résumer  :  «  Pour  résumer  cette  étude,  je  dirai 
que  l'autorité  de  Grégoire  varie  selon  la  valeur  de  ses  informations,  et 
celles-ci  diffèrent  singulièrement  entre  elles  selon  les  époques  aux- 
quelles elles  sont  relatives.  Il  faut  distinguer  dans  sa  chronique  la 
partie  qui  concerne  l'histoire  antérieure  à  son  temps  (liv.  I  à  IV,  21) 
et  celle  qui  raconte  les  choses  contemporaines  (liv.  IV,  22,  à  X).  La 
première  partie  elle-même  est  susceptible  d'une  nouvelle  distinction, 
selon  qu'elle  traite  des  origines  que  Grégoire  ne  peut  atteindre  que  par 
les  livres  (liv.  I  et  II)  ou  de  faits  dont  furent  témoins  les  générations 
antérieures  à  la  sienne  (liv.  III  à  IV,  21).  La  première  se  compose  de 
données  livresques  et  de  traditions  populaires,  celles-là  fidèlement 
reproduites  par  une  érudition  consciencieuse,  celles-ci  accueillies  seu- 
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lement,  faute  de  mieux,  avec  une  certaine  défiance  et  après  un  élagage 
qui  les  mutile'.  Quant  à  l'histoire  des  fils  de  Clovis,  elle  est  exclu- 
sivement racontée  d'après  des  souvenirs  oraux  ;  à  la  seule  exception 
de  la  guerre  de  Thuringe,  qui  se  passe  très  loin,  elle  est  trop  rappro- 
chée de  l'auteur  pour  qu'elle  ait  pu  se  colorer  de  teintes  légendaires; 
par  contre,  elle  est  assez  maigre  et  l'on  peut  dire  qu'elle  reste  dans  sa 
plus  grande  partie  ignorée  de  l'auteur.  Thierry  I"'-,  Théodebert  et  Théo- 
debald  sont  particuhèrement  peu  connus  et  disparaissent  dans  une 
espèce  de  pénombre.  Par  contre,  dès  qu'il  aborde  l'histoire  des  fils  de 
Clotaire  I^""  (561-594),  Grégoire  parle  d'après  ses  propres  souvenirs  ou 
d'après  les  témoins  les  plus  sûrs,  et  son  œuvre  prend  une  valeur  de 
premier  ordre  comme  information.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  s'en  rap- 
porter absolument  à  lui  pour  l'appréciation  des  choses  qu'il  raconte  : 
son  jugement  est  plus  d'une  fois  offusqué  par  ses  sympathies  ou  par 
ses  antipathies,  sans  compter  que  son  inexpérience  littéraire  ou  sa  pos- 
session insuffisante  de  la  langue  latine  font  parfois  gauchir  l'expression 
de  sa  pensée.  Mais  telle  est  sa  sincérité  qu'il  nous  fournit  lui-même 
le  moyen  de  contrôler  ses  jugements  en  ne  nous  laissant  ignorer 
aucune  circonstance.  A  tout  prendre,  son  œuvre  est  une  des  sources 
les  plus  importantes  dont  dispose  l'historiographie,  et  l'on  ne  saurait 
presque  rien  du  vi«  siècle  si  elle  n'avait  pas  été  conservée.  »  Pour 
apprécier  la  contribution  qu'apporte  à  notre  connaissance  de  Grégoire 
de  Tours  l'étude  de  Kurth,  que  nos  lecteurs  comparent  cette  page  cà 
celles  que  le  regretté  Molinier  avait  écrites  sur  la  même  matière  dans 
ses  Sources  de  l'histoire  de  France  d'après  toute  la  littérature  du 
sujet  et  que  Kurth  ne  semble  pas  avoir  connues! 

La  même  méthode  rigoureuse  et  minutieuse  appliquée  à  l'examen 
du  Liber  liistoriae  Francorum  a  permis  au  savant  belge  d'écrire  le 
mémoire  qui  annule  son  Étude  critique  sur  le  Gesta  Francorum 
parue  en  1889.  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Kruscli,  Kurth  consi- 
dère les  deux  recensions  de  cette  chronique  comme  l'œuvre  d'un  seul 
auteur  qui  a  utilisé  VHistoria  Francorum  de  Grégoire,  la  Chro- 
nique, les  Étymologies  et  l'appendice  d'Isidore  de  Séville,  connu  jus- 
qu'ici sous  le  nom  d'Appendice  de  Marins,  le  petit  prologue  de  la 
Lex  salica,  une  source  écrite  qui  était  soit  des  annales  neustriennes, 
soit  une  chronique  de  Saint-Denis,  enfin  des  traditions  orales.  Cet 
auteur  n'a  pas  connu  les  Chronica  du  pseudo-Frédégaire^.  Il  était 

1.  Sur  celte  «  érudition  consciencieuse  »,  voir  t.  II,  p.  130  et  suiv. 

2.  Kurth  n'a  pas  connu  l'élude  de  notre  confrère  F.  Loi,  Encore  la  chro- 
nique du  pseudo-Frédégaire,  parue  dans  la  Revue  historique,  t.  CXV  (1914), 
p.  305  et  suiv.  11  reproduit  encore  l'opinion  de  M.  Krusch  sur  les  deux  rédac- 
teurs, l'un  Burgonde,  l'autre  Austrasien,  des  Chronica.  M.  Lot  ne  reconnaît 
qu'un  rédacteur  écrivant  vers  642  et  remaniant  son  œuvre  vers  6G0,  «  un  laïque 
en  contact  avec  la  cour  des  rois  de  Bourgogne  ». 
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neustrien  et  même  moine  de  Saint-Denis*.  Je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  sérieusement  contester  ces  conclusions.  Quanta  admettre  sans 
réserves  que  ce  moine  de  Saint-Denis  était  originaire  de  la  région  de 
l'Oise,  c'est  une  autre  affaire  :  les  détails  qu'il  fournit  sur  les  événe- 
ments qui  se  sont  déroulés  dans  cette  région  et  qui  remontent  les  uns 
à  plus  d'un  siècle,  les  autres  à  plus  de  quarante  ans  (l'auteur  écrit 
entre  727  et  736),  me  paraissent  bien  plutôt,  en  raison  même  de  leur 
précision,  provenir  de  quelque  source  écrite,  aujourd'hui  perdue,  que 
de  souvenirs  conservés  et  recueillis  sur  place  par  un  enfant  du  pays, 
c'est-à-dire  par  l'auteur  du  Liber  historiae.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons croire,  c'est  que  cet  auteur  est  de  l'Ile-de-France,  car  Kurth  a 
grandement  raison  de  rejeter  avec  M.  Krusch  l'opinion  aventurée  de 
Julien  Havet  et  de  Gabriel  Monod  que  le  Liber  historiae  avait  été 
écrit  par  un  Wisigoth  ! 

L'Étude  critique  sur  la  vie  de  sainte  Geneviève  avait  à  peine 
paru  dans  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain  en  1913 
(p.  5-80)  qu'elle  était  remise  sur  le  chantier  pour  répondre,  je  crois, 
au  compte-rendu  que  M.  Krusch  avait  fait  de  la  première  édition  dans 
le  iVeues  Archiv,  t.  XXXIX  (1914),  p.  2152.  Ce  compte-rendu  du 
savant  allemand  qui  ne  pèche  pas  par  l'aménité  du  ton  et  la  sérénité 
de  la  pensée,  —  depuis  longtemps  les  deux  érudits  n'étaient  plus  à 
compter  les  bottées  de  propos  désagréables  qu'ils  se  jetaient  à  la  tête, 
—  constitue  pour  tout  lecteur  impartial  un  éloge  des  résultats  acquis 
par  Kurth.  Fier  de  l'adhésion  du  savant  belge  à  la  classification  des 
manuscrits  qu'il  avait  adoptée,  mais  forcé  dans  ses  retranchements  par 
la  vigoureuse  critique  de  ses  arguments  contre  l'authenticité  de  la  Vie 
de  sainte  Geneviève,  M.  Krusch  déclarait  qu'il  lui  suffisait  que  l'au- 
teur de  la  Vita  Genovefae  eût  copié  Grégoire  de  Tours  pour  que  sa 
thèse  demeurât  debout.  C'est  pour  enlever  à  l'érudit  allemand  cette 

1.  La  démonstration  de  ce  dernier  point  est  bien  conduite,  mais  une  phrase 
(t.  I,  p.  58)  est  lotaleinent  inintelligible  :  «  Il  faut  reculer  jusqu'au  nord  de  la 
Seine  le  pays  où  écrit  noire  auteur;  la  preuve,  c'est  ([ue  là  où  Grégoire  de 
Tours  parle  de  villes  situées  au  sud  de  Paris  {r/uac  dira  Parisius  suiit  posi- 
tae)  il  les  dit,  lui,  situées  au  nord  de  cette  ville  {quae  ultra  Parisius  sunt 
posilae).  »  Il  faut  rélai)iir  le  sens  ainsi  :  Là  où  Grégoire  de  Tours,  qui  écrit 
sur  1<!S  bords  de  la  Loire,  dit  «  citra  Parisius  »  en  pariant  des  villes  situées  au 
sud  de  Paris  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  l'auteur  du  fAher  hisloriae,  par- 
lant des  mêmes  villes,  dit  «  ultra  Parisius  »,  ce  (|ui  i>rouv(;  (|ue  ce  dernier 
réside  au  nord  de  Paris. 

2.  Kurtli  ne  cite  |)as  ce  compte-rendu  de  M.  Krus(;h  cl  n'indique  nulle  part 
où  parut  la  première  édition  de  son  propre  travail.  Je  ne  vois  pas,  non  plus, 
qu'il  ail  connu  le  travail  de  M.  René  Poupardin,  Une  nouvelle  édition  de  la 
rie  de  .sainte  Geiievii-ve,  parue  dans  le  fiullrtin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  i Ile-de-France,  t.  XXXVIII  (1911),  qui  était  à  citer  de  préférence 
au  comple-rendu  du  livre  de  Kùnslle  publié  dans  le  Motjen  âge,  1910,  p.  347-348. 
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dernière  ressource  que  Kurth  a  complété  son  travail.  La  thèse  du 
savant  Archivrath  de  Breslau  est  définitivement  condamnée  :  je  serais 
surpris  qu'il  reconnût  son  irrémédiable  défaite,  mais  cela  n'aura  plus 
d'importance  que  dans  un  pays  où  les  troupes  vaincues  passent  sous 
des  arcs  de  triomphe  ! 

Voici  les  résultats  de  cette  remarquable  étude  :  des  quatre  familles 
de  manuscrits  reconnues  par  M.  Krusch  et  désignées  par  lui  sous  les 
lettres  A,  B,C,  D,  la  première  est  la  meilleure  tant  pour  la  forme  que 
pour  le  fond,  comme  l'avaient  bien  vu  l'abbé  Narbey  et  M.  Krusch  ; 
B,  que  Kohler  avait  pris  pour  base  de  son  édition,  ne  fournit  qu'un 
texte  remanié  au  point  de  vue  de  la  langue  et  abrégé;  quant  à  C,  dont 
deux  représentants  sont  les  plus  anciens  manuscrits  connus  et  que 
M.  Kûnstle  a  considéré  comme  le  texte  primitif,  il  ne  nous  livre,  en 
réalité,  qu'une  vie  récrite  et  abrégée  qui  fut  composée  d'après  un 
archétype  de  la  famille  A  :  Kurth  le  démontre  péremptoirement'; 
enfin  D  représente,  pour  Kurth,  comme  pour  tous  ses  devanciers,  un 
remaniement  dont  il  n'y  a  rien  à  tirer.  Mais  si  la  classification  des 
manuscrits  de  M.  Krusch  est  la  seule  acceptable,  son  édition  n'est 
cependant  pas  définitive,  d'abord  parce  que  l'éditeur  des  Monumenta 
Germaniae  n'a  utilisé  que  les  manuscrits  A  et  n'a  pas  su  toujours 
choisir  la  bonne  leçon  dans  les  divers  manuscrits  de  la  famille  A,  et 
parce  que  B,  dérivant  d'un  archétype  A  qui  ne  nous  est  pas  parvenu, 
contient  des  variantes  qui  sont  les  vraies  leçons  à  admettre  dans  le 
texte.  La  Vie  de  sainte  Geneviève  est  authentique  dans  toutes  ses 
parties;  elle  a  été  écrite,  comme  son  auteur  le  donne  à  entendre,  vers 
520;  Grégoire  de  Tours  l'a  connue.  L'auteur  est  un  Parisien,  origi- 
naire de  la  région  de  Meaux,  et  un  homme  instruit  pour  son  temps. 
Malgré  son  incuriosité  des  événements  contemporains,  il  est  seul  à 

1.  M.  Kùnstle  et  Kurth  me  paraissent  vieillir  à  plaisir  l'origine  de  C.  Le  pre- 
mier croit  que  les  deux  manuscrits  de  la  bibliotlièque  de  Karlsruhe,  qui  lui  ont 
livré  C  et  qui  sont  donnés  l'un  comme  de  la  fin  du  vni°  siècle,  l'autre  comme 
de  la  fin  du  viii"  siècle  ou  du  commencement  du  ix"  (entre  784  et  846),  dérivent 
d'un  passionnaire  du  vu'  siècle  écrit  dans  le  nord  de  la  France.  Kurth  pense 
que  C  a  fait  son  apparition  au  plus  tard  dans  le  premier  tiers  du  vnr  siècle. 
Ce  sont  de  simples  hypothèses.  Pour  moi,  je  crois  que  ces  deux  manuscrits 
sont  du  commencement  du  ix»  siècle  et  que  le  texte  qu'ils  contiennent  avait 
pris  naissance  peu  de  temps  auparavant  à  Saint-Denis.  L'un  de  ces  manuscrits 
est  passé  de  Sainl-Gall  à  Salzhourg,  l'autre  appartenait  primitivement  à  l'ab- 
baye de  Reichenau  :  ce  dernier  fut  copié  entre  784  et  846  |)ar  ordre  de  Kegin- 
bert,  bibliothécaire  de  ce  monastère,  qui  le  corrigea  de  sa  main.  Dans  ce  laps 
de  temps,  il  y  eut  à  Saint-Denis  un  personnage,  Walto,  qui  avait  été  en  rela- 
tion avec  les  deux  abbayes  de  Saint-Gall  et  de  Reichenau,  puisque  avant  d'être 
abbé  du  monastère  parisien,  entre  806  et  814,  il  avait  successivement  gouverné 
ces  deux  abbayes  alémaniques  :  c'est  à  lui,  sans  doute,  que  s'adressèrent  les 
moines  de  Saint-Gall  et  de  Reichenau  pour  avoir  la  Vie  de  sainte  Geneviève. 

1919  17 
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nous  renseigner  un  peu  sur  la  première  moitié  du  VP  siècle  en  Gaule, 
et  «  le  plus  clair  profit  que  nous  puissions  retirer  du  VitaGenovefae, 
c'est  d'apprendre  à  connaître  la  merveilleuse  figure  de  cette  fille  de 
France...  dont  les  saboteurs  de  la  critique  ont  été  jusqu'à  révoquer  en 
doute  l'existence  ». 

Quiconque  a  suivi  les  âpres  discussions  auxquelles  l'authenticité  de 
la  Vie  de  sainte  Geneviève  a  donné  lieu,  s'étonnera  peut-être  d'ap- 
prendre que  Kurth  admet  l'authenticité  de  tout  le  texte  d'A,  qui  com- 
prend le  chapitre  relatif  à  la  mission  de  saint  Denis  en  Gaule  et  assigne 
par  le  fait  à  ce  chapitre  la  date  de  520.  Kurth  est  revenu  deux  fois  sur 
le  sujet,  et  plus  longuement  la  seconde  fois,  dans  son  article  les  Tra- 
ditions du  VI^  siècle  sur  V apostolicité  de  saint  Denis  de  Paris. 
Dans  ce  dernier  mémoire,  il  montre  que  l'apostolicité  de  quelques 
églises  des  Gaules,  entre  autres  celle  de  Paris,  était  admise  par  quelques- 
uns  dès  la  fin  du  v«  siècle  et  au  vi"^  siècle,  que  la  prétention  de  Havet 
de  faire  dériver  le  témoignage  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  sur  ce 
point  du  diplôme  de  Thierry  IV  de  724  est  dénuée  de  tout  fondement 
solide,  et  qu'enfin  le  passage  «  utcomperi  juxta  traditionem  seniorum 
vel  relationem  [al.  revelationem)  passionis  suae  »,  qui  avait  été  jusqu'à 
présent  regardé  comme  une  référence  à  la  Passio  sancti  Dionysii, 
qui  est  du  ix«  siècle,  ne  vise  pas  une  source  écrite  :  «  L'auteur  invoque 
deux  autorités  :  d'une  part,  la  tradition  des  anciens,  d'autre  part,  une 
révélation  miraculeuse  relative  à  la  passion  du  saint.  »  Kurth  a  admis, 
comme  Narbey,  la  leçon  «  revelationev^  »  que  donnent  quatre  bons 
manuscrits  ;  mais  il  lui  faut  reconnaître  que  le  plus  grand  nombre  des 
manuscrits,  et,  parmi  eux,  le  meilleur,  portent  «  relationem  »  qui  a 
été  admis  comme  la  leçon  véritable  par  M.  Krusch.  «  Je  dis  que  rela- 
tio  ne  peut  avoir  d'autre  sens  que  celui  de  tradition  orale.  Jamais,  en 
effet,  dans  aucun  écrit  de  l'époque  mérovingienne,  à  ma  connaissance, 
relatio  ne  désigne  une  source  écrite.  » 

D'autre  part,  Kurth  démontre  que,  si  ce  chapitre  ne  se  trouve  pas 
dans  B,  c'est  par  suite  d'une  omission,  car  la  langue  est  la  même  que 
dans  tout  le  reste  de  la  Vita,  et  C,  qui  remonte  au  viii"  siècle,  con- 
tient déjà  cette  prétendue  interpolation.  Ici  Kurth  aurait  dû  fortifier 
sa  démonstration  en  montrant  que  la  disparition  du  chapitre  dans  B 
avait  une  raison  d'être  historique.  Dans  la  phrase  qui  précède  le  pas- 
sage supprimé  par  B  l'auteur  avait  écrit  :  «  Quanta  veneratione  et 
amore  dilexit  Catholacensem  vicum  in  quo  sanctus  Dionysius  passus 
est  et  sepultus,  nequaquam  comprehendere  queo.  »  Les  mots  et  sepul- 
tus  ont  disparu  dans  B  :  on  peut  supposer  déjà  que  cette  suppression 
est  postérieure  au  moment  où  l'on  a  distingué  le  lieu  du  martyre  et  le 
lieu  de  la  sépulture,  c'est-à-dire  à  l'époque  d'Hilduin.  La  supposition 
devient  certitude  quand  on  observe  ensuite  que  le  passage  relatif  à  la 
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mission  de  saint  Denis  porte  que  celui-ci  fut  ordonné  évoque  par  saint 
Clément  et  envoyé  en  Gaule  par  lui  :  «  A  sancto  Clémente...  episco- 
pus  ordinatus  et  in  hac  provincia  ab  eo  directus  est.  »  Comment  Kurth 
et  avant  lui  Koliler  et  Mgr  Duchesne  n'ont-ils  pas  vu  que  si  saint 
Denis  était  ordonné  évèque  par  saint  Clément  il  ne  pouvait  pas  être 
identifié  avec  Denys  l'Aréopagite,  et  que  dès  lors  il  y  avait  une  rai- 
son sérieuse  de  croire  que  B  avait  été  originairement  remanié  à  Saint- 
Denis  après  qu'Hilduin  eut  imaginé  Tidentification  du  martyr  pari- 
sien et  de  levéque  d'Athènes,  et  le  martyre  à  Montmartre,  et  la 
céphalophorie? 

La  thèse,  on  le  voit,  est  solidement  charpentée.  Je  fais  cependant 
une  réserve  à  propos  du  texte  qui  constitue  la  référence  de  l'auteur  à 
la  tradition  des  anciens  et  à  la  «  relationem  (ou  revelationem)  passio- 
nis  suae  ».  Il  suffit,  en  effet,  de  constater  que  le  mot  «  passio  »  peut 
avoir  le  sens  d'histoire  du  martyre  pour  que  l'on  ne  puisse  écarter  l'hy- 
pothèse d'une  source  écrite  opposée  à  la  «  traditio  seniorum  ».  L'au- 
teur exprime  qu'il  sait  de  source  certaine  la  mission  de  saint  Denis, 
selon  ce  que  rapportent  les  anciens  et  ce  que  raconte  (ou  fait  voir) 
l'histoire  de  sa  passion.  Or,  cette  interprétation  a  pour  elle  de  répondre 
aux  faits  :  l'ordination  de  saint  Denis  par  saint  Clément  et  son  envoi  en 
Gaule  par  ce  souverain  pontife  sont  consignés  dans  la  Passio  sancti 
Dionysii.  Il  me  semble  difficile  de  ne  pas  admettre  qu'il  y  a  là,  dans  la 
Vie  de  sainte  Geneviève,  un  renvoi  à  une  source  écrite.  Je  regrette  que 
Kurth  n'ait  pas  étudié  cette  question  de  la  Passio  et  qu'il  s'en  soit  tenu 
à  reproduire  sans  examen  l'opinion  de  Julien  Havet  et  de  Mgr  Duchesne. 

Il  y  a  deux  Passio  que  l'on  distingue  par  leurs  incipit  :  la  Post 
beatam  et  la  Gloriosae.  Dans  son  étude  sur  les  Traditions  du 
VI^  siècle  sur  Vai^ostolicité  de  saint  Denis  de  Paris,  Kurth  a  &a 
grandement  raison  de  rejeter  les  conclusions  d'un  récent  travail  de 
M.  Macaigne  qui,  comme  autrefois  M.  Davin,  a  fait  une  tentative 
désespérée  pour  tirer  du  discrédit  où  elle  est  justement  tombée  la  Post 
beatam.  Mais  quand  il  dit  que  cette  œuvre  «  est  tout  au  plus  du  ix^ 
ou  du  commencement  du  x«  siècle  »,  il  révèle  l'insuffisance  de  sa  docu- 
mentation :  la  Post  beatam  est  une  amplification  de  la  Gloriosae  due 
à  la  plume  du  célèbre  abbé  Hilduin,  et  elle  fait  partie  des  Areopagi- 
tica  de  cet  auteur  composés  vers  83.5.  Il  n'y  a  donc  pas  à  en  tenir 
compte.  Reste  la  Gloriosae.  Je  me  propose  de  démontrer  prochaine- 
ment que  cette  Passio,  rajeunie  de  forme  au  début  du  ix«  siècle,  ren- 
ferme des  données  qui  permettent  de  faire  remonter  son  modèle  au 
delà  du  vue  siècle.  Le  témoignage  de  la  Vita  Genovefae  vient  alors 
montrer  que  la  Passio  primitive  existait  déjà  au  début  du  VF.  Peu  à 
peu  la  critique  des  sources  tend  à  se  débarrasser  des  hypothèses  fal- 
lacieuses, et  ce  n'est  pas  l'un  des  moindres  mérites  de  Kurth  d'avoir 
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contribué  à  démêler  l'écheveau  dont  une  science  aventureuse  avait 
mêlé  les  fils  autour  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève*. 

C'est  encore  M.  Krusch  et  ses  partisans  que  l'on  retrouve  aux  prises 
avec  Kurth  dans  ses  deux  mémoires  sur  le  Pseudo-Aravatius  et  sur 
le  Vita  sancti  Lamberti  et  M.  Krusch.  Dans  le  premier  de  ces  tra- 
vaux, Kurth  maintient  avec  force  la  thèse  qu'il  avait  soutenue  dans 
les  Analecta  Bollandiana  en  1897,  à  savoir  que  saint  Arvais,  évêque 
de  Tongres  au  v<=  siècle,  n'a  jamais  existé,  qu'il  doit  à  une  bévue  de 
Grégoire  de  Tours  d'avoir  été  créé  par  Adrien  de  Valois  à  l'état  de  fan- 
tôme et  d'avoir  continué  à  décevoir  les  érudits  malgré  les  avertisse- 
ments d'Henschenius  :  le  pseudo-Aravatius  n'est  autre  que  saint  Servais 
de  Maeslricht,  évêque  de  Tongres  au  iv«  siècle.  Dans  le  second,  Kurth 
revendique  à  bon  droit  ce  qui  lui  appartient  dans  la  critique  de  la  Vita 
sancti  Lamberti  contre  M.  Krusch  qui  se  serait  paré  des  plumes  du 
paon,  —  ce  qui  n'est  pas  un  fait  exceptionnel  dans  la  science  alle- 
mande ;  —  il  conserve  la  date  de  723-743,  «  probablement  un  peu  après 
730  »,  qu'il  avait  assignée  à  la  composition  de  cette  œuvre  hagiogra- 
phique, contre  l'opinion  de  M.  Krusch  qui  reculait  cette  composition 
jusque  sous  le  règne  de  Pépin  le  Bref;  enfin,  il  fait  toucher  du  doigt 
combien  la  critique  historique  de  son  adversaire  est  contaminée  par  des 
préoccupations  d'ordre  confessionnel. 

Le  Concile  de  Maçon  et  l'âme  des  femmes  étale  sous  nos  yeux 
la  sottise  de  cette  légende  persistante  qui  veut  que  les  pères  du  concile 
de  585  aient  délibéré  sur  la  question  de  savoir  si  les  femmes  avaient 
une  âme  et  aient  tranché  cette  question  par  la  négative.  En  réaUté,  un 
évêque  avait  soulevé  un  débat  grammatical  pour  savoir  si  l'on  pouvait 
appeler  la  femme  komo  et  le  concile  lui  a  prouvé  que  l'usage  de 
l'Écriture  sainte  le  permettait.  Kurth  en  prend  occasion  pour  montrer 
que  le  mot  homo  qui  était  déjà  épicène  dans  la  langue  classique  avait 
conservé  ce  caractère  dans  la  langue  latine  du  moyen  âge. 

1.  Kurtli  écrit  :  «  J'ajoute  que  la  Passio  Dyonisii,  12,  a  copié  textuellement 
la  phrase  du  martyrologe  de  Florus  (2'2  mars)  sur  .saint  Paul  de  Narbonnc  : 
«  Queni  lia  labor  domesticus  et  Iribuiationis  exercuit,  ut  cum  verum  Domini 
«  famulum  approbaret  »,  dans  Migne,  Patr.  lat.,  t.  XCIV,  p.  864.  Cet  emprunt, 
que  M.  Krusch  ne  paraît  pas  avoir  remarqué,  a  été  relevé  pour  la  première  fois 
par  Chevalier,  Origines  de  l'église  de  Tours,  p.  181  (cf.  p.  19).  »  Le  rapport 
(juc  Kurth  établit  entre  ces  deux  œuvres  est  inacceptable;  la  Passio  sancti 
Dionysii  sous  sa  forme  actuelle  existait  avant  835;  elle  passait  déjà  pour  un 
texte  très  ancien,  «  libellus  anliquissimus  ».  Le  martyrologe  de  Florus,  qui 
n'est  que  le  martyrologe  de  Bédé  le  Vénérable  interpolé  par  Florus,  diacre  de 
Lyon  (-}-  860),  ne  fut  publié  que  quelques  années  avant  840  au  plus  tôt,  puisque 
Wandalbert  de  Priim  composant  .son  martyrologe  achevé  en  848  n'eut  à  sa  dis- 
position (jue  celui  de  liède  et  des  notes  à  lui  communiquées  par  le  diacre 
lyonnais,  et  que  Raban  .Maur  utilisait  le  martyrologe  de  Florus  pour  composer 
le  sien  à  une  date  comprise  entre  842  et  856. 
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Le  long  mémoire  sur  la  Reine  Brunehaut  est  destiné  à  dégager  la 
véritable  physionomie  du  personnage  des  récits  le  plus  souvent  mal- 
veillants qui  ont  contribué  à  fausser  le  jugement  de  l'histoire  sur  cette 
malheureuse  reine  qui,  «  admirablement  douée  du  côté  de  l'intelligence 
comme  de  celui  de  la  volonté,  irréprochable  dans  sa  vie  privée,  amie 
de  la  religion,  humaine  dans  un  siècle  sanguinaire,  protectrice  intel- 
ligente de  toutes  les  initiatives  civilisatrices  »,  fut  plus  qu'aucun  autre 
Mérovingien  douée  des  qualités  d'homme  d'Etat  et  sacrifia  tout,  le  bien 
et  le  mal,  à  sa  passion  de  gouverner  qui  la  mit  aux  prises  avec  l'aris- 
tocratie. «  C'est  la  lutte  contre  l'aristocratie  qui  est  tout  le  règne  de 
Brunehaut,  c'est  la  haine  de  l'aristocratie  contre  elle  qui  a  causé  tous 
ses  malheurs  et  qui  a  créé  sa  sinistre  réputation.  «  Les  écrivains  qui 
ont  parlé  d'elle  ont  subi  l'influence  de  sa  tragique  destinée.  Une  femme, 
qui  avait  péri  misérablement  comme  elle  n'était-elle  pas  condamnée 
par  le  jugement  de  Dieu?...  Ils  ont  eu  tort  de  la  calomnier,  mais  ils 
ont  eu  raison  de  condamner  sa  politique.  Sa  tentative  de  réaction  était 
chimérique,  comme  celle  d'Ebroïn;  l'absolutisme  royal  avait  fait  son 
temps.  «  L'avenir  appartenait  à  cette  monarchie  tempérée  que  les  des- 
cendants d'Arnoul  et  de  Pépin  allaient  inaugurer  bientôt  sur  les  ruines 
du  despotisme  mérovingien.  » 

Enfin  Kurth  a  repris  l'examen  du  problème  que  soulève  le  Baptême 
de  Clovis.  Ce  dernier  article  n'apporte  pas  grand'chose  de  nouveau  sur 
le  fond  même  de  la  question.  Aussi  ne  noterai-je  ici  que  quelques 
observations  qui  serviront  à  mettre  au  point  des  conclusions  que  les 
lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  n'ont  peut-être 
pas  oubliées.  Kurth  a  dressé  une  bibliographie  du  sujet  qui  est  incom- 
plète. Après  la  publication  de  mon  article  dans  cette  revue,  une  dis- 
cussion eut  lieu  entre  notre  confrère  M.  L.  de  Grandmaison  et  M.  l'abbé 
Vaucelle  dans  une  séance  de  la  Société  archéologique  de  Touraine 
(Bulletin,  1907,  p.  xxxvi-xl).  Ce  dernier  consacra  un  long  appendice 
de  son  livre  la  Collégiale  de  Saint-Martin  de  Tours  (1908),  p.  4H- 
433,  à  soutenir  une  thèse  que  j'ai  combattue  dans  le  Moyen  âge  de 
1909  (p.  203).  Enfin  M.  C.  Pfister  a  écrit  un  article  sur  le  Baptême  de 
Clovis  dans  la  Revue  hebdomadaire  que  Kurth  n'a  pas  pu  con- 
naître. 

Le  savant  belge,  qui  en  1901  ne  voulait  pas  prendre  en  sérieuse  con- 
sidération la  lettre  de  saint  Nizier,  évêque  de  Trêves,  à  Chlodosvinda, 
s'efïorce  maintenant,  comme  j'ai  tenté  moi-même  de  le  faire,  de  com- 
biner les  données  de  cette  lettre  avec  celles  de  Grégoire  de  Tours. 
«  Ma  conclusion,  dit-il,  est  que,  sans  doute,  saint  Nizier  a  pu  avoir 
connaissance  d'un  pèlerinage  de  Clovis  à  Saint-Martin  de  Tours,  mais 
que,  n'étant  d'ailleurs  pas  historienet  n'ayant  aucune  mission  spéciale 
pour  élucider  la  question,  il  a  placé  par  erreur  ce  pèlerinage  entre  la 
conversion  et  le  baptême.  C'est  de  toutes  les  interprétations  de  la  lettre 
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de  saint  Nizier  la  seule,  à  mon  sens,  qui  tienne  compte  de  toutes  les 
difficultés  et  s'harmonise  avec  les  faits  connus.  »  Cette  conclusion,  qui 
se  rapproche  de  celle  d'Arbois  de  Jubainville,  ne  me  paraît  ni  justifiée 
ni  justifiable.  Pourquoi  supposer  gratuitement  une  erreur  de  saint 
Nizier?  L'évêque  de  Trêves  dit  expressément  que  ce  sont  les  miracles 
de  saint  Martin  qui  ont  déterminé  la  promesse  de  Clovis  de  se  faire 
baptiser.  A  deux  reprises  déjà  j'ai  insisté  sur  l'importance  de  la  phrase 
«  qui  humilis  ad  domni  Martini  limina  cecidit  et  baptizare  se  sine  mora 
promisit  ».  Il  me  faut  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit  déjà  en  1909  puisque 
Kurth  traduit  encore  que  Clovis  «  promit  de  se  faire  baptiser  sans 
retard  ».  Le  «  sine  mora  »  ne  retombe  pas  logiquement  sur  «  bapti- 
zare »  (pour  baptizari),  mais  sur  «  promisit  »  ;  c'est  la  promesse  de  se 
faire  baptiser  qui  ne  comporte  pas  de  retard,  et  non  le  baptême.  En 
vérité,  la  lettre  de  saint  Nizier  perdrait  toute  signification  si  l'on  met- 
tait le  pèlerinage  de  Tours  avant  la  conversion  sur  le  champ  de  bataille 
et  si,  par  le  fait  même,  on  enlevait  aux  miracles  de  saint  Martin  leur 
victoire  décisive.  Kurth  a  été  mal  inspiré  de  renoncer  sur  ce  point  à 
l'opinion  qu'il  avait  exposée  dans  son  Clovis  (2«  édition,  t.  I,  p.  323)  ; 
et  M.  Krusch  a  certainement  eu  raison  de  voir  dans  la  conversion  de 
Clovis  à  Tours  une  victoire  du  catholicisme  sur  l'arianisme  qui  dispu- 
tait l'âme  du  roi  à  la  religion  de  saint  Rémi,  comme  saint  Avit  de 
Vienne  le  dit. 

Quant  à  la  lettre  d'Avit,  Kurth  en  propose  une  explication  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  celle  qu'il  avait  jadis  donnée  et  qui  diffère  de  celle  que 
G.  Reverdy  avait  indiquée  dans  le  Moyen  âge  en  1913.  Il  cite  l'article 
de  ce  jeune  savant  qui  est  mort  au  champ  d'honneur;  mais  il  ne  le 
discute  pas  :  cependant  l'interprétation  de  Reverdy,  dont  M.  Pfister  a 
loué  l'ingéniosité  dans  la  courte  notice  nécrologique  qu'il  a  consacrée 
à  son  ancien  élève,  valait  la  peine  d'être  examinée.  Kurth  et  moi,  nous 
avions  vu  dans  un  passage  de  la  lettre  d'Avit  une  allusion  à  la  guerre 
de  Clovis  contre  les  Alamans.  Reverdy  n'y  veut  voir  qu'une  allusion 
à  la  conversion  du  roi  et  à  celle  des  Francs  ;  et  il  en  donne  la  traduc- 
tion paraphrasée  que  voici  :  «  Vous  prêcherai-je  la  miséricorde  lors- 
qu'un peuple  jusqu'à  ce  jour  captif  (de  l'erreur)  et  que  vous  venez  de 
délivrer  célèbre  celle  dont  vous  avez  fait  preuve  à  son  égard  en  mon- 
trant sa  joie  aux  yeux  du  monde  et  en  laissant  couler  devant  Dieu  les 
larmes  de  son  repentir?  Je  ne  forme  qu'un  vœu  :  puisque  Dieu,  grâce 
à  vous,  va  faire  de  votre  peuple  le  sien  tout  à  fait,  ofïrez  une  part  du 
trésor  de  foi  qui  remplit  votre  cœur  aux  peuples  voisins  qui,  ayant 
vécu  jusqu'à  ce  jour  dans  l'ignorance  naturelle,  n'ont  pas  été  corrom- 
pus par  le  ferment  des  doctrines  perverses  (l'arianisme).  »  Cette  expli- 
cation est  séduisante,  mais  je  ne  la  crois  pas  fondée  parce  que  le  texte 
de  saint  Avit  n'est  pas  serré  d'assez  près.  «  Numquid...  praedicabimus... 


BIBLIOGRAPHIE.  263 

misericordiam,  quam  solutus  a  vobis  adhuc  nuper  populus  captivus 
gaudiis  mundo  insinuât,  lacrymis  Deo?  Unum  est  quod  velimus 
augeri  :  ut,  quia  Deus  gentem  vestram  per  vos  ex  toto  suam  faciet, 
ulterioribus  quoque  gentibus,  quas  in  naturali  adhuc  ignorantia  con- 
stitutas  nulla  pravorum  dogmatum  germina  corruperunt,  de  bono  the- 
sauro  cordis  fidei  semina  porrigatis'.  »  Traduire  «  adhuc  nuper  »  par 
«  jusqu'à  ce  jour  »,  c'est  ne  pas  saisir  l'opposition  qu'il  y  a  entre  «  le 
peuple  naguère  encore  captif  »  et  la  nation  franque  qui  n'est  pas  encore 
catholique,  mais  que  Dieu  fera  {faciet)  sienne  tout  à  fait  grâce  à  Clo- 
vis.  Comment  Avit  pourrait-il  dire  que  le  peuple  de  Clovis  se  réjouit 
de  sa  propre  conversion  puisqu'il  n'est  pas  encore  converti?  Traduire 
«  unum  est  quod  velimus  augeri  »  par  «  je  ne  forme  qu'un  vœu  », 
c'est  ne  pas  saisir  le  lien  véritable  entre  les  deux  passages  de  la  lettre. 
L'évêque  dit  au  roi  :  «  Nous  voudrions  que  vous  ajoutiez  à  ce  que  vous 
avez  fait  ceci  seulement,  que,  puisque  Dieu  se  servira  de  vous  pour 
faire  sienne  tout  à  fait  votre  nation,  vous  donniez  aussi  du  riche  tré- 
sor de  votre  cœur  les  semences  de  la  foi  à  ces  nations  étrangères  qui, 
encore  plongées  dans  l'ignorance  naturelle,  n'ont  pas  été  corrompues 
par  les  ferments  des  mauvaises  doctrines.  »  C'est  sans  doute  pour  ces 
raisons  que  Kurth  n'a  pas  donné  son  adhésion  à  Reverdy  et  qu'il  écrit  : 
«  Quand  Avitus  loue  Clovis  d'avoir  eu  pitié  d'un  peuple  captif  qui  pro- 
clame sa  délivrance  par  des  larmes  de  joie,  de  qui  parle-t-il,  sinon 
des  provinciaux  de  la  Gaule  que  les  Alamans  venaient  de  mettre  sous 
le  joug?  »  Mais  voici  une  interprétation  qui  me  paraît  mieux  appro- 
priée au  texte  d'Avit.  La  lettre  a  un  sujet  unique  :  la  conversion  de 
Clovis.  Cette  conversion  doit  avoir  trois  résultats  :  elle  a  délivré  un 
peuple  naguère  encore  captif,  elle  fera  de  la  nation  franque  la  nation 
élue  de  Dieu,  elle  doit  faire  des  Francs  la  nation  évangélisatrice  des 
peuples  germaniques.  Qui  ne  voit  dès  lors  le  sens  exact  de  la  lettre? 
Le  «  populus  captivus  »,  c'est  la  population  gallo-romaine  du  royaume 
de  Clovis,  la  population  catholique  que  la  conquête  franque  avait  faite 
captive  du  vainqueur  germanique  encore  païen  et  qui  manifeste  sa 
délivrance  de  la  domination  païenne  aux  yeux  du  monde  par  sa  joie, 
et  à  Dieu  par  les  larmes  de  sa  reconnaissance.  Clovis,  converti  au 
catholicisme,  devient  le  maître  légitime  des  catholiques  qui,  par  un 
don  joyeux  d'eux-mêmes,  se  libèrent  de  la  sujétion  imposée  par  la 
conquête.  La  conversion  de  Clovis,  c'est  l'acte  miséricordieux  dont 
l'évêque  catholique  loue  le  monarque.  Mais,  aux  yeux  d'Avit,  il  ne 
doit  pas  suffire  au  roi  d'avoir  rendu  sa  liberté  au  peuple  catholique  de 
ses  États  ;  l'évêque  ne  doute  pas  que  Dieu,  par  l'entremise  de  Clovis, 

L  Avili  opéra,  édition  Peiper,  Monumenta  Germaniae  historica,  Auctores 
antiquissimi,  t.  VI,  p.  76. 
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fera  des  Francs  une  nation  catholique;  et,  quand  les  Francs  seront 
catholiques,  Clovis  devra  songer  aux  peuples  qui  habitent  au  delà  de 
ses  États  et  qui  sont  encore  païens  pour  les  amener  à  la  foi  catholique 
et  ne  les  pas  laisser  corrompre  par  les  Ariens.  Il  me  paraît  mainte- 
nant que  la  lettre  d'Avit  ne  contient  pas  une  allusion  directe  à  la 
guerre  de  Clovis  contre  les  Alamans;  si  cette  allusion  existe,  elle  ne 
peut  être  cherchée  que  dans  la  phrase  :  «  Prêcherai-je  la  foi  au  con- 
verti, alors  qu'avant  votre  conversion  vous  l'avez  connue  sans  prédi- 
cation? » 

Mais  les  observations  que  je  viens  de  présenter  n'altèrent  en  rien  la 
solution  du  problème  que  posait  le  baptême  de  Clovis  qui  reste  fixé  à 
Reims  et  en  496. 

Dans  le  long  compte-rendu  que  je  viens  de  consacrer  aux  Études 
franques,  je  n'ai  que  bien  à  peine  laissé  deviner  le  ton  acrimonieux 
que  prend  la  discussion  quand  Kurth  se  trouve  en  face  de  M.  Krusch, 
dont  le  nom  parait  presque  à  chaque  page  :  la  plupart  des  thèses  de 
l'érudit  belge  auraient  gagné  à  plus  de  sérénité.  Je  n'ai  rien  dit  non 
plus  du  style  souvent  négligé  et  de  la  présence  de  néologismes  inutiles 
qui  n'ont  même  pas  le  mérite  d'être  harmonieux,  comme  «  des  ajoutes  » 
pour  «  des  additions  ».  Plus  que  jamais  nous  devons  réclamer  que  les 
érudits  se  servent  d'une  langue  correcte.  Enfin  Kurth,  parlant  à  deux 
reprises  du  champ  de  bataille  où  les  Huns  d'Attila  furent  vaincus  en 
451,  rend  «  campus  Mauriacus  »  par  Mauriac,  ce  qui  laisse  croire  qu'il 
est  partisan  de  l'opinion  qui  retrouve  le  champ  de  bataille  en  Auvergne. 
Cette  opinion  n'est  guère  défendable  après  les  recherches  d'A.  Lon- 
gnon  qui  a  proposé  de  voir  «  Mauriacus  »  dans  Moirey,  à  dix-huit 
kilomètres  environ  à  l'ouest  de  Troyes  :  la  seule  objection  sérieuse 
que  Longnon  voyait  à  cette  identification  était  la  distance  indiquée  par 
la  chronique  de  Prospec- d'Aijuitaine,  «  quinto  milliario  ».  Or,  «  il 
existe  un  lieu  dit  les  Batailles  sur  le  finage  de  Fontvannes  tout  auprès 
de  Moirey  »  et  Fontvannes  qui  est  situé  sur  la  grand'route  de  Sens  à 
Troyes  n'est  guère  qu'à  quinze  kilomètres  de  Troyes.  Il  en  résulte  que 
le  champ  de  bataille  qui  devait  s'étendre  sur  une  ligne  assez  allongée 
se  trouvait  compris  entre  la  cinquième  borne  et  la  sixième  de  la  voie 
romaine,  si  l'on  admet  avec  d'Arbois  de  Jubainville  qu'il  s'agit  ici  de 
lieues  gauloises  et  non  de  milles  romains.  A  ce  sujet,  je  crois  devoir 
signaler  ici  le  très  intéressant  appendice  sur  les  Indications  de  dis- 
tances dans  Grégoire  de  Tours  que  M.  le  commandant  Lecointre  a 
publié  à  la  suite  de  son  article  la  Bataille  de  501  entre  Clovis  et  Ala- 
ric^  qui  rouvre  la  question  de  Vouillé  que  Kurth  croyait,  avec 
A.  Richard  et  A.  Longnon,  définitivement  résolue.  Sub  judice  lis  est. 

L.  Levillain. 

1.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest,  1918,  p.  4ÎJ3-456. 
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Mgr  Pierre  Batiffol.  Études  de  liturgie  et  d'archéologie  chré- 
tienne. Paris,  Gabalda  et  Picard,  1919.  In-16,  vi-330  pages. 

Je  voudrais  pouvoir  analyser  longuement  ce  volume  plein  de  ren- 
seignements précieux  et  d'aperçus  nouveaux  sur  le  pontificat  romain, 
sur  le  bréviaire  parisien  de  1736,  sur  les  présents  considérables  distri- 
bués par  saint  Cyrille  à  la  cour  de  Constantinople  pour  rentrer  en 
grâce  auprès  de  l'empereur,  sur  les  origines  de  la  fête  de  la  Chande- 
leur, sur  le  règlement  des  conciles;  je  ne  puis  que  mentionner  les 
titres  des  chapitres  qui  montrent  la  variété  des  sujets  traités.  Un  cha- 
pitre sur  le  costume  liturgique  romain  m'a  paru  particulièrement  inté- 
ressant. En  voici  les  conclusions  :  le  costume  ecclésiastique  se  con- 
fondit d'abord,  et  jusqu'au  viii«  siècle,  avec  le  costume  civil.  L'aube, 
la  chasuble,  la  dalmatique  sont  empruntées  au  costume  romain  du 
iv«  siècle;  le  manipule,  l'étole,  de  même  origine,  ont  été  peu  à  peu 
dénaturés,  stylisés  et  sont  devenus  des  insignes;  le  costume  monas- 
tique est  le  vêtement  des  gens  de  basse  condition,  donné  par  saint 
Benoît  à  ses  moines  pour  marquer  leur  humilité.  Le  pallium  seul  est 
originairement  un  insigne,  tardif  d'ailleurs,  et  emprunté  par  le  Siège 
apostolique  à  l'épiscopat  de  l'Orient  grec.  «  Le  symbolisme  est  venu 
ensuite,  qui  a  voulu  donner  une  signification  mystique  à  des  pièces 
qui  n'étaient  en  aucune  manière  des  créations  de  la  foi  et  qui  sont, 
pour  l'historien  qui  recherche  simplement  leur  origine,  des  restes  que 
l'Eglise  conserve  du  monde  romain.  » 

Dans  un  chapitre  qui  nous  a  retenu  plus  particulièrement,  Mgr  Batif- 
fol étudie  les  origines  de  la  cathédrale  de  Paris  et  montre,  d'après  le 
peu  que  nous  en  savons,  ce  qu'elle  était  au  vi"  siècle.  Dès  le  début 
du  ye  siècle,  avant  que  Childebert  ait  construit  la  basilique  de  Saint- 
Vincent  et  Clovis  celle  des  Saints-Apôtres,  toutes  deux  sur  la  rive 
gauche,  devait  s'élever,  dans  la  Cité,  la  cathédrale  qui  remplaça  l'an- 
tique chapelle  cachée,  semble-t-il,  dans  le  faubourg  qui  porte  encore 
le  nom  de  l'évèque  saint  Marcel  et  à  laquelle  se  rattachent  les  origines 
chrétiennes  de  Paris.  De  cette  première  cathédrale  de  la  Cité,  nous  ne 
savons  rien. 

Fortunat  et  Grégoire  de  Tours,  au  vi«  siècle,  nous  donnent  quelques 
lumières  sur  la  cathédrale,  située  alors  à  hauteur  de  la  façade  de 
Notre-Dame.  Bien  que  la  pièce  de  vers  où  Fortunat  décrit  une  somp- 
tueuse basilique  édifiée  par  Childebert  I^""  (511 -558)  soit  intitulée  «  De 
ecclesia  parisiaca  »,  ce  qui  désigne  proprement  la  cathédrale,  et  bien 
que  la  description  que  donne  Fortunat  de  cette  basilique  corres- 
ponde à  ce  que  nous  connaissons  de  l'église  cathédrale  d'alors  par  les 
fondations  découvertes  sur  la  place  du  Parvis  en  1847,  longuement 
décrites  par  Albert  Lenoir  et  confirmées  par  les  fouilles  faites  en  1907 
et  1914,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  voir  dans  la  basilique  décrite  par 
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Fortunat  un  autre  monument  que  l'antique  basilique  de  Saint-Vincent, 
qu'après  diverses  vicissitudes,  remplaça  au  xi«  siècle  l'église  actuelle 
de  Saint-Germain-des-Prés.  Mais  les  dispositions  des  fondations  de 
l'église  de  la  place  du  Parvis,  l'ampleur  de  son  plan,  la  richesse  des 
matériaux  employés,  le  style  du  chapiteau  et  des  fragments  de 
mosaïque  retrouvés,  tout  permet  de  penser  que  cette  église,  qui  était 
la  cathédrale,  comme  le  prouvent  divers  témoignages  de  Grégoire  de 
Tours,  avait  dû  être  édifiée  vers  le  même  temps  que  la  basilique  de 
Saint- Vincent,  et  la  description  donnée  de  cette  dernière  par  Fortu- 
nat peut  assez  bien  nous  donner  l'idée  de  ce  qu'était  alors  la  cathé- 
drale. 

Nous  avons  la  preuve  que,  dès  le  vi«  siècle,  cette  église  cathédrale 
était  déjà  dédiée  à  la  Vierge.  En  528,  dans  un  diplôme  du  roi  Childe- 
bert  portant  donation  à  l'église  de  Paris  du  village  de  La  Celle,  près 
de  Montereau,  nous  trouvons  la  mention  de  deux  églises  cathédrales 
dédiées  l'une  à  la  Vierge,  celle  dont  les  fondations  ont  été  retrouvées 
sous  le  Parvis,  l'autre  à  saint  Etienne,  le  premier  martyr,  dont  le 
culte,  après  la  découverte  des  reliques  à  Jérusalem,  se  répandit  rapi- 
dement en  Orient  et  dans  tout  l'Occident.  Cette  seconde  église  doit 
pouvoir  être  identifiée  avec  celle  dont  les  fondations  ont  été  retrouvées 
par  Viollet-le-Duc  en  1858,  lorsqu'il  agrandit  le  caveau  des  arche- 
vêques sous  le  chœur  de  la  cathédrale  actuelle.  Au  viiP  siècle,  l'église 
Notre-Dame  est  en  outre  dédiée  à  Saint-Germain,  mais  ce  titre  dispa- 
raît vite.  A  la  fin  du  ix^  siècle,  après  plusieurs  fluctuations  au  cours 
desquelles  l'église  Saint-Etienne  paraît  avoir  joué,  à  diverses  reprises, 
un  rôle  prépondérant,  la  cathédrale  est  toujours  Notre-Dame  et  nous 
savons  qu'au  XF  siècle  Saint-Étienne  tombait  en  ruines. 

Marcel  Aubert. 

A.  Renaudet.  Préréforme  et  humanisme  à  Paris  pendant  les 
premières  guerres  d'Italie  (Ik'Jk-irjil).  Paris,  Champion, 
1916.  Iii-8°,  xLviii-739  pages.  (BiblioUièque  de  l'Institut  français 
de  Florence,  l'*  série,  t.  VI.) 

Dans  sa  Préface,  l'auteur  expose  comment,  voulant  étudier  pendant 
la  période  indiquée  «  le  problème  séculaire  de  la  restauration  chré- 
tienne »,  il  a  dû  suivre  dans  le  détail  l'évolution  de  la  vie  catholique 
sous  ses  difïérentes  formes  et  dans  ses  multiples  manifestations 
(croyances,  morale,  pratique),  en  même  temps  que  celle  des  doctrines 
politiques  et  littéraires,  tant  chez  les  théoriciens  que  chez  les  hommes 
d'action.  Aussi,  «  les  événements  de  la  politique  extérieure  ou  inté- 
rieure... servent-ils  de  cadre  à  cette  étude  ». 

M.  Renaudet  limite  son  sujet,  dans  le  temps,  entre  le  départ  de 
Charles  VIII  pour  Naples  et  la  fin  des  premières  guerres  d'Italie; 
dans  l'espace,  il  prétend  l'enserrer  à  l'intérieur  des  remparts  de  Paris 
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Mais  la  période  qui  fait,  à  proprement  parler,  l'objet  de  son  étude 
est  issue  de  celle  qui  l'a  précédée  ;  d'autre  part,  la  renaissance  italienne, 
l'activité  mystique  et  pédagogique  de  la  Hollande,  les  travaux  exégé- 
tiques  de  l'Angleterre  ont  exercé  à  Paris  une  influence  indéniable. 
Aussi,  le  cadre  est-il  débordé  de  toutes  parts. 

Nous  ne  nous  en  plaindrons  point,  puisque  cette  nécessité  nous  vaut 
une  première  partie,  intitulée  :  les  Éléments  de  Réforme  en  Ikdk, 
qui,  dans  ses  deux  cents  pages,  contient  en  réalité  une  histoire 
excellente  de  la  vie  intellectuelle  et  religieuse  du  xv^  siècle,  particu- 
lièrement à  Paris.  On  y  voit  notamment  comment  le  nominalisme, 
triomphant  avec  Ockam,  en  arrive  à  séparer  chez  ses  adeptes  la  vie 
scientifique  d'avec  la  vie  religieuse  et,  par  voie  de  conséquence,  à  des- 
sécher cette  vie  religieuse  jusqu'à  l'anéantir.  Il  est  vrai  qu'il  se  pro- 
duit alors  une  réaction  mystique,  dirigée  par  Gerson  et  Pierre  d'Ailly, 
héritiers  de  saint  Bernard  et  des  Victorins,  tandis  que,  surtout  depuis 
1490,  se  multiplient  les  éditions  de  V Imitation  de  Jésus-Christ.  La 
réforme  monastique  commence  sous  Louis  XL  L'enseignement  uni- 
versitaire se  complaît  encore  dans  un  verbalisme  creux  et  dans  de 
vaines  abstractions  ;  il  délaisse  les  maîtres  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  pour  se  borner  à  l'étude  des  commentateurs  et  des  résumés, 
dont  M.  Renaudet  nous  donne  une  très  précieuse  bibliographie.  Il  ne 
faut  cependant  pas  oublier  que,  bien  avant  les  guerres  d'Italie,  Robert 
Gaguin,  Charles  Fernand,  Jean  Cordier,  Lefèvre  d'Étaples  avaient 
franchi  les  Alpes  et  que  le  dernier  entretenait  des  relations  suivies 
avec  l'Académie  platonicienne  de  Florence. 

Abordant  ensuite  l'époque  dont  il  a  fait  le  centre  de  son  travail, 
l'auteur  la  partage  en  deux  périodes,  subdivisées  elles-mêmes  en  autant 
de  sous-périodes.  Dans  chacune  de  ces  huit  tranches  chronologiques, 
—  dont  la  plus  longue  ne  compte  pas  plus  de  sept  années,  —  il  étudie 
successivement  les  faits  (Réformateurs  et  réformes)  et  les  doctrines. 
Ce  plan  ne  laisse  pas  d'être  assez  arbitraire  et  il  a  l'inconvénient  de 
disperser  l'intérêt  qui  s'attache  à  de  grandes  figures,  comme  celles 
d'Erasme  ou  de  Lefèvre  d'Étaples.  Peut-être  n'y  avait-il  pas  d'autre 
moyen  de  diriger  le  lecteur,  sans  l'égarer,  parmi  des  événements 
multiples  et  variés,  au  travers  de  discussions  doctrinales  subtiles  et 
confuses. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  résumer  ici  son  exposé,  très  nourri  et 
toujours  appuyé  d'une  documentation  infiniment  riche.  Retenons  seu- 
lement que  les  progrès  des  études  profanes  ont  été,  durant  cette 
période,  beaucoup  plus  rapides  que  ceux  des  études  sacrées,  d'où  la 
rupture  d'équilibre  qui  produira  la  Réforme.  On  se  préoccupe  cepen- 
dant beaucoup  d'améliorer  la  situation  de  l'Église  et  de  relever  la  vie 
religieuse,  mais,  remarque  M.  Renaudet,  la  réforme  bénéficiale  inté- 
resse beaucoup  plus  le  pouvoir,  et  même  le  clergé,  que  la  réforme  dis- 
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ciplinaire,  et  notre  auteur  ajoute  que,  s'il  existe  un  mouvement  réfor- 
mateur, il  n'en  faut  pas  rechercher  l'origine  parmi  les  hauts  dignitaires 
de  l'Église,  mais  bien  parmi  le  clergé  du  second  ordre.  Il  cite  à  ce  pro- 
pos le  célèbre  Olivier  Maillard,  Jean  Raulin,  recteur  du  collège  de 
Navarre,  Jean  Quentin,  pénitencier  de  Paris,  Standonck,  proviseur  du 
collège  de  Montaigu,  et  qui  en  avait  fait  un  véritable  séminaire,  etc. 
Cependant,  M.  Renaudet  proclame  lui-même,  en  un  autre  passage  de 
son  livre,  le  zèle  des  évêques  de  Paris,  Jean  Simon  et  Etienne  Pon- 
cher,  de  l'archevêque  de  Tours,  Tristan  de  Salazar,  du  légat  Georges 
d'Amboise,  du  provincial  des  Jacobins,  Antoine  Pennet.  La  Réforme 
est  d'ailleurs  plus  active  et  plus  efficace  chez  les  réguliers  que  chez 
les  séculiers  et,  parmi  les  premiers,  elle  se  manifeste  principalement 
chez  les  Jacobins  :  or,  c'est  précisément  parmi  ces  religieux  que  «  les 
opinions  luthériennes  rencontreront  le  moins  de  partisans  »  (p.  694). 
Assurément,  la  réforme  n'est  pas  générale  et  bien  des  tentatives  ont 
échoué  ou  n'ont  pas  duré.  Certains  de  ses  protagonistes  exagéraient 
le  rigorisme  ou  compromettaient  leur  action  par  des  manifestations  en 
faveur  des  libertés  gallicanes  ou  des  privilèges  universitaires  ;  le  Par- 
lement et  l'Université,  favorables  à  la  réforme,  combattaient  cepen- 
dant, sous  prétexte  de  libertés  gallicanes,  l'action  réformatrice  du 
légat  ;  en  même  temps,  Érasme  persiflait  l'enseignement  et  l'idéal 
religieux  de  ceux  qui  voulaient  restaurer  l'observance  monastique  et 
renouveler  l'esprit  d'ascétisme. 

Ces  aperçus  ne  donnent  qu'une  idée  très  imparfaite  du  livre  de 
M.  Renaudet  :  il  faudrait  encore  rappeler  ce  qu'il  dit  des  études 
grecques  et  hébraïques,  des  transformations  scolaires,  des  relations 
de  la  royauté  avec  le  Saint-Siège,  des  controverses  relatives  aux  ori- 
gines chrétiennes  et  à  l'Immaculée-Conception,  etc. 

L'ouvrage,  nous  l'avons  dit,  repose  sur  une  documentation  considé- 
rable, dont  l'énumération  (sources  manuscrites,  sources  imprimées, 
publications  diverses)  ne  remplit  pas  moins  de  trente-sept  pages.  Si 
riche  que  soit  cette  bibliographie,  elle  laisse  néanmoins  de  côté  cer- 
tains travaux,  notamment  des  travaux  publiés  dans  des  recueils 
catholiques,  et  que  l'auteur  aurait  utilement  consultés.  Lorsqu'il 
s'occupe,  par  exemple,  du  dogme  de  l'Immaculée-Conception,  il  se 
borne  à  renvoyer  à  la  Real-Encyclopedie  d'IIerzog;  il  aurait  fallu 
citer  aussi  les  articles  de  M.  l'abbé  Vacandard  dans  la  Revue  du 
clergé  français  en  1910,  où  sont  mentionnés  deux  documents  fort 
importants  qui  paraissent  lui  avoir  échappé  :  la  bulle  Prae  excelsis 
du  l"'  mars  147G  qui  approuve  la  fête  de  l'Immaculée-Conception  et 
la  bulle  Grave  nimis  qui  condamne  Bandello  (1483).  La  Revue  d'his- 
Loire  ecclésiastique  de  Louvain  aurait  également  fourni  des  données 
précieuses  sur  le  rôle  d'Érasme. 

Mais  ce  sont  là  de  petites  imperfections   :   en  décernant  à  cette 
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savante  publication  le  second  prix  Gobert,  l'Académie  des  inscriptions 
a  témoigné  suffisamment  de  sa  valeur. 

André  Lesort. 

Joseph  DuQUESNE.  François  Bauduin  et  la  Réforme.  Grenoble, 
Allier  frères,  1917.  In-8°,  58  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de 
l'Académie  delphinale.) 

Bauduin  ne  jouit  pas  d'une  bonne  réputation  :  suspect  aux  catho- 
liques, il  est  considéré  comme  un  apostat  par  les  protestants.  Dans 
cette  courte,  mais  savante  monographie,  son  compatriote  M.  Joseph 
Duquesne,  juriste  comme  lui,  a  entrepris  de  le  justifier;  pour  y  par- 
venir, il  le  replace  dans  son  milieu  et,  après  avoir  minutieusement 
rétabli  l'ordre  chronologique  de  sa  correspondance  et  de  ses  œuvres,  il 
suit  pas  à  pas  l'évolution  de  sa  pensée.  Dans  la  vie  du  personnage, 
deux  dates  sont  à  retenir  :  celle  de  1545,  où  il  fut  officiellement  reçu 
dans  l'église  réformée,  celle  de  1563,  où  il  abjura  le  protestantisme. 
L'opinion,  en  France,  est  alors  divisée  entre  trois  partis  :  les  calvinistes, 
la  Sorbonne  avec  la  majorité  du  Parlement  et  la  grande  masse  du 
clergé,  enfin  le  groupe  des  esprits  modérés,  qui  réclament  une  réforme 
de  l'Eglise,  mais  qui  veulent  voir  effectuer  cette  réforme  dans  un  esprit 
de  large  tolérance.  Jurisconsulte  aux  vues  très  élevées  et  très  étendues, 
en  même  temps  historien  d'une  vaste  érudition,  doué  par  surcroît 
d'un  caractère  fait  pour  la  conciliation  plutôt  que  pour  le  martyre, 
Bauduin  appartient  au  groupe  des  modérés.  L'intransigeance  de  Cal- 
vin l'éloigné  de  ce  maître  qu'il  avait  chéri  et  ses  études  sur  l'antiquité 
ecclésiastique  le  ramènent  au  catholicisme  :  son  Constantinus 
Magnus,  publié  en  1556,  marque  déjà  nettement  son  évolution  dans 
ce  sens.  L'influence  de  sa  famille  et  celle  du  jésuite  Maldonat  achève- 
ront sa  conversion. 

André  Lesort. 

Léonard  Chester  Jones.  Simon  Goulart  (15^3-1628).  Genève, 
Georg,  et  Paris,  Champion,  1917.  In -8",  xviii-688  pages, 
8  planches. 

Natif  de  Senlis,  Goulart  embrasse  la  religion  réformée  durant  ses 
études  de  droit  à  Paris.  A  vingt-trois  ans,  il  passe  à  Genève,  où  il  est 
consacré  pasteur  le  20  octobre  1566  et  où  il  est  bientôt  mis  à  la  tête 
de  la  paroisse  Saint-Gervais;  il  y  restera  sa  vie  durant,  tout  en  rem- 
plissant, à  partir  de  1607,  les  éminentes  fonctions  de  «  préséant  et 
modérateur  »  de  la  Compagnie  des  pasteurs  et  du  Consistoire,  fonc- 
tions dans  lesquelles  il  sera  le  troisième  successeur  de  Calvin,  après 
Théodore  de  Bèze  et  La  Faye.  Maintes  fois  appelé  par  de  multiples 
églises  de  France,  de  Lorraine,  de  Suisse,  il  résiste  à  toutes  les  solli- 
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citations  et,  sauf  deux  courts  séjours  à  Trémilly,  en  Champagne  (1583), 
et  à  Grenoble  (1605),  il  ne  s'éloigne  pas  de  Genève,  où  il  joue  un  rôle 
assez  important  et  où  il  représente,  tant  au  Consistoire  que  dans  la 
vie  politique,  les  tendances  libérales  et  populaires. 

Son  œuvre  littéraire  est  considérable  et  la  bibliographie  critique  qui 
occupe  cent  pages  du  présent  ouvrage  ne  compte  pas  moins  de 
soixante-quinze  numéros.  Les  questions  doctrinales  y  tiennent  peu 
de  place  :  Goulart  ne  s'intéresse  guère  aux  dogmes  et  ses  publications 
religieuses  visent  plutôt  à  l'exposé  de  la  morale  et  à  l'édification.  C'est 
un  polygraphe  :  il  a  commis  des  vers  médiocres,  il  a  écrit  sur  la 
musique,  il  a  traduit,  commenté  et  annoté  les  auteurs  grecs,  latins, 
italiens,  anglais,  portugais.  Ami  très  intime  de  Scaliger  et  de  Casau- 
bon,  il  a  cultivé  avec  eux  l'antiquité  classique.  Mais  il  s'est  principa- 
lement intéressé  à  l'histoire  et,  tout  particuUèrement,  à  celle  de  son 
époque.  M.  L.  C.  Jones  dissipe  les  derniers  doutes  qui  pouvaient 
demeurer  sur  l'attribution  à  Goulart  de  ces  sources  capitales  que  cons- 
tituent, pour  l'histoire  des  guerres  de  religion,  les  Mémoires  de  Vétal 
de  la  France  sous  Charles  IK,  l'Histoire  ecclésiastique  dite  de 
Bèze,  les  Mémoires  de  la  Ligue,  le  Recueil  des  choses  mémorables 
avenues  en  France  sous  le  règne  de  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  Toutefois,  M.  Jones  borne  sa 
tâche  à  la  description  des  éditions  et  à  l'identification  de  l'auteur;  son 
livre  est  seulement  une  bio-bibliographie,  mais  il  laisse  entièrement 
de  côté  la  recherche  des  sources  utilisées  par  Goulart  dans  ses  œuvres 
historiques  et  il  ne  se  préoccupe  aucunement  de  faire  la  critique  de 
ces  œuvres. 

Ce  silence  paraît  intentionnel,  et  l'on  serait  mal  fondé  à  le  lui  repro- 
cher. L'abondance  de  sa  documentation  et  le  judicieux  emploi  qu'il 
en  a  fait  montrent  assez  qu'il  est  bon  historien.  Il  y  a  lieu  seulement 
de  regretter  qu'il  ne  soit  pas  davantage  familiarisé  avec  la  littérature 
catholique  et  les  publications  françaises;  on  est  surpris,  notamment, 
de  ne  voir  citer,  à  propos  de  l'Escalade  et  des  missions  de  Thonon, 
aucun  des  travaux  relatifs  à  saint  François  de  Sales  et  à  son  rôle 
dans  le  Chablais  ni,  à  propos  de  la  traduction  du  Franco-Gallia 
d'Hotman,  le  livre  d'Ariste  Viguié  sur  cet  ouvrage,  non  plus  que  la 
thèse  de  M.  G.  Weil  (les  Théories  sur  le  poMuoir  royal  en  France 
pendant  les  guerres  de  religion). 

Parmi  les  pièces  annexes,  il  convient  de  signaler  quarante-huit 
lettres  de  Goulart;  dans  ce  nombre,  celles  écrites  de  Trémilly  con- 
tiennent des  détails  intéressants  sur  l'état  des  églises  réformées  de 
Champagne;  celles  adressées  à  Simler,  de  Zurich,  fournissent  des 
indications  précieuses  sur  la  date  et  la  composition  des  œuvres  de 
leur  auteur.  Les  autres  ont  pour  destinataires  Scaliger,  Casaubon, 
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Théodore  de  Bèze,  Stucki,  Schobinger,  Ferry  (le  ministre  de  Metz), 
etc.  Un  bon  index  termine  le  volume. 

André  Lesort. 

Jean-E.  Godefroy,  Les  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne  et  la  Révolution.  Paris,  Champion,  1918.  In-12, 
326  pages.  Prix  :  5  francs. 

Cette  monographie  présente  un  intérêt  tout  particulier  pour  l'his- 
toire religieuse  de  la  seconde  moitié  du  xyiip  siècle,  spécialement 
dans  le  nord-est  de  la  France.  La  condition  sociale  et  la  valeur  intel- 
lectuelle des  novices  bénédictins  vont  toujours  en  s'abaissant,  la  for- 
mation théologique  et  spirituelle  s'affaiblit,  le  jansénisme,  puis  les 
doctrines  philosophiques  de  l'époque  pénètrent  les  abbayes,  la  franc- 
maçonnerie  s'y  développe  au  point  de  compter  parmi  ses  membres  le 
dernier  procureur  général  et  le  dernier  président  général  de  la  con- 
grégation. Le  résultat  est  que,  pour  la  plupart,  les  moines  de  Saint- 
Vanne  ont  perdu  le  sens  de  la  vie  monastique,  qu'ils  n'ont  plus  foi  en 
leur  mission  spirituelle  et  que  certains  d'entre  eux,  tel  dom  Cajot,  se 
font  les  propagateurs  des  doctrines  de  J.-J.  Rousseau  ou  publient, 
sous  un  pseudonyme  assez  transparent,  des  pamphlets  contre  le  mona- 
chisme. 

Aussi  ne  faut-il  s'étonner  ni  de  la  faiblesse  et  de  la  rareté  des  pro- 
testations formulées  par  les  Vannistes  contre  la  suppression  de  leurs 
maisons,  ni  du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  exprimé  le  désir  de 
continuer  la  vie  commune  :  100  à  peine  sur  les  600  religieux  que 
comptait  la  congrégation  en  1790.  Un  quart  environ  de  ce  nombre 
total  est  passé  dans  le  clergé  constitutionnel  et  plusieurs  y  sont  deve- 
nus vicaires  épiscopaux,  notamment  dom  Grappin,  qui,  après  le  Con- 
cordat, sera,  à  Besançon,  vicaire  général  de  Le  Coz.  Beaucoup  renon- 
cèrent à  l'état  ecclésiastique  et  se  marièrent;  d'autres,  en  très  petit 
nombre,  entrèrent,  sous  le  Consulat,  dans  les  cadres  des  clergés  dio- 
césains réorganisés  :  les  écrits  et  les  discours  par  lesquels  les  uns  et 
les  autres  entendent  justifier  leur  conduite  ou  expliquent  leur  attitude 
à  l'égard  des  décisions  du  Saint-Siège  sont  un  dernier  écho  des  doc- 
trines en  honneur  dans  les  dernières  années  de  la  congrégation  et 
démontrent  la  pauvreté  de  leur  vie  religieuse.  A  côté  de  ces  misères, 
il  convient  de  mentionner  la  tentative  infructueuse  de  dom  Lombard 
pour  la  reconstitution  de  l'abbaye  de  Senones  à  Saint-Jean-du-Mont 
(1802-1804). 

Très  riche  en  faits  peu  connus,  l'ouvrage  de  M.  Godefroy  est  le 
fruit  de  longues  recherches  dans  les  bibliothèques  et  les  archives; 
peut-être,  pour  la  période  concordataire,  l'auteur  aurait-il  été  mieux 
renseigné  encore  s'il  avait  consulté  les  archives  épiscopales  qui  pos- 
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sèdent,  pour  la  plupart,  de  nombreux  dossiers  relatifs  au  personnel 

ecclésiastique  de  cette  époque.  Il  est  à  souhaiter  que,  pour  d'autres 

congrégations,  soient  entreprises  des  monographies  analogues;  elles 

jetteraient,  comme  le  fait  celle-ci,  une  lumière  singulièrement  vive 

sur  l'histoire  religieuse  de  la  fin  du  xviii«  siècle  et  du  premier  quart 

du  siècle  suivant. 

André  Lesort. 

R.  P.  Mortier,  0.  P.  Histoire  des  maîtres  généraux  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  T.  V  (1487-1589)  et  t.  VI  (1589-1650). 
Paris,  Alph.  Picard,  1911-1913.  2  vol.  in-8°,  674  et  543  pages. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  connaissent  déjà  les  quatre  pre- 
miers volumes  de  cette  publication  (voir  t.  LXVIII,  p.  588-592,  et 
t.  LXX,  p.  537-540),  qui  se  continue  avec  une  régularité  remarquable; 
les  tomes  V  et  VI  ne  le  cèdent  en  rien,  comme  intérêt,  à  ceux  qui  les 
ont  précédés,  et,  cette  fois  encore,  c'est  plutôt  l'histoire  de  tout  l'Ordre 
des  Dominicains  que  celui  de  ses  maîtres  généraux  qui  forme  la 
matière  principale  de  l'ouvrage.  Une  question  domine  toute  cette  his- 
toire, c'est  celle  du  retour  à  la  discipline  austère  des  premières  années 
et  de  la  suppression  du  «  privatisme  »,  qui  est  la  négation  même  de 
toute  vie  religieuse  :  on  en  a  déjà  constaté  les  funestes  efïets  au 
xv«  siècle  et,  à  l'époque  qui  nous  occupe  à  présent,  un  grand  nombre 
de  couvents,  surtout  dans  l'Italie  méridionale,  sont  devenus  la  pro- 
priété des  quatre  ou  cinq  religieux  qui  les  habitent,  qui  les  ont  trans- 
formés en  exploitations  agricoles  à  leur  profit  et  qui  louent  ou  vendent 
les  appartements  que  chacun  d'eux  s'y  est  fait  aménager  selon  ses  con- 
venances personnelles.  Comme  aux  siècles  précédents,  l'initiative  et 
la  direction  de  la  réforme  viennent  bien  moins  de  la  tête  de  l'Ordre 
que  de  certaines  de  ses  congrégations  ;  c'est  ainsi  que,  dans  le  deuxième 
quart  du  xvii«  siècle,  il  n'y  avait  d'observantes  en  France  que  les 
dix-huit  maisons  de  la  congrégation  de  Saint-Louis.  Mais  l'œuvre  de 
régénération  est  compromise  tantôt  par  la  discorde  qui  règne  au  sein 
de  la  congrégation,  tantôt  par  les  rivalités  de  province  à  province  ou 
de  congrégation  à  congrégation,  presque  toujours  par  le  temps,  qui 
finit  par  user  peu  à  peu  les  meilleures  volontés  et  par  adoucir  insen- 
siblement les  austérités  prescrites  dans  les  jours  de  ferveur. 

Et  comment  pourrait  se  maintenir  et  se  développer  la  réforme  quand 
le  maître  général  paraît  s'en  désintéresser  et  quand  le  chapitre  général 
qui  l'a  élu  s'est  réuni  au  milieu  de  fêtes  somptueuses,  tel  celui  de 
Venise  en  1487?  Sans  doute,  au  xvi«  siècle,  certains  généraux,  comme 
Vincent  Bandelli  (1501-150C),  s'occupent  de  rétablir  la  vie  commune 
et  la  pauvreté  primitive,  mais  les  chefs  de  l'Ordre  se  renouvellent  si 
fréquemment  qu'aucun  d'eux  ne  peut  accomplir  œuvre  durable.  Les 
premiers  progrès  sérieux  commencent  avec  le  généralat  de  Secchi 
(1612-1628);  ils  s'affirment  et  grandissent  sous  l'énergique  maîtrise  de 
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son  successeur,  Ridolfi  (1629-1644),  qui  fonde  dans  ce  but  le  noviciat 
général  de  Paris  pour  les  provinces  françaises.  Mais  ce  général,  qui  a 
fait  rendre  gorge  aux  «  privatistes  »  des  Fouilles  et  du  royaume  de 
Naples  et  qui  a  répandu  sur  l'Ordre  entier  le  produit  des  confiscations 
opérées  à  leurs  dépens,  finit  par  succomber  sous  leurs  coups;  pour 
obtenir  sa  déposition,  qui  fut  prononcée  par  le  pape  en  1644,  ils  trou- 
vèrent le  concours  empressé  des  cardinaux  Barberini  et  de  leur  oncle 
Urbain  VIII,  irrités  contre  le  maître,  qui  passait  pour  avoir  favorisé 
un  mariage  auquel  les  Barberini  s'étaient  montrés  fort  hostiles,  celui 
du  prince  Paul  Borghèse  avec  la  riche  héritière  des  Aldobrandini. 

La  chute  du  maître  Ridolfi  nous  fait  toucher  du  doigt  une  modifica- 
tion très  grave  qui  vient  de  s'accomplir  dans  la  vie  intérieure  de  l'Ordre, 
je  veux  parler  de  l'intervention  toujours  croissante  de  l'autorité  ponti- 
ficale :  depuis  1538  (élection  de  Recuperati),  l'élection  des  maîtres  doit 
être  confirmée  par  le  pape;  en  1532,  c'est  en  dehors  de  toute  délibéra- 
tion du  chapitre  général  et  par  une  simple  bulle  qu'est  créée  la  pro- 
vince du  Mexique;  dix  ans  plus  tard,  la  bulle  Licet  ab  initio  enlève 
au  maître  général  ses  droits  sur  le  Grand  Inquisiteur  pour  les  trans- 
porter au  Saint-Ofïîce  ;  de  plus  en  plus,  le  vicaire  général  qui  gou- 
verne l'Ordre  en  l'absence  du  général  et  qui  préside  le  chapitre  d'élec- 
tion est  désigné  d'office  par  le  pape,  au  lieu  d'être  élu  suivant  les 
constitutions  de  l'Ordre  ;  le  souverain  pontife  en  vient  à  limiter  entre 
quatre  candidats  le  choix  des  électeurs  (1580),  à  prononcer  des  exclu- 
sions, à  déposer  en  dehors  de  toutes  règles  le  chef  de  l'Ordre.  Un 
autre  personnage,  moins  qualifié,  voit  également  grandir  son  rôle  au 
détriment  de  l'autorité  du  maître  général,  c'est  le  cardinal  protecteur. 

En  même  temps,  les  pouvoirs  séculiers  prennent  de  plus  en  plus 
l'habitude  de  se  mêler  des  affaires  de  l'Ordre.  Il  n'en  résulte  rien  de 
bon  pour  sa  discipline,  mais  ce  sont  les  religieux  eux-mêmes  qui, 
trop  souvent,  ont  provoqué  cette  intervention,  soit  que  le  maître 
général  Beccaria  (1589-1600)  se  fasse  donner  par  l'empereur  Rodolphe 
des  patentes  pour  imposer  la  réforme  aux  couvents  de  l'Empire,  soit 
que  les  religieux  de  Saint-Jacques  de  Paris  appellent  comme  d'abus 
contre  le  supérieur  qui  veut  la  leur  imposer  malgré  eux.  Ils  vont 
même  parfois  plus  loin  :  à  Bordeaux,  le  cardinal  de  Sourdis  emploie 
la  garnison  du  château  Trompette  pour  établir  cette  réforme  en  dépit 
des  religieux  récalcitrants;  ceux-ci,  à  Montpellier,  sollicitent  contre 
les  observants  le  concours  des  huguenots.  Mais,  ce  qui  est  plus  grave, 
parce  que  plus  profond  et  plus  durable,  c'est  l'intervention  diploma- 
tique dans  le  gouvernement  général  de  l'Ordre,  qui  devient  l'objet  des 
sollicitations  intéressées  de  la  France  et  de  l'Espagne  :  le  récit  de 
l'élection  de  Galamini  en  1608  et  les  200  pages  consacrées  au  généra- 
lat  de  Ridolfi  nous  ouvrent  dos  aperçus  bien  suggestifs  sur  l'histoire 
rehgieuse  et  sur  l'histoire  diplomatique  du  xvii«  siècle. 

1919  18 
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L'histoire  du  gouvernement  intérieur  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs et  de  ses  rapports  avec  le  Saint-Siège  ou  avec  les  autorités 
séculières  ne  constitue  pas,  à  elle  seule,  l'intérêt  de  ces  deux  volumes. 
On  y  trouve  encore  une  foule  de  renseignements  précieux  sur  son 
état  intellectuel  et  son  enseignement  théologique,  principalement  en 
Espagne  ;  sur  le  florissant  développement  de  ses  missions  en  Guinée, 
au  Maroc  et  dans  l'Amérique  latine;  sur  les  transformations  de  sa 
liturgie;  sur  son  rôle  à  l'époque  de  la  Réforme,  aussi  bien  en  ce  qui 
touche  la  défection  presque  unanime  des  religieux  anglais  que  le  pro- 
sélytisme de  leurs  confrères  allemands  contre  Luther;  sur  sa  partici- 
pation au  concile  de  Trente;  sur  certains  de  ses  religieux  les  plus 
marquants,  politiques  comme  Savonarole,  Coëffeteau  ou  Carré,  polé- 
mistes comme  Reuchlin  ou  Tetzel,  Solo  ou  Catharin. 

La  plupart  des  maîtres  généraux,  dont  le  R.  P.  Mortier  nous  retrace 
l'histoire,  étaient  des  Italiens;  il  n'y  eut  qu'un  seul  Français,  Clérée 
(1507),  et  trois  Espagnols,  Garsias  de  Loaysa  (1518-1524),  Albert  de 
Casaus  (1542-1544)  et  Jérôme  Xavierre  (1601-1607).  Les  provinces 
espagnoles  étaient  cependant  les  plus  florissantes,  mais  l'influence 
des  papes  et  des  cardinaux  protecteurs  contribua,  dans  une  large 
mesure,  à  faciliter  l'accession  des  Italiens  au  généralat;  peut-être 
aussi  les  électeurs  trouvèrent-ils  ce  moyen  de  ne  mécontenter  ni  le 
roi  de  France,  ni  le  roi  d'Espagne,  qui  s'efforçaient,  chacun  de  son 
côté,  de  faire  parvenir  quelqu'un  de  leurs  sujets  à  la  tête  de  l'Ordre. 
Plusieurs  furent  élevés  à  la  pourpre  cardinalice  :  Xavierre,  Galamini, 
Garsias  de  Loaysa.  Mais,  dans  cette  Histoire  des  maîtres  généraux, 
disposée  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  méthode  et  exposée  avec  une 
parfaite  clarté,  les  figures  mêmes  des  maîtres  généraux  ne  se  détachent 
pas  toujours,  sur  le  fond  de  l'histoire  de  l'Ordre,  avec  un  relief  suffi- 
samment vigoureux.  Quelques-uns,  cependant,  sont  mieux  étudiés 
dans  leur  personnalité  propre  :  tels  Thomas  de  Vio  (1508-1518),  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  Cajétan,  qui  participa  à  la  diète  d'Augs- 
bourg;  Garsias  de  Loaysa  (1518-1524),  qui  abandonna  la  maîtrise  de 
l'Ordre  pour  se  fixer  auprès  de  Charles-Quint,  dont  il  était  le  confes- 
seur et  qui  fera  de  lui  un  archevêque  de  Séville  et  un  président  du 
Conseil  des  Indes;  Justiniani  (1558-1570),  Beccaria  (1589-1600),  Secchi 
(1612-1628)  et  Ridolfi  (1629-1644),  ardents  pro.pagateurs  de  la  réforme. 

Les  principales  sources  utilisées  par  le  R.  P.  Mortier  sont,  comme 
dans  les  volumes  précédents,  les  riches  archives  dominicaines,  notam- 
ment la  précieuse  série  des  registres  des  maîtres  généraux;  la  chro- 
nique de  Sébastien  de  Olmedo,  celle  de  Saint-Maximin  et  la  Vie  de 
Damien  de  Fonseca  lui  ont  fourni  des  renseignements  inédits  et  abon- 
dants. Malheureusement,  sa  bibliographie  laisse  apercevoir  certaines 
lacunes  regrettables.  Elle  est  tout  à  fait  insuffisante  en  ce  qui  con- 
cerne Savonarole  (t.  V,  p.  65),  les  indulgences  {ibid.,  p.  209,  n.  2), 
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l'inquisition  (ibid.,  p.  389  et  suiv.),  le  concile  de  Trente  [ibid.,  p.  545); 
un  simple  coup  d'oeil  sur  les  chroniques  et  les  bibliographies  de  la 
Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain  lui  aurait  permis  de 
tenir  compte  d'ouvrages  ou  d'articles  essentids  qu'il  a  négligés.  Par- 
fois, la  bibliographie  placée  à  la  fm  d'un  chapitre  est  assez  complète, 
mais  il  arrive  que  certains  des  travaux  qu'elle  mentionne,  et  non  des 
moindres,  n'ont  pas  été  consultés  par  l'auteur.  Ainsi,  tout  le  chapitre 
(t.  VI,  p.  G9-99)  consacré  aux  discussions  sur  la  grâce  et  aux  congré- 
gations de  Auxiliis  est  visiblement  emprunté,  à  une  ou  deux  citations 
près,  au  seul  ouvrage  du  dominicain  Serry;  les  ouvrages,  en  sens 
contraire,  de  Liévin  de  Meyère  et  de  Gérard  Schneemann,  cités  dans 
la  bibliographie,  n'ont  pas  été  utilisés;  or,  le  R.  P.  Mortier  accepte 
encore,  d'après  Serry,  la  légende  de  la  falsification  d'un  passage  de 
saint  Augustin  par  le  jésuite  Grégoire  de  Valencia,  légende  depuis 
longtemps  réfutée  par  Liévin  de  Meyère  (Historiae  controversia- 
rum...,  t.  II,  1.  III,  ch.  xv,  éd.  de  Venise,  1642,  p.  294).  Sur  toute  cette 
affaire,  il  aurait  fallu  voir  aussi  le  t.  IV  (p.  114-385),  récemment  paru, 
de  VHistoria  de  la  Compania  de  Jésus  en  la  Asistencia  de  Espana 
du  P.  Astrain;  l'histoire  vient  d'ailleurs  d'en  être  entièrement  renou- 
velée dans  la  très  savante  étude  du  R.  P.  de  Scorraille  sur  François 
Suarez  (t.  I,  p.  349-478),  dont  la  publication  a  suivi  de  quelques 
semaines  celle  du  livre  du  R.  P.  Mortier. 

Malgré  ces  réserves,  il  convient  de  louer  le  labeur  obstiné  et  cons- 
ciencieux de  l'érudit  dominicain.  Les  six  volumes  qu'il  a  publiés  en 
dix  ans  nous  retracent  l'histoire  de  son  Ordre  pendant  cinq  siècles  et 
demi;  à  l'aide  de  documents  inédits,  en  abondance,  il  a  renouvelé  cette 
histoire  sur  beaucoup  de  points  et  son  œuvre,  intéressante  avant  tout 
pour  la  famille  dominicaine,  apporte  bien  souvent  des  clartés  inatten- 
dues sur  l'histoire  de  l'Église  en  général,  sur  celle  des  divers  pays  et 
tout  particulièrement  sur  celle  de  la  France. 

André  Le  SORT. 

P.  Henry  Fouqueray,  S.  J.  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  France,  des  origines  à  la  suppression  (1528-1762).  T.  II  : 
la  Ligue  et  le  bannissement  {iolo-lGOk).  Paris,  Alph.  Picard, 
1913.  In-8S  viii-738  pages. 

Le  second  volume  de  cet  ouvrage  n'est  pas  inférieur  à  celui  qui  l'a 
précédé  (cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXII,  1911, 
p.  335)  et  l'on  y  remarque  les  mêmes  qualités  d'érudition,  de  critique 
et  d'impartialité.  La  période  de  trente  années  à  laquelle  il  s'applique 
est  capitale  pour  l'histoire  de  la  France  :  c'est  l'époque  de  la  Ligue  et 
de  l'avènement  des  Bourbons.  Les  Jésuites  ont  pris  à  ces  événements 
une  part  active  et  souvent  heureuse,  mais  leur  historien  n'hésite  pas 
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à  blâmer  les  incorrections  ou  les  imprudences  de  quelques-uns 
d'entre  eux. 

Ce  deuxième  volume  retrace  la  vie  intérieure  de  la  Compagnie  en 
France  ;  il  énumère  les  fondations  nouvelles,  il  décrit  les  œuvres 
accomplies,  il  fait  revivre  l'activité  des  religieux  les  plus  notables,  les 
PP.  Maldonat,  Mathieu,  Creitton,  Maggio,  Pigenat,  Richeome,  Coton, 
etc.  Il  s'étend  longuement  sur  les  attentats  de  Bavière  et  de  Chastel, 
sur  la  suppression  de  la  Compagnie  dans  le  ressort  du  Parlement  de 
Paris,  sur  son  maintien  dans  le  ressort  des  autres  parlements,  sur  son 
rétablissement  par  l'édit  de  Rouen.  A  l'aide  d'une  documentation 
abondante  et  inédite  en  grande  partie,  principalement  empruntée  aux 
archives  de  la  Compagnie,  du  Vatican  et  de  notre  ministère  des  Affaires 
étrangères,  il  jette  une  lumière  toute  nouvelle  sur  l'histoire  intérieure 
de  la  Ligue,  sur  le  rôle  du  duc  de  Guise  dans  la  politique  espagnole  et 
britannique  de  la  Ligue,  sur  les  intrigues  françaises  en  Espagne  et  aux 
Pays-Bas  et  sur  les  intrigues  espagnoles  en  France,  sur  les  rivalités 
des  deux  pays  à  Rome,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  sur  la  politique 
religieuse  de  Henri  IV  et  sur  le  rôle  joué  par  les  Jésuites  dans  la 
réconciliation  de  ce  roi  avec  l'Eglise  romaine. 

Un  premier  appendice  contient  une  étude  historique  sur  le  Ratio 
studiorum  et  une  analyse  détaillée  de  ce  règlement  célèbre  ;  un 
deuxième  appendice  reproduit  des  pièces  justificatives,  parmi  lesquelles 
les  interrogatoires  de  Jean  Chastel  et  du  P.  Guéret.  Une  table  alpha- 
bétique, —  qui  pourrait  être  plus  complète,  —  termine  le  volume. 

André  Lesort. 

A  travers  trois  siècles.  L'œuvre  des  Bollandistes,  1615-1915, 
par  Ilippolyle  Delehaye,  S.  J.  Bruxelles,  bureaux  de  la  Société 
des  Bollandislcs,  22,  Imulevard  Sainl-Michel,  1920.  In- 16, 
283  pages. 

Nul  mieux  que  le  P.  Dolohaye  n'était  en  mesure  de  retracer  l'his- 
torique de  l'œuvre  des  Bollandistes,  à  laquelle  il  collabore  depuis  de 
longues  années  et  qu'il  dirige  aujourd'hui.  Ce  petit  volume,  aussi 
agréable  à  lire  que  plein  de  faits,  dans  lequel  il  a  retracé  les  origines 
et  les  phases  diverses  de  la  publication  des  Acta  sanctorum,  fait 
successivement  revivre  à  nos  yeux  les  figures  attachantes  des  pre- 
miers ouvriers  de  l'dîuvre  :  IIéril)ert  Rosweyde,  l'éditeur,  en  1616,  des 
Vitœ  Patrum,  la  pierre  fondamentale  des  Acta  sanctoru7n;  Jean 
Bollandus  et  Godefroid  Henschenius,  auteurs  des  deux  premiers 
volumes  de  janvier,  parus  en  1643;  Daniel  Papebroch,  le  rival  de 
Mabillon,  qui  est  resté  le  bollandiste  par  excellence;  sa  collaboration 
commença  en  effet  avec  le  tome  P""  de  mars,  publié  ainsi  que  les  deux 
suivants  en  1668.  et  son  nom  figure  encore  sur  le  cinquième  volume 
de  juin.  Plus  loin  le  P.  Delehaye  narre  les  fructueux  voyages  des  Bol- 


BIBLIOGRAPHIE.  277 

landistes  du  XYii^  siècle  en  France  et  en  Italie;  il  expose  la  méthode 
appliquée  par  eux  à  l'élaboration  des  différents  volumes  des  Acta 
sanctorum  et  retrace  les  démêlés  de  leurs  auteurs  avec  l'inquisition 
espagnole. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  xviiP  siècle,  l'œuvre  bollandienne 
parut  menacée  par  la  suppression  des  Jésuites  d'abord,  puis  par  la 
Révolution.  Ce  ne  fut  qu'une  éclipse  momentanée;  en  1837,  elle 
retrouvait  une  vie  nouvelle,  grâce  à  l'activité  du  P.  Victor  de  Buck, 
et,  à  la  mort  de  celui-ci,  avec  le  P.  Charles  de  Smedt  elle  reprenait 
définitivement  place  au  premier  rang  des  collections  scientifiques, 
dont  la  Belgique  est  justement  fière. 

Un  dernier  chapitre',  intitulé  Guide  bibliographique,  fait  con- 
naître l'ensemble  des  publications  bollandiennes,  qui  est  considérable, 
et  leur  ordonnance  générale  assez  compliquée.  C'est  d'abord  l'édition 
originale  des  Acta  Sanctorum,  et  ses  réimpressions  de  Venise  (1734- 
1770)  et  de  Paris  (1863-1875);  puis  ce  sont  les  Analecta  Bollandiana, 
revue  trimestrielle  fondée  en  1882;  enfin  divers  ouvrages  rentrant 
dans  le  programme  des  Analecta,  mais  dont  les  proportions  dépas- 
saient le  cadre  de  la  revue  :  Catalogues  des  manuscrits  hagiogra- 
phiques de  Bruxelles,  de  Paris,  du  Vatican,  etc..  Répertoire  hymnolo- 
gique  de  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  Bibliothèques  hagiographiques  latine 
et  grecque,  etc. 

H.  O. 

Mémoires  de  Louis-Henri  de  Loménie,  comte  deBrienne,  dit 
le  jeune  Brienne,  publiés,  d'après  le  manuscrit  autographe,  pour 
la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par  Paul  Bonnefon.  T.  III. 
Paris,  Société  de  l'Histoire  de  France,  1919.  In-8°,  lviii-384  pages. 

Ce  tome  III  des  Mémoires  de  Brienne  le  jeune  est  fort  intéressant, 
parce  qu'il  nous  apporte  des  éléments  précieux  pour  juger  la  valeur 
critique  de  l'auteur  et  de  son  œuvre. 

Dans  son  introduction,  attachante  d'ailleurs,  M.  Paul  Bonnefon 
met  bien  en  relief  que  Brienne  a  eu  l'esprit  dérangé,  qu'il  a  dû 
être  enfermé,  pour  des  motifs  légitimes,  à  Saint-Lazare,  durant  dix- 
huit  ans,  avec  «  des  correctionneurs  et  des  insensés  »  et  qu'une  des 
formes  de  sa  démence  a  été  la  manie  d'écrire. 

Les  documents  publiés  dans  le  volume  confirment  ces  indications. 
Brienne  dit,  par  exemple  (p.  97)  :  «  Homme  du  monde  n'écrit  autant 
que  moi  et  ne  barbouille  si  grande  quantité  de  papier!  »  Dans  une 
curieuse  autobiographie  (p.  108  et  suiv.)  il  énumère  avec  complaisance 
ces  excentricités,  ces  folies  qui  le  font  chasser  par  Louis  XIV  du  gou- 

1.  Les  chapitres  précédents  ont  paru  dans  les  Études  de  Paris,  du  20  mars 
au  20  août  1919. 
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vernement,  le  rendent  insupportable  à  sa  femme,  laquelle  meurt  de 
douleur,  et  décident  les  supérieurs  de  l'Oratoire,  où  il  a  voulu  entrer, 
à  l'expulser.  «  Il  n'a  pas  de  cervelle,  dit  Chapelain;  il  est  indifïérent  au 
vice  et  à  la  vertu.  »  Bidal,  ministre  de  France  à  Hambourg,  signale  le 
19  décembre  1670,  à  Lionne,  que  Brienne,  de  passage  à  Hambourg, 
perd  la  tête  et  que,  pour  l'honneur  du  roi,  dont  il  a  été  secrétaire 
d'État,  il  vaudrait  mieux  qu'il  s'en  allât.  Il  mande  :  «  Ce  seigneur  a 
le  jugement  un  peu  affaibli  »  (p.  327). 

Les  textes  publiés  offrent  les  témoignages  irrécusables  de  ce  déran- 
gement intellectuel  de  Brienne.  Brienne  commence  par  déclarer  sur 
Richelieu  :  «  Je  dirai  bien  peu  de  chose  de  lui,  parce  que  je  ne  suis  pas 
trop  bien  informé  »  (p.  24).  Cela  ne  l'empêche  pas  d'écrire  ensuite  du 
cardinal  des  histoires  qui  ne  sont  que  des  racontars,  du  reste  pleins 
de  confusion,  lesquels  il  termine  par  cette  phrase  bizarre  :  «  Dans  le 
vrai,  il  était  fou!  »  (p.  27).  Il  a  des  passages  étranges  (p.  154);  il  prête 
à  Louis  XIV  des  propos  absurdes  et,  certainement  faux  (p.  174);  il  fait 
sur  sa  femme  des  confidences  inconvenantes  (p.  186);  il  se  complaît  à 
des  enfantillages  (p.  204-205).  L'éditeur  a  même  dû  supprimer  un  récit 
(p.  48)  en  raison  de  l'indécence  du  fond  et  des  termes.  Tout  cela  est 
symptomatique.  Ce  n'est  pas  tout. 

Ce  volume  nous  offre  une  dernière  rédaction  des  Mémoires  faite 
par  l'auteur,  en  1696,  d'après  le  ms.  B.  N.,  nouv.  acq.  fr.  4698,  qui  est 
une  copie  du  xyiii^  siècle.  Il  n'est  que  de  comparer  les  deux  rédactions. 
Brienne  qui  a,  nous  le  répétons,  la  manie  d'écrire  au  point  qu'il  couvre 
des  rames  entières  de  papier  de  vers  latins,  dit  (p.  85),  parlant  d'une 
affaire  :  «  La  difficulté  est  de  la  bien  conter;  voyons,  nous  en  vien- 
drons à  bout!  »  Le  voilà  pris  sur  le  fait!  Il  cherche  avant  tout  à  bien 
conter!  Si  nous  mettons,  en  effet,  en  regard  les  deux  récits,  par 
exemple,  où  il  explique  comment,  après  la  mort  de  Mazarin,  Louis  XIV 
enlève  à  la  reine  mère  le  gouvernement  de  Bretagne  pour  le  donner 
au  neveu  du  cardinal,  nous  constatons  qu'ils  sont  si  différents,  dans 
les  deux  cas,  que  l'auteur  prête  aux  acteurs  des  dialogues  si  absolu- 
ment dissemblables,  qu'évidemment  les  deux  fois  il  a  composé  d'ima- 
gination en  brodant  à  plaisir. 

Dès  lors  ses  récits,  pour  toutes  les  raisons  que  nous  venons  de  dire, 
deviennent  suspects  !  Le  dialogue  de  Louis  XIV  et  de  Brienne,  relatif 
à  M""  de  la  Vallière  (p.  43)  est  certainement  un  roman.  Le  détail  de 
l'affaire  Fouquet  à  Nantes,  le  rôle  et  les  conversations  que  s'y  prête 
Brienne  (p.  60etcirca)  provoquent  une  insurmontable  défiance  qu'ag- 
grave le  fait  que  (p.  71)  Brienne  met  en  scène  la  reine,  laquelle  n'était 
pas  à  Nantes.  Comparez  les  deux  récits  d'un  même  incident  (t.  III, 
p.  85,  et  t.  II,  p.  69)  et  vous  verrez  à  quel  point  notre  auteur  laisse 
aller  son  imagination  à  inventer  dos  détails  qui  n'ont  existé  que  dans 
son  i(  cerveau  affaibli  ». 
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Quelle  peut  donc  être  l'autorité  d'un  pareil  témoignage?  Elle  est 
plus  que  médiocre.  Il  suffit  de  vérifier  quelques-unes  de  ses  asser- 
tions. Brienne  dit  (p.  28)  que  Richelieu  a  voulu  la  mort  du  duc  de 
Montmorency  et  «  qu'il  n'aurait  pas  épargné  le  duc  d'Orléans  si  le  roi, 
plus  tendre  que  lui,  ne  l'en  avait  empêché  ».  Les  documents  originaux 
conservés  aux  archives  des  Affaires  étrangères  démentent  chacune  de 
ces  affirmations  contraires  à  la  vérité.  Le  portrait  assez  long  que  fait 
Brienne  de  Louis  XIV  ne  présente  aucune  sécurité  au  point  de  vue 
historique  ;  l'auteur,  vaniteux  et  hâhleur,  se  donne  un  rôle  qu'il  n'a  cer- 
tainement pas  joué  et  invente  des  anecdotes,  moitié  en  se  divertissant, 
moitié  dans  une  demi-bonne  foi  inconsciente. 

On  ne  pourra  donc  se  servir  de  lui  qu'avec  d'extrêmes  précautions  et 
de  très  grandes  réserves.  Entraîné  par  son  intempérance  d'écrire,  il 
s'est  diverti  à  composer  des  Mémoires  où  le  faux  se  mêle  tellement  au 
vrai  qu'on  ne  sait  comment  les  discerner. 

Les  historiens  qui  s'occupent  du  xvii^  siècle  sauront  gré  à  M.  Paul 
Bonnefon  de  leur  avoir  permis,  en  publiant  impartialement  les  pièces 
«  de  la  question  Brienne  »,  de  se  faire  une  idée  précise  de  la  valeur 
de  ce  mémorialiste. 

Louis  Batiffol. 

Le  BailliRge  de  Vermandois  aux  XIIP  et  XI V  siècles.  Étude 
d'histoire  administrative,  par  Henri  Waquet.  Paris,  Edouard 
Champion.  In-8°,  xii-271  pages  et  une  carte.  {Bibliothèque  de 
l'École  des  Hautes-Études,  213''  fascicule.) 

L'étude  de  l'administration  de  la  France  au  moyen  âge  présente 
bien  des  difficultés.  Des  règles  uniformes  ne  sont  pas  toujours  établies  ; 
l'action  personnelle  du  représentant  du  pouvoir  central  joue  souvent 
un  rôle  prépondérant;  de  plus,  l'enchevêtrement  des  administrations 
seigneuriales  ou  ecclésiastiques,  la  persistance  des  coutumes  locales 
et  des  droits  particuliers  compliquent  singulièrement  un  travail  de 
portée  générale.  Aussi,  si  l'on  veut  éviter  de  répéter  ce  qui  s'étale 
dans  le  Recueil  des  ordonnances  ou  dans  les  manuels  et  histoires 
générales  des  institutions,  il  est  bon  de  choisir  une  région  et  une 
époque  déterminées  et,  à  l'aide  des  documents,  non  seulement  qui 
tracent  aux  officiers  royaux  la  ligne  de  conduite  qu'ils  ont  à  suivre, 
mais  surtout  à  l'aide  de  ceux  qui  font  connaître  la  manière  dont 
ils  interprétèrent  les  prescriptions  de  la  royauté,  décrire  le  rôle  et 
l'action  des  officiers  dans  le  cadre  où  ils  furent  placés.  Grâce  à  cette 
méthode  appliquée  au  bailliage  de  Vermandois,  M.  Waquet  a  pu 
retracer  une  excellente  histoire  de  l'administration  royale  dans  cette 
province  au  xiii^  et  au  xiv«  siècle,  et  en  même  temps  nous  mieux  faire 
comprendre  ce  que  put  être  cette  administration  dans  le  reste  de  la 
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France.  En  effet,  les  hommes  placés  à  la  tête  du  bailliage  de  Verman- 
dois  occupèrent  souvent,  soit  avant,  soit  après,  les  mêmes  fonctions 
dans  d'autres  provinces,  à  Amiens,  à  Rouen,  à  Sens,  à  Chaumont,  en 
Normandie,  à  Bourges,  en  Auvergne,  à  Beaucaire,  à  Nîmes,  etc.  Il  y 
a  donc  de  grandes  probabilités  pour  que  le  même  personnage,  passant 
successivement  d'une  région  à  une  autre,  ait  régi  ces  différentes  pro- 
vinces d'après  les  mêmes  règles. 

Si  l'origine  des  baillis  remonte  à  la  fin  du  xiP  siècle  *,  cependant 
les  plus  anciennes  mentions  de  baillis  concernant  le  Vermandois  ne 
sont  pas  antérieures  à  1202.  Primitivement  même,  on  trouve  non  un, 
mais  deux,  trois  et  quatre  baillis  siégeant  aux  assises,  et  dans  la 
suite,  vers  le  milieu  du  xiii<"  siècle,  le  Vermandois  fut  divisé  en  deux 
bailliages  :  le  bailliage  de  Vermandois  et  le  bailliage  de  Senlis. 

La  nomination  du  bailli,  qui  d'abord  était  faite  par  le  roi,  le  fut 
ensuite  par  le  Grand  Conseil  et  la  durée  de  ses  fonctions  dans  la 
même  circonscription,  surtout  au  cours  du  xiv  siècle,  n'excéda  guère 
deux  ans.  Le  rôle  de  ces  personnages  était  des  plus  importants;  ils 
étaient  vraiment  les  représentants  du  roi  dans  les  provinces  et  jouis- 
saient d'une  très  grande  autorité  morale.  Aussi  de  minutieuses 
mesures  sont-elles  prises  et  de  nombreuses  prescriptions  sont-elles 
imposées,  pour  éviter  qu'ils  ne  vinssent  à  se  laisser  corrompre  et  à 
diminuer  le  prestige  dont  les  sujets  du  roi  devaient  les  entourer. 

Le  premier  et  principal  rôle  du  bailli  était  surtout  judiciaire;  ses 
attributions,  mal  définies  d'abord,  se  précisèrent  peu  à  peu.  A  l'ori- 
gine, délégué  du  pouvoir  central,  il  devait  rendre  justice  à  tout  sujet 
du  roi  qui  se  croyait  lésé  dans  sa  personne  ou  dans  ses  biens.  Il 
jugeait  en  première  instance  et  en  appel,  connaissait  des  cas  royaux, 
jugeait  les  nobles  vassaux  du  roi,  les  a^Taires  des  roturiers,  les  offi- 
ciers ses  subordonnés  tant  en  matière  criminelle  et  civile  qu'en  ce  qui 
touchait  à  leurs  fonctions;  mais  les  pairs  échappaient  cà  sa  juridiction, 
n'étant  tenus  de  plaider  que  devant  le  roi  ou  au  Parlement.  Les  juge- 
ments des  baillis  étaient  rendus  dans  des  assemblées  nommées  assises, 
qui  se  tenaient  probablement  aux  sièges  des  prévôtés  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  réguliers.  Profitant  de  l'affluence  qu'attiraient  toujours 
ces  assemblées,  le  bailli  examinait  aussi  les  mesures  d'utilité  publique 
à  prendre  et  publiait  les  ordonnances  du  roi.  Le  bailli  servant  d'inter- 
médiaire entre  le  Parlement  et  les  justiciables,  ces  derniers  pouvaient 
en  appeler  des  sentences  du  bailli  au  Parlement.  A  chacune  des  ses- 
sions du  Parlement,  un  certain  laps  de  temps  était  toujours  consacré 
à  l'examen  des  affaires  de  chaque  bailliage  évoquées  devant  lui.  Le 
bailli  devait  alors  être  présent  aux  jours  de  son  bailliage. 

1.  M.  Borelli  de  Serres  en  signale  dés  1185  {Recherches  sur  divers  services 
publics,  t.  I,  p.  203). 
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L'homologation  des  actes  privés  rentrait  aussi  dans  les  attributions 
du  bailli,  ainsi  que  l'exercice  de  la  police,  la  réglementation  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  la  surveillance  des  marchés  et  des  foires 
dans  l'étendue  de  son  bailliage.  C'était  lui  également  qui,  en  temps  de 
guerre,  convoquait  le  ban  et  l'arrière-ban  et  se  mettait  à  la  tête  des 
milices  et  des  gens  d'armes  de  son  bailliage,  pour  arrêter  les  invasions 
et  repousser  les  ennemis. 

Pendant  longtemps,  le  bailli  eut  aussi  seul  l'administration  finan- 
cière de  son  bailliage.  Administrant  le  domaine  du  roi,  il  était  à  la 
fois  receveur,  payeur  et  comptable.  Mais  à  partir  de  Philippe  le  Bel, 
ses  attributions  financières  furent  de  plus  en  plus  restreintes;  d'autres 
agents,  tels  que  receveurs  et  maîtres  des  eaux  et  forêts,  furent  placés 
à  côté  de  lui  et  tout  en  lui  étant  subordonnés  le  déchargèrent  néan- 
moins d'une  notable  partie  de  ses  fonctions  administratives. 

Enfin,  le  bailli,  représentant  de  l'autorité  royale  dans  toute  l'étendue 
de  son  bailliage,  avait  au-dessous  de  lui  de  nombreux  auxiliaires, 
prévôts,  châtelains,  sergents,  clercs,  lieutenants,  procureurs  et  s'en- 
tourait également,  surtout  dans  certaines  circonstances,  du  conseil 
«  des  personnes  soutïisans  de  son  bailliage,  tant  chevaliers,  nobles  et 
bourgeois  comme  autres  ».  En  somme,  dans  l'ensemble,  ces  fonction- 
naires furent  généralement  à  la  hauteur  de  leur  tâche.  Investis  de 
pouvoirs  très  étendus,  mais  en  même  temps  obligés  de  donner  de 
sérieuses  garanties  et  contrôlés  dans  la  gestion  des  affaires  par  les 
enquêteurs  et  les  commissaires,  ils  furent,  dans  les  bouleversements 
de  notre  pays  au  xiv^  siècle,  de  précieux  auxiliaires  de  la  monarchie. 
Après  les  crises  féodales  des  x«  et  xi<=  siècles,  lorsqu'à  la  fin  du 
XIF  siècle  la  royauté  se  sentit  plus  forte  et  mieux  assise,  elle  organisa 
l'administration  des  provinces  en  plaçante  leur  tête  ces  fonctionnaires 
choisis  avec  soin  et  soumis  à  une  forte  discipline  ;  elle  veilla  à 
ce  qu'ils  rendissent  bonne  et  prompte  justice  et  s'acquittassent  de 
leurs  devoirs  avec  une  grande  honnêteté.  Aussi,  grâce  à  cette  organi- 
sation léguée  par  nos  rois  du  xiii^  siècle  et  conservée  par  leurs  suc- 
cesseurs, la  France  put  éviter,  au  milieu  des  troubles  et  des  perturba- 
tions causés  par  la  guerre  de  Cent  ans,  de  retomber  dans  l'anarchie 
et  la  dissolution  qui  suivirent  l'anéantissement  du  pouvoir  central  à  la 
fin  de  la  période  carolingienne. 

Des  notices  biographiques  sur  les  baillis  de  Vermandois  de  1236  à 
1400,  des  listes  des  lieutenants  des  baillis,  des  gardes  du  scel,  des  pro- 
cureurs du  roi,  des  prévôts,  des  receveurs  et  vingt  et  une  pièces  jus- 
tificatives terminent  ce  travail  qui  sera  très  utile  pour  l'étude  de  l'ad- 
ministration provinciale  au  moyen  âge. 

Nous  signalerons  une  petite  erreur.  Godemar  du  Fay  n'était  pas 
sire  de  Bouchon  dans  la  Somme,  comme  le  dit  M.  Waquet  p.  23  et 
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p.  181,  mais  de  Bothéon  ou  Bouthéon  (aujourd'hui  Bouthéon,  Loire, 
arr.  de  Montbrison,  cant.  de  Saint-Galmier.  Voir  Huillard  Bréholles, 
Titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon,  t.  I,  n»  1770).  Enfin,  le 
lecteur  corrigera  sans  diiïiculté  la  coquille  de  la  page  170  :  «  Les  bail- 
lis royaux  créés  sans  doute  entre  1280  et  1290  »  au  lieu  de  1180  et  H90. 

Jules  VlARD. 

Charles  Porée.  Études  historiques  sur  le  Gévaudan.  Paris, 
Picard,  1919.  In-8°,  531  pages. 

L'ancien  Gévaudan,  à  l'abri  des  influences  du  dehors  par  la  diffi- 
culté de  son  accès,  a  eu  pendant  le  moyen  âge,  sous  la  domination 
temporelle  de  son  évèque,  des  institutions  fort  originales.  Les  sources 
de  son  histoire,  malgré  des  pertes  graves,  sont  encore  riches,  et  elles 
ont  l'avantage  d'être  presque  toutes  conservées  dans  un  même  dépôt, 
aux  Archives  de  la  Lozère.  Les  archivistes  de  ce  département  ont  d'or- 
dinaire justement  apprécié  le  champ  d'investigation  qu'ils  avaient  le 
loisir  d'exploiter,  et  le  zèle  naturel  de  leurs  débuts  a  pu  compenser 
pour  l'histoire  du  pays  l'inconvénient  de  leurs  mutations  trop  fré- 
quentes. Nul  d'entre  eux  n'a  tiré  meilleur  parti  que  M.  Porée  des  docu- 
ments confiés  à  sa  garde.  Le  nouveau  livre  de  notre  confrère  l'eût 
prouvé  s'il  en  avait  été  besoin  encore.  Cet  ouvrage  se  compose  de  la 
réimpression  d'articles  parus  il  y  a  une  quinzaine  d'années  et,  en 
majeure  partie,  d'études  nouvelles.  La  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  de  la  Lozère,  qui  a  eu  le  mérite  d'en  entreprendre  la 
publication,  en  a  distribué  les  feuilles  dans  son  Bulletin,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  tirage,  depuis  l'.)08.  L'impression  et  le  papier  du  Uvre 
reflètent  les  vicissitudes  de  toutes  choses  depuis  cette  date  déjà  loin- 
taine. 

Les  travaux  publiés  une  seconde  fois  sont  les  suivants  :  p.  1-35,  Des 
anciennes  mesures  de  grains  du  Gévaudan  {le  Moyen  âge,  t.  XIV, 
1901);  —  p.  36-107,  les  Statuts  de  la  communauté  des  seigneurs 
pariers  de  la  Garde-Guérin,  1238-1313  (Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  LXVIII,  1907);  —  p.  108-119,  Une  église  romane  du 
XI V"  siècle  en  Gévaudan  (Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques,  1904);  —  p.  120-124,  Marché  de  construction 
du  Pont-Neuf,  près  Mende,  1421  (même  volume)  ;  —  p.  125-194,  la 
Construction  de  la  cathédrale  de  Mende  (même  recueil,  1903). 

Les  études  nouvelles  sont  :  p.  195-266,  la  Domination  aragonaise 
en  Gévaudnn  (1172-1258).  La  vicomte  de  Gévaudan.  portée  dans  la 
maison  de  Barcelone  par  le  mariage  de  Douce,  héritière  des  derniers 
vicomtes,  avec  Raimon-Bérenger  III,  en  1112,  fut  engagée  au  comte 
de  Toulouse,  en  1204,  par  Pierre  II,  roi  d'Aragon.  Après  diverses  péri- 
péties dues  aux  croisades  contre  les  Albigeois,  elle  finit  par  être  réu- 
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nie  à  la  couronne  de  France  en  vertu  du  traité  de  Corbeil,  en  1258. 
Grâce  à  des  enquêtes  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  publiées  en  pièces  justi- 
ficatives, M.  Porée  a  pu  démêler  des  événements  enchevêtrés  que  deux 
études  de  Ferdinand  André  sur  le  sujet  n'avaient  pas  réussi  à  exposer 
exactement. 

P.  267-280,  Une  pseudo-conspiration  contre  Odilon  de  Mercœur 
(1268).  Il  s'agit  d'un  complot  contre  l'évêque  de  Mende,  suscité  parles 
agents  de  celui-ci  pour  se  rendre  compte  des  sentiments  du  pays. 

P.  281-382,  le  Procès  du  paréage  de  1307  et  le  fonds  de  ce  pro- 
cès aux  Archives  de  la  Lozère.  Le  paréage  conclu  entre  Philippe  le 
Bel  et  Guillaume  Durand  le  jeune  est  la  charte  de  la  constitution  poli- 
tique du  Gévaudan  sous  l'ancien  régime.  Les  pièces  du  procès  auquel 
il  mit  fin  sont  nombreuses  et  d'un  prix  inestimable.  Nous  manquions 
pour  les  interpréter  d'un  résumé  de  la  procédure  indiquant  le  but  de 
chacune  d'elles.  Ce  guide  était  d'autant  plus  nécessaire  que  les  docu- 
ments du  débat,  au  lieu  d'être  maintenus  groupés,  ont  été  pour  une 
bonne  part  dispersés  sans  intelligence  dans  tout  le  fonds  d'archives 
de  l'évêché  de  Mende,  dont  le  classement  est  consacré  par  un  inven- 
taire imprimé.  M.  Porée  a  rapproché  dans  son  tableau  les  pièces  maté- 
riellement séparées.  Son  article  est  indispensable  à  qui  voudra  utili- 
ser désormais  le  dossier  de  cet  important  procès. 

P.  333-346,  l'Affranchissement  des  habitants  de  la  terre  de 
Peire  (1261).  Bonne  publication  avec  commentaire  d'un  texte  intéres- 
sant. Il  a  échappé  à  M.  Porée  qu'une  traduction  française  en  avait 
déjà  été  imprimée  en  1898  dans  la  Lozère  pittoresque. 

P.  347-510,  les  Évêques-comtes  de  Gévaudan.  Étude  sur  le  pou- 
voir temporel  des  évêques  de  Mende  aux  XII"  et  XIII"  siècles. 
Ce  travail,  par  son  étendue  et  son  objet,  est  le  plus  important  du  livre. 
Il  est  fait  avec  maîtrise.  On  racontait  au  xiv<'  siècle  que  saint  Séve- 
rien,  évêque  de  Gabala  en  Syrie,  pris  au  moyen  âge  pour  un  évêque 
des  Cabales  et  un  disciple  de  saint  Martial,  avait  converti  au  christia- 
nisme le  roi  du  Gévaudan  nommé  Gotus,  et  que  celui-ci  avait  par 
reconnaissance  donné  son  royaume  à  l'église  de  Mende.  Les  droits 
régaliens  de  l'évêque  ne  remontaient  point  si  haut.  Jusqu'au  milieu  du 
xiie  siècle,  le  vicomte  était  la  plus  haute  autorité  féodale  du  pays. 
L'évêque  de  Mende  s'affranchit  de  sa  suzeraineté,  fort  de  l'armée  qui 
lui  était  confiée  pour  le  maintien  de  la  paix.  Il  obtint  petit  à  petit 
l'hommage  des  barons  et  des  vicomtes  eux-mêmes  en  1225.  Le  prin- 
cipal artisan  de  cette  fortune  fut  le  fameux  Aldebert  III,  l'auteur  des 
Miracles  de  saint  Privât  (iibi-\\81).  Il  alla  trouver  le  roi  de  France 
et  lui  prêta  serment  de  fidélité.  Louis  VII,  étonné  de  la  visite  d'un 
évêque  d'une  région  lointaine  et  montagneuse  dont  il  semble  avoir 
ignoré  l'existence,  lui  reconnut  par  un  diplôme  muni  d'une  bulle  d'or 
les  droits  régaliens  dans  son  diocèse.  Un  siècle  plus  tard,  le  roi  de 
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France,  en  tant  que  vicomte  du  Gévaudan,  avait  pris  pied  dans  le  dio- 
cèse et  les  sénéchaux  de  Beaucaire  menaient  contre  les  prérogatives 
de  l'évêque  une  guerre  incessante  qui  donna  lieu  à  un  long  procès 
devant  le  Parlement  de  Paris,  terminé  en  1307  par  un  compromis 
connu  sous  le  nom  de  «  paréage  ».  Désormais,  le  roi  avait  pleine  auto- 
rité sur  ses  domaines  et  l'évoque  jouissait  sur  sa  propre  terre  des  droits 
de  comte.  Tout  ce  qui  n'était  ni  du  domaine  épiscopal  ni  du  domaine 
royal  constituait  la  «  terre  commune  »  soumise  à  la  juridiction  indivise 
du  roi  et  de  l'évêque.  Tels  sont  les  principaux  résultats  acquis  par 
cette  étude.  Traité  jusqu'au  bout,  avec  le  tableau  féodal  du  Gévaudan, 
le  sujet  aurait  pu  remplir  un  volume.  Dans  les  limites  qu'il  s'est  impo- 
sées, l'auteur  nous  donne  un  essai  excellent.  Il  s'est  attaché  aux  par- 
ties essentielles  qu'il  a  reconnues  avec  supériorité  et  exposées  défini- 
tivement. Nous  savons  désormais  l'important  sur  la  constitution  du 
pouvoir  temporel  de  l'évêque  de  Mende.  Ce  qui  reste  à  faire  est  sur- 
tout un  travail  de  description  d'une  portée  assez  locale. 

Les  critiques  qu'on  pourrait  adresser  à  notre  confrère  portent  uni- 
quement sur  des  détails,  qui  intéressent  surtout  l'interprétation  des 
textes  en  langue  vulgaire.  Elles  ne  sont  d'aucun  poids  auprès  des 
éloges  mérités  par  les  rares  qualités  de  fond  de  ce  nouveau  livre. 
D'un  esprit  alerte,  lucide  et  ferme,  M.  Porée  sait  discerner  la  question 
intéressante,  y  aller  droit,  l'aborder  dans  son  plein,  la  trancher  avec 
un  jugement  sur  et  l'exposer  avec  netteté,  sobriété  et  élégance.  Son 
ouvrage  est  le  meilleur  Uvre  d'histoire  qui  ait  jamais  été  publié  sur  le 
Gévaudan. 

C.  Brunel. 

Le  Fonds  Beurnier  aux  archives  communsiles  de  Monthé- 
lia.rd.  Inventaire  sommaire  rédigé  par  Julien  Mauveaux... 
Paris,  H.  Champion,  1919.  In-8°,  79  pages. 

A  sa  mort  en  1917,  le  D"-  Beurnier,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris, 
a  légué  une  partie  de  ses  biens  à  la  ville  de  Montbéliard  et  à  ses  éta- 
blissements hospitaliers.  L'un  de  ses  immeubles  en  particulier  doit 
être  affecté  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Descendant  d'une  vieille  famille  bourgeoise  du  pays,  le  D"-  Beurnier 
avait  conservé  un  grand  nombre  de  papiers,  titres  de  propriété,  con- 
trats d'achats  et  de  ventes,  correspondances,  comptes,  etc.,  concernant 
les  affaires  auxquelles  ses  ancêtres  et  ses  parents  ont  été  mêlés  depuis 
le  xvii"  siècle. 

M.  Julien  Mauveaux  a  compris  l'intérêt  que  ces  documents  pouvaient 
présenter  pour  l'histoire  locale  et  générale  et,  après  les  avoir  classés 
en  éliminant  les  papiers  inutiles,  il  a  dressé  un  inventaire  détaillé  des 
4,317  pièces  qu'il  a  conservées.  Cet  inventaire  est  établi  avec  la  méthode 
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et  le  soin  habituels  de  l'érudit  archiviste  pour  qui  l'histoire  de  son 
pays  n'a  plus  de  secrets.  M.  Mauveaux  a  même  voulu  guider  plus 
complètement  les  recherches  des  travailleurs  en  faisant  précéder  son 
catalogue  des  notices  biographiques  et  topographiques  nécessaires 
pour  l'utilisation  facile  de  ces  papiers  de  famille.  Il  a  signalé  en  outre 
les  documents  lui  ayant  paru  les  plus  intéressants,  notamment  les 
Relations  et  la  Correspondance  du  colonel  Berdot  relatives  à  la  cam- 
pagne d'Amérique  de  1776  à  1781.  On  trouvera  également  dans  le 
fonds  Beurnier  des  pièces  curieuses  sur  l'histoire  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire  dans  le  pays  de  Montbéliard  et  des  lettres  intimes  qui 
font  connaître  sous  un  nouveau  jour  la  personnalité  du  grand  natura- 
liste Cuvier. 

G.  Gazier. 

La.  Vie  religieuse  et  familiale  en  Belgique  au  XVII^  siècle. 
Étude  sur  le  Père  Charles  d'Arenberg,  Frère  mineur  capu- 
cin (1593-1669),  par  le  P.  Frédégand,  d'Anvers...  Lettre-préface 
de  M.  J.  V.A.N  DEN  Heuvel...  Paris,  librairie  Saint-François,  et 
Rome,  Curie  généraliee  des  Frères  mineurs  capucins,  1919. 
In-8°,  xxxi-375  pages,  portraits,  figures. 

Le  P.  Frédégand  s'était  proposé  d'écrire  la  biographie  d'un  des 
Capucins  les  plus  notoires  des  Pays-Bas,  le  P.  Charles  d'Arenberg, 
mais  ses  recherches  ont  été  si  étendues  et  si  fructueuses  qu'elles  lui 
ont  permis  de  faire  l'histoire  non  seulement  du  P.  Charles,  mais  de 
toute  sa  famille  et  de  la  société  qui  l'entourait.  Avec  ce  livre,  on  revit 
l'existence  que  devaient  mener  au  château  d'Enghien  les  d'Arenberg, 
on  connaît  chacun  des  membres  de  la  famille  qui  est  étudié  séparément, 
dont  le  caractère,  les  habitudes,  les  goûts  sont  exposés  par  le  menu. 
Ainsi  on  comprend  beaucoup  mieux  comment  s'est  formée  la  person- 
naUté  du  personnage  principal  et  comment,  après  avoir  vécu  à  la  cour 
de  Bruxelles  en  grand  seigneur,  il  a  été  un  religieux  modèle.  Le  seul 
point  qui  aurait  mérité  d'être  traité  plus  explicitement  qu'il  ne  l'a 
été,  est  la  période  de  crise  qui  a  précédé  l'entrée  dans  la  vie  religieuse  ; 
on  ne  voit  pas  assez  les  raisons  qui  ont  amené  un  changement  si 
radical;  rien  ne  le  faisait  prévoir,  ni  dans  les  occupations,  ni  dans 
les  fréquentations  ;  il  n'eût  pas  été  sans  intérêt  de  noter,  dans  la  corres- 
pondance échangée  entre  le  jeune  prince  et  ses  parents,  les  passages 
qui  pouvaient  faire  prévoir  cette  brusque  transformation. 

Le  P.  Charles  d'Arenberg  conserva  après  sa  profession  des  relations 
fréquentes  avec  les  siens  et  avec  la  cour;  en  maintes  circonstances, 
il  aida  sa  famille  de  ses  conseils  et  même  de  sa  personne;  c'est  ainsi 
qu'après  la  mort  de  son  frère  Philippe,  il  vint  au  secours  de  sa  belle- 
sœur  et  de  son  neveu,  en  gérant  leurs  biens.  Il  continua  à  s'occuper 
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des  affaires  du  pays,  ainsi  qu'il  parut  au  moment  de  la  conspiration 
des  nobles  en  1633.  Mais  il  veilla  surtout  aux  intérêts  de  son  Ordre; 
on  peut  dire  qu'il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  diffusion  des 
Capucins  et  des  religieuses  du  Tiers-Ordre  franciscain  dans  les  Pays- 
Bas;  non  seulement  il  fonda  et  bâtit  le  couvent  de  Tervueren,  mais  il 
reconstruisit  complètement  le  couvent  de  Bruxelles  et  en  augmenta 
singulièrement  l'importance;  dans  les  différentes  charges  qu'il  occupa 
successivement,  dans  l'Ordre,  il  eut  l'occasion  de  déployer  son  zèle  de 
propagandiste  et  d'assurer  a  ses  frères  en  religion  une  place  importante 
dans  la  vie  religieuse  du  pays.  Par  là,  cette  biographie  est  une  pré- 
cieuse contribution  à  l'histoire  des  Capucins  dans  les  Pays-Bas,  d'au- 
tant plus  précieuse  que  le  P.  Frédégand  a  dépouillé  très  soigneuse- 
ment les  archives  de  la  famille  d'Arenberg  et  qu'il  a  complété  les 
données  qu'il  en  a  tirées  par  des  recherches  dans  les  archives  belges, 
dans  celles  de  Milan,  de  Naples,  du  Vatican  et  dans  celles  de  Simancas. 
Il  est  à  regretter  toutefois  qu'en  outre  de  la  description  des  sources, 
il  n'ait  pas  cru  devoir  donner  une  bibhographie  de  son  sujet.  De  nom- 
breux extraits  de  textes  sont  publiés  dans  les  notes;  il  aurait  été  à 
souhaiter  que  le  P.  Frédégand  eût  adopté  une  méthode  de  publication 
et  s'y  soit  tenu;  il  est  d'usage  pour  des  écrits  de  date  aussi  récente  de 
mettre  des  accents  et  d'employer  l'élision;  il  ne  le  fait  pas  le  plus 
souvent,  mais  quand  il  le  fait  on  ne  sait  les  raisons  qui  le  déter- 
minent. 

Henri  Lemaître. 

Chambre  de  commerce  de  Marseille.  Congrès  français  de  la 
Syrie  (3,  h  et  5  janvier  1019 j.  Séances  et  travaux.  Fasci- 
cule II  :  Section  d'archéologie,  histoire,  géographie  et  ethno- 
graphie; fascicule  IV  :  Section  de  médecine  et  dliygiène 
pratique.  Paris,  Champion;  Marseille,  1919.  2  vol.  gr.  in-8°, 
252  pages  et  carte,  et  109  pages.  Prix  :  7  fr.  50  et  4  francs. 

Qui  voudra  connaître  notre  action  séculaire  en  Syrie,  nos  relations 
commerciales,  nos  découvertes  archéologiques,  notre  passé  et  les  pos- 
sibilités de  notre  avenir,  ne  trouvera  meilleur  guide  que  le  Congrès 
français  de  la  Syrie,  et  surtout  le  fascicule  II  du  Congrès  qui  a  paru 
avant  le  n»  I.  Sous  la  présidence  éclairée  de  M.  Babelon,  qui  paya  tout 
spécialement  un  tribut  de  reconnaissance  à  la  mémoire  des  de  Luynes, 
de  Clercq  et  de  Vogué,  de  nombreux  conférenciers  ont  rappelé  ce  que 
l'archéologie,  l'histoire  et  la  géographie  orientales  doivent  à  la  F'rance. 

Voici,  avec  M.  Pillet,  les  fouilles  de  nos  consuls  de  Mossoul,  Botta 
et  Victor  Place,  entreprises  à  Khorsabad,  au  cœur  de  l'ancien  empire 
des  Assyriens.  Avec  M.  Louis  Bréhier,  les  Origines  des  rapports 
entre  la  France  et  la  Syrie,  le  protectorat  de  Chnrlemagne  sur  la 
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Palestine,  consenti,  semblerait -il,  par  Haroun  al  Raschid.  Avec 
M.  Eugène  Duprat,  les  Relations  de  la  Provence  et  du  Levant  du 
V^  siècle  aux  Croisades.  L'article  très  documenté  de  M.  Duprat 
relate  la  venue,  en  921,  931,  941,  942,  968,  de  flottes  byzantines  en 
Provence  pour  combattre  les  pirates  sarrazins  (p.  85).  Les  séjours  des 
Byzantins  furent  assez  prolongés  ou  assez  répétés  pour  que  notre 
langue  maritime  en  ait  gardé  des  traces  dans  un  certain  nombre  de 
vocables  d'origine  grecque'. 

Le  comte  de  Gérin-Ricard  publie,  d'après  les  archives  municipales 
de  Marseille,  deux  lettres  patentes  de  Charles  I«''  d'Anjou,  en  date  du 
6  septembre  1284,  qui  confirment  aux  Marseillais  les  immunités  dont 
ils  jouissaient  à  Saint-Jean-d'Acre  (p.  10).  Charles  d'Anjou  y  agit 
comme  roi  de  Jérusalem.  Le  titre  de  roi  de  Jérusalem  lui  avait  été 
cédé  en  janvier  1277  par  Marie,  fille  de  Bohémond  IV,  prince  d'An- 
tioche  (p.  12);  mais  ce  titre,  ajoute  le  comte  Paul  Durrieu,  fut  con- 
servé par  un  petit-fils  de  Bohémond,  Hugues  III,  roi  de  Chypre,  dont 
la  dernière  descendante,  Charlotte  de  Chypre,  épousa  au  xv«  siècle 
Louis  de  Savoie,  comte  de  Genève.  C'est  ainsi  que  des  pièces  frappées 
par  les  rois  de  Sardaigne  portent  :  Rex.  Sard.  Cyp.  et  Hier. 
(p.  249). 

A  noter  encore  une  lettre  d'un  abbé  de  Notre-Dame  de  Josaphat  à 
l'abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille.  Datée  du  3  juin  1243,  elle  est 
publiée  par  M.  Duprat  d'après  l'original  conservé  dans  les  archives 
des  Bouches-du-Rhône  (p.  99). 

Exposées  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  les  Relations  entre  l'Orient 
et  la  Provence  au  point  de  vue  des  arts  et  des  industries  artis- 
tiques offrent  un  intérêt  documentaire  de  premier  ordre  (p.  103).  C'est, 
pour  la  partie  médiévale,  une  utile  contribution  à  l'ouvrage  de  Heyd 
et,  pour  le  xviF  siècle,  une  addition  à  celui  de  Masson  quant  à  l'his- 
toire du  commerce  dans  le  Levant.  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  y  donne 
de  nombreux  extraits  des  archives  des  Bouches-du-Rhône,  de  Vau- 
cluse  et  du  Var.  L'auteur,  pour  qui  les  comptes  du  roi  René  n'ont  pas 
de  secret,  nous  signale  en  1469  la  présence  de  plusieurs  Arabes  à  la 
solde  de  ce  roi  à  Gardanne  et  à  Aix.  On  s'explique  ainsi,  par  la 
bienveillance  témoignée  aux  Arabes  sur  la  côte  d'Azur,  comment  en 
1447  ils  permirent  au  Génois  Antonio  Malfante  de  les  accompagner  au 
centre  du  Sahara,  au  Touat,  et  comment  ils  le  documentèrent  sur  le 
bassin  du  Niger.  L'abbé  Arnaud  d'Agnel  poursuit  jusqu'au  xviii^  siècle 
l'inventaire  des  objets  d'art,  tapisseries,  etc.  du  Levant  qu'il  a  ren- 
contrés en  Provence. 

Dans  une  communication  sur  les  Marseillais  dans  le  Levant  aux 

1.  Eschar,  estoire,  dromon,  chélande,  sarcla...  (Ch.  de  La  Roncière,  Histoire 
de  la  marine  française,  t.  I,  p.  91). 
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temps  romains,  M.  Jules  Baillet  relève  deux  graffiti  de  visiteurs 
marseillais  à  la  vallée  des  rois  près  de  Thèbes  (p.  148).  —  M.  René 
Dussaud  a  consacré  une  courte  notice  à  Simyra  et  à  l'importance 
de  la  côte  nord  de  la  Syrie  dans  l'antiquité  (p.  145).  —  M.  Victor 
Chapot  compare  la  Question  de  Syrie  dans  l'antiquité  aux  pro- 
blèmes de  l'heure  présente  (p.  170).  —  Les  PP.  Séjourné  et  Vincent 
développent  les  travaux  de  l'École  d'archéologie  française  en  Pales- 
tine (p.  229)  ;  M.  Gaudefroy-Demombynes  parle  de  l'Érudition  fran- 
çaise en  Syi'ie  (p.  241),  et  M.  Casanova,  de  Damas,  capitale  des 
États  musulmans  (p.  168). 

Les  études  géographiques  sont  représentées  par  des  travaux  de 
M.  Emmanuel  de  Martonne,  l'Unité  géographique  de  la  Syrie 
(p.  226),  et  du  P.  Zumoffen,  la  Géologie  du  Liban  (p.  244),  enfin  par 
une  carte  au  1/6,000,000  des  intérêts  français  du  Levant. 

M.  Paul  Masson,  l'historien  du  commerce  français  dans  le  Levant, 
l'un  des  protagonistes  du  Congrès,  promet  une  bibliographie  française 
de  la  Syrie,  qui  fera  l'objet  d'un  nouveau  fascicule.  —  En  résumé,  les 
travaux  du  Congrès  de  Syrie  offrent  un  intérêt  considérable  pour  la 
science. 

Ch.  DE  La  Roncière. 

Univei^sité  de  Neuchâtel.  Recueil  de  travaux  publiés  par  la 
Faculté  des  lettres^sous  les  auspices  de  la  Société  acadé- 
mique. Septième  fascicule  :  Essais  d'étymologie  et  de  cri- 
tique verbale  latines,  par  Max  Niedermann.  Paris-Neuchâtel, 
Allinger,  1918.  In-8°,  118  pages. 

«  Parmi  les  étymologies  enregistrées  dans  nos  dictionnaires  étymo- 
logiques, une  très  notable  partie  ne  sont  que  des  idées  en  l'air,  cons- 
tructions fragiles,  vagues  ou  arbitraires,  qui  ne  méritent  à  aucun 
degré  la  confiance  croyante  avec  laquelle  ou  les  reproduit  sans  cesse. 
Dans  ce  domaine,  les  linguistes  décidément  ne  travaillent  pas  encore 
assez  en  profondeur;  l'historique,  la  filière  des  mots  qui  font  l'objet 
de  leurs  combinaisons  sont  souvent  à  peine  effleurés,  et  l'on  se  passe 
toujours  trop  facilement  du  secours  de  la  philologie  qui  seule,  pour- 
tant, procure  aux  recherches  sur  les  origines  du  vocabulaire  d'une 
langue  une  assiette  solide.  »  Cette  déclaration,  par  laquelle  le  savant 
éditeur  de  Marcellus  inaugure  son  livre,  indique  l'esprit  de  cette 
œuvre  nouvelle,  dédiée  à  la  section  des  sciences  historiques  et  philo- 
logiques de  l'Ecole  des  Hautes-Études  à  l'occasion  du  cinquantenaire 
de  sa  fondation.  M.  Niedermann  ne  sépare  pas  l'étude  des  mots  de 
celle  des  textes  qui  nous  les  ont  transmis.  Il  juge  insuffisant  de  con- 
sidérer un  vocabulaire  à  un  seul  moment  de  son  évolution.  Il  réprouve 
le  iirocédé  rapide  emprunté  aux  sciences  exactes,  par  lequel  on  essaie 
de  découvrir  le  secret  de  l'origine  des  mots  par  le  seul  exercice  du 
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raisonnement.  Il  croit  que  les  données  du  problème  sont  incomplètes 
si  elles  ne  sont  pas  historiques.  A  n'en  pas  douter,  sa  méthode  est  le 
bon  guide  pour  atteindre  la  vérité.  Le  présent  recueil  est  un  exemple 
de  son  application.  La  première  partie  montre  les  services  que  peut 
rendre  la  philologie  à  la  linguistique,  la  seconde  prouve  combien  la 
philologie  gagne  par  le  secours  de  la  linguistique.  M.  Niedermann 
unit  dans  son  effort  les  deux  disciplines,  dont  les  domaines  sont 
inséparables,  et  qu'on  soupçonne  pourtant  de  nourrir  parfois  encore 
l'une  pour  l'autre  une  défiance  plus  ou  moins  latente. 

Voici  l'indication  des  divers  articles  du  fascicule  : 

Étymologies.  —  Aequiperare  ne  vient  pas,  comme  le  veut 
F.  Skutsch,  d'un  adjectif  *aiguo-paros,  dont  le  second  terme  se  ratta- 
cherait à  la  racine  du  verbe  parère,  «  enfanter  ».  Il  doit  être  consi- 
déré comme  dérivé  d'un  composé  nominal  *aequipar,  combinaison  des 
deux  adjectifs  synonymes  aequus  et  par.  Ce  mot  est  composé  suivant 
les  procédés  de  renforcement  dans  les  langues  indo-européennes  que 
l'auteur  dégage  en  passant.  Ils  comprennent  :  1°  la  répétition  du  même 
mot  :  a)  par  juxtaposition,  sans  copule  (fr.  l'argent,  l'argent^  dit-on, 
sans  lui  tout  est  stérile)  ou  avec  copule  (lat.  procul  ac  procul);  h) 
par  composition  (gr.  aÙTayxôç)  ;  —  2°  la  réunion  de  deux  mots  syno- 
nymes :  a)  par  juxtaposition,  sans  copule  (lat.  ergo  igitur)  ou  avec 
copule  (fr.  siir  et  certain);  h)  par  composition  (allem.  hellicht  et  lat. 
*aequipar).  De*aequipar,  on  a  tiré  un  verbe  aequiperare,  devenu  en 
latin  populaire  aequiparare,  d'où,  par  dérivation  rétrograde,  en  bas 
latin,  l'adjectif  aequipar,  qui  reproduit  le  type  primitif.  L'existence 
latente  pendant  plusieurs  siècles  de  l'adjectif  qui  est  à  la  base  de 
aequiperare  est,  en  effet,  improbable. 

Faix.  Ce  mot  a  été  rapproché  à  tort  de  flectere  et  de  certaines  formes 
baltiques.  M.  Niedermann  constate  la  corrélation  frappante  établie  par 
Déchelette  entre  les  trouvailles  de  faucilles  préhistoriques  et  l'exten- 
sion des  Ligures  à  l'âge  de  bronze.  Or,  un  heureux  hasard  nous  a  con- 
servé le  nom  ligure  de  la  faucille.  Au  témoignage  de  Thucydide,  le 
nom  primitif  de  Messine,  à  savoir  Zanklé,  avait  été  choisi  par  les 
anciens  Sicules,  rameau  des  Ligures,  parce  que  l'emplacement  de  la 
ville  avait  la  forme  d'une  faucille.  Au  lieu  de  Idy/li),  certaines  mon- 
naies portent  AavxXe.  La  divergence  dans  l'emploi  de  la  première  lettre 
vient  sans  doute  de  ce  que  la  consonne  initiale  était  une  spirante 
interdentale  sonore  (tli  anglais  doux),  son  pour  lequel  l'alphabet  grec 
n'avait  pas  de  signe  spécial.  Or,  il  est  conforme  à  la  phonétique  de 
l'italique  que  cette  consonne  soit  devenue  f .  On  aurait  donc  dit  *falcla, 
puis,  par  analogie,  *falcula,  d'où  aurait  été  tiré  un  néo-primitif  faix. 
Le  nom  ligure  de  la  faucille  apparaîtrait  encore  dans  l'ancien  français 
dail  ou  daille,  que  M.  Schuchardt  (suivi  par  Meyer-Lùbke,  Étymo- 
log.  Wôrterb.,  2458)  aurait  eu  lu  tort  de  rattacher  à  *dacula,  dimi- 
1919  19 
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nutif  de  *daca,  épée  dace.  Le  radical  dacl-,  demandé  par  les  langues 
romanes,  viendrait  par  dissimilation  de  dalcl-.  La  spirante  sonore  inter- 
dentale aurait  passé  à  un  certain  moment  dans  la  langue  ligure  à  l'ex- 
plosive correspondante,  comme  cela  a  eu  lieu  en  germanique  primitif. 

Parma  (sorte  de  bouclier).  L'origine  de  ce  mot  n'est  pas  celtique, 
comme  on  l'a  cru.  Parma  est  un  néo-primitif  refait  sur  *parmula, 
dissimilation  de  *palmula,  «  main  »,  diminutif  dej^ahifa,  «  paume  de 
la  main  ».  Il  est  fréquent  que  les  diminutifs  des  mots  désignant  une 
partie  du  corps  signifient  un  vêtement,  une  parure,  un  engin,  etc., 
portés  sur  celle-ci  (lat.  armilla,  «  bracelet  »  ;  buccula,  «  partie  du 
casque  protégeant  le  côté  du  visage  »,  fr.  corset). 

Pullaria  (abcès  alvéolaire).  Vient  du  grec  uapouXt;,  qui  a  le  même 
sens,  par  métathèse  vocalique  et  métathèse  consonantique  combinées 
et  favorisées  par  l'étymologie  populaire. 

Notes  critiques.  —  Les  passages  corrigés  intéressent  la  poésie  épi- 
graphique,  les  Hisperica  faynina  et  les  gloses  médicales  du  Corpus 
glossarioruin  latinorum. 

D'excellentes  tables  facilitent  l'usage  du  livre.  Pour  ce  qui  est  des 
idiomes  romans  de  la  France,  je  signale  que  les  mots  suivants 
reçoivent  une  explication  nouvelle  :  apostume  n'est  pas  une  corrup- 
tion de  aposteme,  par  analogie  des  mots  tels  que  coutume.  Apostorr^a 
est  largement  attesté  en  latin  vulgaire  à  côté  du  classique  apostema. 
Serpe  vient  de  Sarpa,  postverbal  de  sarpere,  non  du  grec  apîtr). 

Le  livre  de  M.  Niedermann  témoigne,  comme  on  s'y  attendait, 
d'une  vaste  érudition  et  d'une  souple  dialectique.  Dirai-Je  que  ses 
raisonnements  si  chatoyants  instruisent  le  lecteur,  le  charment  sou- 
vent, l'effrayent  parfois,  le  persuadent  peu.  La  faute  en  est  aux  pro- 
blèmes (lii'liciles  qui  sont  étudiés.  Eu  marchant  plus  loin  à  la  recherche 
de  l'origine  des  langues,  il  faut  arriver  à  un  point  où  nous  devons 
avouer  notre  ignorance.  Il  est  naturel  que  ce  terme  soit  précédé  d'une 
zone  de  tâtonnements.  Soyons  reconnaissants  aux  esprits  qui  con- 
sentent à  s'y  engager  et  à  courir  de  grands  risques  de  s'égarer  pour 
écarter  les  frontières  de  ténèbres  dans  lesquelles  toute  notre  science 

est  enclose. 

C.  Brun  EL. 

Le  Chillenu  d'anioarde  Robert  Grosseieste,  évêque  de  Lincoln, 
par  J.  MuRRAY.  Paris,  Champion,  1918.  In-8°,  182  pages. 

Robert  Grosseteste  (Greathead),  fameux  tliéologien  et  philosophe 
anglais  mort  en  1233,  a  écrit  en  français  un  traité  adressé  à  la  com- 
tesse de  Lincoln  pour  l'administration  de  sa  maison,  connu  sous  le 
nom  de  Reides  saint  Robert,  une  traduction  du  Treatise  on  husban- 
dry  de  Walter  de  Ilenley  et  un  poème  de  près  de  i,800  vers  octosyl- 
labiques,  le  Château  d'amour,  publié  en  1862  d'après  deux  manu- 
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scrits.  M.  Murray  nous  donne  de  cette  dernière  œuvre  une  édition 
nouvelle  qui  utilise  onze  manuscrits  conservés  en  Angleterre,  à  l'ex- 
ception du  manuscrit  français  902  de  notre  Bibliothèque  nationale'. 
Le  Château  d'amour,  fort  goûté  au  moyen  âge,  au  moins  dans  le 
le  pays  où  il  fut  écrit,  est  une  allégorie  pieuse  très  insipide,  composée 
vers  1230  pour  ceux  qui  ne  savent  «  ne  letreùre  ne  clergie  ».  L'auteur 
dépeint  d'abord  la  création  du  monde  et  celle  de  l'homme.  La  chute 
d'Adam  est  suivie  par  un  procès  dans  lequel  les  quatre  filles  de  Dieu, 
Vérité  et  Justice  d'une  part,  Miséricorde  et  Paix  de  l'autre,  plaident 
sur  le  sort  du  pécheur.  Jésus-Christ,  pour  racheter  l'humanité,  des- 
cend du  ciel  dans  le  «  chastel  d'amor  »,  qui  est  le  corps  de  la  Vierge. 
Les  trois  étages  du  château  sont  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  les 
quatre  tours  sont  les  vertus  théologales,  etc.  L'allégorie  se  poursuit 
avec  la  fâcheuse  prédilection  qu'avaient  pour  elle  les  hommes  du 
moyen  âge.  La  seconde  partie  du  poème  est  consacrée  aux  attributs 
de  Jésus-Christ.  Développant  un  passage  d'Isaïe,  le  poète  montre  que 
Dieu  est  «  merveillus  »,  «  bon  conseillère  »,  «  Deu  tut  puissant  », 
«  père  a  le  poeple  ki  vendreit  »  et  «  prince  de  pès  ».  L'œuvre  s'achève 
par  un  tableau  du  jugement  dernier. 

M.  Murray,  élève  de  bons  maîtres,  a  abordé  toutes  les  questions 
qui  s'imposent  aujourd'hui  à  l'éditeur  d'un  ancien  texte  français.  Les 
manuscrits  sont  bien  classés,  la  langue  est  étudiée  avec  soin.  L'en- 
semble est  net,  sobre,  sympathique,  mais  d'un  soufïle  un  peu  court. 
La  bibliographie  est  présentée  sans  les  précisions  nécessaires  et,  ce 
ce  qui  est  plus  grave,  la  question  d'attribution  à  Robert  Grosseteste 
est  légèrement  traitée,  le  rapport  des  manuscrits  du  xv"  siècle  à  ceux 
du  XIII''  n'est  pas  considéré,  la  graphie  suivie  n'est  pas  exposée.  Pro- 
testons, en  terminant,  contre  l'habitude  incommode  qui  paraît  se 
répandre  de  rejeter  les  variantes  à  la  fin  du  texte  au  lieu  de  les 
répartir  au  bas  des  pages. 

C.  Brunel. 

Pamphile  et  Galatée,  par  Jehan  Bras-de-Fer,  de  Dammartin- 
en-Goële.  Poème  français  inédit  du  xiv*"  siècle.  Édition  critique, 
précédée  de  recherches  sur  le  Pamphilus  latin.  Thèse  pour  le 
doctorat  d'université  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris  par  Joseph  de  Morawski.  Paris,  Champion, 
1917.  In-8«,  xii-238-228  pages. 

Pamphile,  épris  de  sa  voisine  Galatée,  plus  riche  que  lui,  demande 
conseil  à  Vénus.  Il  a  beau  observer  les  préceptes  de  la  déesse,  il  n'ob- 
tient de  celle  qu'il  aime  qu'un  baiser.  Découragé,  il  a  recours  à  une 

1.  Il  faut  ajouter  à  la  liste  de  M.  Murray  le  manuscrit  de  Tunbridge  Wells 
signalé  par  P.  Meyer,  les  Incipit  des  poèmes  français,  p.  314. 
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vieille  entremetteuse  et  il  trouve  meilleure  fortune.  Tel  est  le  sujet 
d'un  poème  latin,  le  Pamphilus,  écrit  probablement  en  Angleterre 
et  largement  répandu  sur  le  continent  au  xiiP  siècle.  Son  succès  fut 
si  grand  qu'il  devint  un  texte  d'explication  dans  les  écoles  et  fut  tra- 
duit ou  imité  en  italien,  en  espagnol  et  en  norrois.  Dans  les  premières 
années  du  xiv«  siècle,  il  fut  mis  en  français  (2,561  vers  octosyllabiques) 
par  un  auteur  qui  a  transmis  son  nom  dans  ce  long  acrostiche  : 
«  C'est  ci  la  translacioun  Jehan  Bras-de-Fer,  de  Danmartin  en  Gouelle, 
en  l'amour  de  mounseigneur  le  chancelier  de  Miaus.  »  Ce  poème  nous 
est  connu  par  un  seul  manuscrit  écrit  en  Picardie  et  conservé  à 
Bruxelles.  Gaston  Paris  avait  formé  le  projet  de  le  publier  dans  la  col- 
lection de  la  Société  des  anciens  textes  français.  Cette  entreprise,  con- 
tinuée par  M.  Ulrich  et  Van  Hamel,  étant  abandonnée,  M.  J.  de  Moraw- 
ski  a  repris  le  sujet  pour  son  compte  et  a  pu  aboutir.  Son  édition  est 
le  fruit  de  longues  recherches  et  d'une  inlassable  application.  On  cher- 
cherait en  vain  une  question  touchant  au  sujet  qui  non  seulement 
n'ait  pas  été  abordée,  mais  n'ait  été  étudiée  avec  ampleur.  Des  rappro- 
chements nombreux  témoignent  de  vastes  lectures  et  tout  le  livre  est 
composé  avec  la  conscience  la  plus  louable.  Le  commentaire  est  très 
riche,  il  l'est  trop.  Pour  92  pages  de  texte,  il  comprend  plus  de 
360  pages.  Le  poème,  assez  difficile,  demandait  certes  une  glose,  mais 
il  n'était  vraiment  pas  nécessaire  de  consacrer  tant  de  place  à  étudier 
le  personnage  de  l'entremetteuse  ou  à  discuter  longuement  sur  la 
question  de  savoir  dans  quel  genre  il  faut  classer  le  poème.  Il  y  a, 
dans  toute  cette  paraphrase  du  style  amoureux  le  plus  banal  à  l'aide 
des  œuvres  d'Alexandre  de  iïalès,  de  Racine,  de  Goethe,  de  M.  Berg- 
son et  de  tant  d'autres,  une  lourdeur  qui  étonne  à  côté  d'une  si  ample 
culture.  Le  même  manque  de  mesure  se  révèle  dans  l'usage  de  l'ana- 
lyse. Nous  ne  savons  rien  sur  Jehan  Bras-de-Fer,  mais  sa  biogra- 
phie conjecturale  tient  pourtant  tout  un  chapitre  émaillé  des  vers  de 
M.  Zidler  et  d'une  pastourelle  du  moyen  âge.  Le  poème  se  présente- 
rait «  comme  la  résultante  d'un  parallélogramme  de  quatre  forces  cons- 
tituant l'influence  du  milieu  et  toujours  agissantes  sur  l'esprit  de  l'au- 
teur ».  On  peut  beaucoup  attendre  d'un  érudit  qui  révèle  dans  un  travail 
de  début  de  rares  qualités  de  science  et  de  conscience,  à  condition 

qu'il  arrive  à  filtrer  ses  connaissances. 

C.  Brunel. 

Œuvres  de  Virgile,  texte  latin,  publiées  avec  une  introduction 
biographique  et  littéraire,  des  notes  critiques  et  explicatives,  des 
gravures,  des  cartes  cl  un  index  par  F.  Plessis  et  P.  Lejay. 
Paris,  Hachette,  1919.  In- 16,  cxxxviii-9û4  pages. 

Le  Virgile  publié  par  Eugène  Benoist  en  1873  et  revu  par  Louis  Du- 
vau  en  1893  ne  correspondait  plus,  malgré  son  mérite,  aux  besoins 
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actuels  de  l'enseignement.  La  librairie  Hachette  chargea  MM.  Frédé- 
ric Plessis  et  Paul  Lejay  de  préparer  une  nouvelle  édition.  Dès  1913, 
M.  Plessis  fit  paraître  les  Bucoliques  précédées  d'une  Vie  de  Vir- 
gile. Ce  travail  a  été  reproduit  dans  l'édition  complète  de  Virgile 
publiée  aujourd'hui,  augmenté  seulement  d'un  Index  des  noms 
propres.  Tout  ce  qui  concerne  les  Géorgiques  et  VÉjiéide,  ainsi  que 
le  choix  de  l'illustration,  environ  les  neuf  dixièmes  du  volume,  est 
l'œuvre  de  M.  l'abbé  Lejay. 

Depuis  l'antiquité,  l'étude  de  Virgile  est  un  des  fondements  de  toute 
éducation  libérale  et,  eu  France  particulièrement,  le  plus  parfait  des 
poètes  latins  n'a  cessé  de  figurer  sur  les  programmes  de  l'enseigne- 
ment tant  secondaire  que  supérieur.  Les  auteurs  ont  voulu  que  cette 
édition,  destinée  surtout  aux  élèves  des  lycées,  fût  aussi  un  bon  ins- 
trument de  travail  pour  les  étudiants.  Le  commentaire  abondant  qui 
couvre  les  deux  tiers  des  pages  fournira  aux  uns  et  aux  autres  les 
renseignements  historiques  et  géographiques  indispensables,  l'expli- 
cation précise  des  mots  et  des  expressions  capables  de  les  embarras- 
ser et  l'indication  des  auteurs  que  Virgile  a  imités  ou  qui  l'ont  imité. 
Des  notices  intéressantes  contiennent  tous  les  renseignements  que 
l'on  peut  souhaiter  sur  chacun  des  poèmes  virgiliens  :  but  poursuivi 
par  l'auteur,  sources  où  il  a  puisé,  valeur  littéraire  de  l'œuvre.  Dans 
les  notes  critiques  qui  s'adressent  surtout  à  eux,  les  étudiants  trou- 
veront les  principales  variantes  des  manuscrits  et  les  plus  heureuses 
conjectures  des  éditeurs.  Ils  tireront  particulièrement  profit  de  la 
i)ibliographie  qui  leur  fera  connaître  la  valeur  respective  des  manu- 
scrits qui  peuvent  servir  à  l'étabhssement  du  texte  et  leur  donnera 
des  indications  sommaires,  mais  suffisantes,  sur  les  principales  édi- 
tions partielles  et  complètes  et  sur  les  traductions  et  commentaires 
les  meilleurs. 

S'inspirant  de  «  l'expérience  pédagogique  de  ces  dernières  années  », 
MM.  Plessis  et  Lejay  ont  renoncé  à  grouper  méthodiquement  toutes 
les  remarques  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  Virgile,  comme  l'ont 
fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  publié  des  classiques  depuis  qu'ont 
paru  les  excellentes  éditions  de  Tite-Live  données  par  Riemann.  J'es- 
time, pour  ma  part,  que  cet  usage  était  bon,  car  il  permettait  d'acqué- 
rir en  peu  de  temps  la  connaissance  intime  du  style  d'un  auteur.  S'ils 
ne  s'étaient  point  condamnés  ainsi  à  de  trop  nombreuses  redites,  les 
éditeurs,  économisant  de  la  place,  auraient  pu  développer  davantage 
les  notes  sur  la  prosodie  et  la  métrique  sans  donner  à  leur  travail  des 
proportions  exagérées.  Ils  ont  si  bien  compris  que  le  groupement  en 
cette  matière  s'imposait  qu'ils  ont  laissé  subsister  les  deux  pages  sur 
les  particularités  de  prosodie  et  de  métrique  imprimées  en  tète  de 
l'édition  des  Bucoliques.  D'ailleurs,  appHquécs  à  l'œuvre  entière  de 
Virgile,  ces  notes  sont  tout  à  fait  insuffisantes. 
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Nous  aurions  aussi  souhaité  trouver  à  la  suite  de  la  biographie  du 
poète  latin  quelques  pages  sur  l'influence  exercée  par  lui  à  travers  les 
âges  et  qui  n'a  été  dépassée  que  par  celle  de  la  Bible. 

Malgré  ces  quelques  critiques,  cette  édition,  la  meilleure  des  édi- 
tions classiques  publiées  jus([u'à  ce  jour,  pourra  être  consultée  avec 
fruit  par  les  étudiants  et  constitue  pour  les  élèves  le  guide  le  plus  sur. 

Albert  Isnard. 
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—  Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
1"  au  9  juillet  1919.  —  Us  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions 
qui  suivent  : 

Première    année. 
Épreuve  écrite. 

\"  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n"  807  de  l'ancien  fonds  des 
fac-similés  de  l'Ecole. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n»  739  de  l'ancien  fonds. 

3°  Texte  latin  à  traduire  :  Texte  imprimé  donné  en  1891  (registre 
de  Nicolas  de  Chartres,  Notices  et  extraits,  t.  XXIII,  2«  partie, 
p.  117). 

4°  Texte  provençal  à  traduire  :  Texte  imprimé  donné  en  1909. 

5°  Bibliographie  :  I.  Qu'appelle-t-on,  dans  la  description  d'un  livre 
imprimé,  adresse  bibliographique,  et  où  peut-on  en  trouver  les 
divers  éléments  lorsqu'ils  ne  sont  pas  réunis  sur  la  page  même  du 
titre?  —  Qu'est-ce  qu'un  titre  gravé?  A  quelle  époque  et  pour  quelle 
raison  a-t-on  eu  recours  à  ce  procédé  d'impression?  —  Quels  sont, 
dans  les  livres  imprimés,  les  différents  sens  du  mot  vignette? 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
latin  16525  de  la  Bibliothèque  nationale  (Alain  de  Lille). 

2°  Paléographie  française  :  Lecture  de  quelques  lignes  d'une  charte 
française  du  xv«  siècle  du  manuscrit  latin  11036  de  la  Bibliothèque 
nationale  (n"  38). 

3°  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  t.  V,  p.  192, 
n°  568. 

4°  Questions  diverses  de  chronologie  historique. 

5"  Philologie  romane  :  Explication  de  quelques  vers  du  Saint 
Alexis. 
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Deuxième    année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  383  des  héliogravures. 

2°  Texte  latin  à  traduire  :  Texte  imprimé  donné  en  1885. 

3°  Texte  latin  à  analyser  :  Guiraud,  les  Registres  d'Urbain  IV, 
no  283. 

4°  Diplomatique  :  1°  Enumérer  et  décrire  sommairement  les  divers 
sceaux  employés  dans  la  chancellerie  des  rois  de  France  pour  authen- 
tiquer ou  clore  les  lettres,  depuis  et  y  compris  le  règne  de  Philippe  de 
Valois  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  V.  2°  Indiquer  :  le  genre  de 
lettres  au  scellement  desquelles  chacun  de  ces  sceaux  servait;  la  cou- 
leur de  la  cire;  le  mode  d'attache. 

5"  Histoire  des  institutions  :  I.  Qu'entendait-on  par  «  le  domaine 
royal  »  du  xiv«  au  xvi"  siècle?  comment  était-il  administré <?  — 
II.  Définir  le  gouvernement  révolutionnaire  (entre  le  10  août  1792  et 
le  4  brumaire  an  IV,  26  octobre  1795);  en  indiquer  l'organisation. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  16545 
de  la  Bibliothèque  nationale  (Ordo  judiciarius  de  Tancrède). 

2°  Diplomatique  :  Quelles  sont  les  diverses  catégories  de  lettres 
apostoliques  désignées  sous  le  nom  de  bulles  au  xiije  et  au  xiv«  siècle? 
—  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  des  tituli  et  des  manda- 
menta? 

3°  Histoire  des  institutions  :  I.  La  loi  successorale  pour  la  couronne 
de  France.  Comment  est-elle  devenue  masculine,  puis  agnatique^?  — 
II.  Le  pouvoir  législatif  dans  la  constitution  de  1793. 

4°  Service  des  archives  :  I.  La  loi  du  7  messidor  an  II  sur  les 
archives.  Quelles  sont,  parmi  ses  dispositions,  celles  qui  ont  un  carac- 
tère permanent  et  celles  qui  ont  le  caractère  de  mesures  de  circons- 
tance? —  II.  Quelle  influence  ces  dernières  ont-elles  eu  sur  l'organi- 
sation et  sur  les  classements  des  Archives  nationales?  —  III.  Montrer 
par  quelques  exemples  comment  le  principe  de  provenance  ou  de  res- 
pect des  fonds  doit  être  appliqué  dans  le  classement  des  documents 
de  la  période  révolutionnaire  et  des  documents  postérieurs  à  la  cons- 
titution de  l'an  VIII  conservés  dans  les  archives  départementales? 

1.  Pour  les  élèves  démobilisés  revenus  après  l'examen  de  Pâques,  cette  ques- 
tion a  été  remplacée  par  la  suivante  :  Les  francs-archers,  le  ban  et  arrière-ban, 
les  compagnies  d'ordonnance  au  xv°  siècle. 

2.  Pour  les  élèves  démobilisés  revenus  après  l'examen  de  Pâques,  celte  ques- 
tion a  été  remplacée  par  la  suivante  :  La  taille  royale  aux  xvu°  et  xviu°  siècles. 
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5°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Quelles  sont  les  biographies 
royales  composées  en  France  de  996  à  1180?  Indiquer  les  causes  de 
la  rareté  de  ce  genre  de  textes.  —  II.  Dire  ce  que  l'on  sait  sur  Pierre 
Tuebeuf  et  sur  la  place  qu'il  tient  parmi  les  historiens  de  la  première 
Croisade. 

Troisième    année. 
Épreuve  écrite. 

1"  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  349  des  héliogravures. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Origine,  organisation  et  attributions  du 
chapitre  des  églises  cathédrales.  —  II.  Quels  changements  ont  été 
introduits  au  xvi«  siècle  dans  la  législation  du  mariage? 

3°  Archéologie  :  Quelles  sont  les  dispositions  des  enceintes  romaines 
et  du  moyen  âge,  de  leurs  tours  et  de  leurs  portes? 

4°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Dire  tout  ce  que  l'on  sait  sur 
la  chronique  domestique  dont  l'auteur  a  pris  pour  cadre  des  histoires 
générales  des  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  —  II.  Auteur, 
caractère  et  valeur  du  Livre  des  faits  et  bonnes  mœurs  du  sage  roi 
Charles  le  Quiiit. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  16545 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

2"  Histoire  du  droit  :  I.  Définir  et  expliquer  les  termes  suivants  de 
la  procédure  canonique,  et  dire  à  quelles  phases  de  cette  procédure 
ils  se  rapportent  :  Libelli  oblatio,  Litis  contestatio,  Juramentum 
calumniae,  Positiones,  Articuli,  Interrogatoria.,  Sententia  inter- 
locutoria,  Apostoli.  —  II.  Quels  sont  les  modes  de  légitimation  usi- 
tés dans  l'ancien  droit?  Ces  modes  produisent-ils  tous  des  effets  aussi 
complets? 

3°  Archéologie  :  Quelles  sont  les  pièces  essentielles  du  costume 
épiscopal  au  moyen  âge? 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième 
année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Bataille, 

2.  Masson, 
M"«  3.  Bouvier, 
MM.  4.  Bailhache, 

5.  JOLY, 

6.  Merlet, 
M"«  7.  Odend'hal, 
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M.  8.  Griffoin, 
Mlle  9.  Haffen, 

M.  10.  MiCHON. 

Et  hors  rang,  comme  démobilisé  revenu  après  les  examens  de 
Pâques  :  M.  Brun. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

M"e  1.  SOLENTE, 

M.  2.  Lesourd, 
Mlle  3.  Renié, 

M.  4.  LÉVY, 
Mlle  5_  Flachaire  de  Roustan, 

M.  6.  Brouard, 
Mlle  7.  Arrivot. 

Et  hors  rang,  1°  comme  démobilisés  revenus  après  les  examens  de 

Pâques  : 

MM.  1.  Marchand, 

2.  De  La  Borie  de  La  Batut  ; 
2°  à  titre  étranger  : 

M.  MOLL, 

qui,  s'il  avait  été  classé,  aurait  obtenu  le  (juatrième  rang. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

M.  Denizet, 
Mii«  DucaffV, 
MM.  Lavaud, 

M ALLE  T, 

Migeot. 

—  Par  arrêté  ministériel,   en  date  du  17  novembre   1919,  ont  été 
nommés  élèves  de  première  année  de  l'Ecole  des  chartes  : 

l.  —  Concours  oi^dinaire. 

M.  1.  Tessier  (Georges-Ernest-Prosper-Marie),  né  à  Paris,  le 
22  avril  1891. 

Mlle  2.  DiLLAY  (MadeZeine-Adeline-Annie),  née  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise),  le  !«■•  juillet  1894. 

MM.  3.  Tournadre  (Guy-Jean-Marie-Théophile  de),  né  à  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône),  le  12  octobre  1895. 

4.  Davillé  (Camiiie-Jules-Auguste),  né  à  Paris,  le  9  janvier 

1900. 

5.  Bernard  (Pierre-Amédée-Jules),  né  à  Montdidier  (Somme), 

le  31  décembre  1895. 

6.  Grat  (Féhx-Eugène),  né  à  Paris,  le  12  novembre  1898. 

1919  23 
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MM.     7.  ViELLEDENT  {Albert),  né  à  Mende  (Lozère),  le  27  décembre 
1894. 

8.  ViLLAiN  (Maiirice-Marie-Armand-Edmond),  né  à  Argenton 

(Indre),  le  16  mai  1900. 

9.  GouRON  (Ma?'cei-Jean-Paul),  né  à  Saint-André-de-Cubzac 

(Gironde),  le  2  avril  1900. 

10.  Chamson  (André-Jules-Louis),  né  à  Nîmes  (Gard),  le  6  juin 

1900. 

11.  Mahuet  {Jacques  de),  né  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle), 

le  22  septembre  1899. 

12.  Marot  (Pie?'re- Eugène -Alexandre),  né  à  Neufchâteau 

(Vosges),  le  15  décembre  1900. 

II.  —  Concours  réservé  aux  démobilisés. 

MM.     1.  Griveaud  (Joseph-Lazare-Marfta/),  né  au  Creusot  (Saône- 
et-Loire),  le  9  juillet  1892. 

2.  Thomas  (Geo)*ges-Léon-Louis-Yrieix),  né  à  Saint-Yrieix- 

la-Montagne  (Creuse),  le  25  août  1898. 

3.  BARROUx(A7id7-é-Louis-Marius),  né  à  Paris,  le  21  mai  1896. 

4.  Planchenault  (René-Paul),  né  à  Angers  (Maine-et-Loire), 

le  16  mars  1897. 

5.  Bourgeois   (Remi-Albert- Jules-Henri),    né    à    Reims 

(Marne),  le  28  juin  1897. 

6.  BONNAiRE  (É<ie?î)ie-Marie-Erasme),  né  à  Paris,  le  14  no- 

vembre 1893. 

7.  Delessard  (Léo?i-François-Eugène),  né  à  Pierrepont  (Cal- 

vados), le  23  décembre  1891. 

III.  —  Hors  7'ang  (candidats  alsaciens). 

MM.     1.  Manheimer  (/Iwgusfe-Jean),  né  à  Colmar  (Ilaut-Rhin),  le 
7  septembre  1891. 
2.  Metzger  {Lucien),  né  à  Mutterslioltz  (Bas-Rhin),  le  15  mars 
1894. 

IV.  —  A  litre  étranger. 

M.  Thimé  {Alexandre  de),  de  nationalité  russe,  né  à  Pétro- 
grad,  le  l'"'  octobre  1895. 

—  La  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  chartes  a  eu  lieu  les  26 
et  27  janvier  1920.  Voici  l'indication  des  sujets  traités  par  les  candi- 
dats : 

Les  États  de  Provence,  depuis  l'origine  jusqu'à  la  réunion  de 
la  Provence  à  la  France  (1481),  par  Jean  Denizet. 
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Essai  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en  Brie  auxXII^  et 
XIII^  siècles,  par  Cécile  Ducaffy. 
Étude  du  poème  «  Li  dis  dou  cerf  amoureus  »,  par  Louis  Gri- 

MAULT. 

La  paroisse  et  l'église  Saint-Pierre  de  Caen,  des  origines  au 
milieu  du  XV I^  siècle,  par  Georges  Huard. 

Le  port  de  Grève  et  le  commerce  de  la  Seine  jusqu'à  la  fin  du 
XV^  siècle,  par  Jacques  Lavaud. 

Étude  sur  la  province  clunisienne  d'Auvergne  jusqu'à  la  guerre 
de  Cent  ans,  par  Alfred  Mallet. 

Les  réfugiés  huguenots  et  wallons  dans  le  Palatinat  du  Rhin, 
du  XV/"  siècle  à  la  Révolution,  par  André  Paul. 

L'architecture  religieuse  de  la  Renaissance  à  Paris,  dans  le 
Parisis  et  le  Vexin,  par  Charles  Terrasse. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  2  mars  1920,  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

1°  Promotion  normale  de  1920  : 

M.  1.  Denizet  (Jean-Eugène- Joseph). 
M^'s  2.  Ducaffy  (Céciie-Marie-Louise). 
MM.  3.  Lavaud  (Jacques-Marcel-Charles). 
4.  Mallet  (Aifred-Jean-Marie). 

2°  Promotion  spéciale  de  démobilisés  : 

MM.  1.  Huard  (Georges-Fernand-Marie-Joseph). 

2.  Paul  (.4nd?'é-Léon-Georges). 

3.  Grimault  (Louzs-Camille-Adolphe). 

3°  Hors  rang,  comme  appartenant  à  une  autre  promotion  : 

M.  Terrasse  (C/iaries-François-Eugène). 

Le  Conseil  a  signalé  à  l'attention  de  M.  le  Ministre,  comme  particuliè- 
rement remarquables,  les  thèses  de  MM.  Huard  et  André  Paul.  Le 
prix  Auguste  Molinier  a  été  décerné  à  la  thèse  de  M.  Huard,  et  la 
bourse  de  voyage  Robert  André-Michel  a  été  attribuée  à  M.  André  Paul. 


—  Au  scrutin  pour  les  élections  législatives  du  16  novembre  1919, 
ont  été  élus  nos  confrères  MM.  Paul  Dugueyt,  député  de  l'Isère,  Louis 
Farges,  député  du  Cantal,  et  Charles  do  Lasteyrie,  député  de  la  Corrèze. 

—  Aux  élections  sénatoriales  du  11  janvier  1920,  notre  confrère 
M.  Jules  Delahaye  a  été  élu  sénateur  de  Maine-et-Loire. 

—  Notre  confrère  M.  J.-A.  Brutails  a  été  élu,  le  14  novembre  1919, 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  26  septembre  1919,  notre  con- 
frère M.  Charles-Victor  Langlois  a  été  nommé  vice-président  de  la 
Section  de  philologie  et  histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  et  notre  confrère  M.  Ernest  Babelon,  président  de  la 
Section  d'archéologie  du  même  Comité. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  21  juillet  1919,  notre  confrère 
M.  Paul  Fournier  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  supérieure 
des  Archives. 

—  Nos  confrères  MM.  M.  Bruchet  et  H.  Stein  ont  été  élus,  le  20  no- 
vembre 1919,  membres  de  la  même  Commission. 

—  Par  arrêtés  ministériels,  en  date  des  30  août  et  22  octobre  1919, 
nos  confrères  MM.  Alain  de  Boiiard  de  La  Forest  et  Henri  Jassemin 
ont  été  nommés  archivistes  aux  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  28  novembre  1919,  notre  con- 
frère M.  Pierre  Caron,  archiviste  aux  Archives  nationales,  a  été  mis 
pour  une  durée  de  cinq  ans,  à  partir  du  16  octobre  1919,  à  la  disposi- 
tion de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  en  vue  de  diriger  le  service  des 
victimes  civiles  de  la  guerre. 

Notre  confrère  M.  Lecestre,  archiviste  honoraire  aux  Archives  natio- 
nales, a  été  chargé,  à  partir  de  la  même  date,  de  l'intérim  de  M.  Caron. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  30  novembre  1919,  notre  con- 
frère M.  Robert  Anchel,  archiviste  aux  Archives  nationales,  a  été 
mis  pour  une  durée  de  cinq  ans,  à  partir  du  l^""  novembre  1919,  à  la 
disposition  des  Bibliothèque  et  Musée  de  la  guerre. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  30  août  1919,  notre  confrère 
M.  Charles  Schmidt  a  été  mis,  pour  une  durée  de  quatre  mois,  à  la 
disposition  du  Commissaire  général  de  la  République  à  Strasbourg 
pour  la  réorganisation  des  Archives  d'Alsace  et  de  Lorraine. 

—  Par  arrêté  du  Commissaire  général  de  la  République  à  Strasbourg, 
en  date  du  15  septembre  1919,  notre  confrère  M.  Charles  Schmidt  a 
été  nommé  directeur  des  archives  d'Alsace  et  de  Lorraine. 

—  Par  arrêté  du  Commissaire  général  de  la  République  à  Stras- 
bourg, en  date  du  l*""  octobre  1919,  notre  confrère  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  archiviste  de  la  Meuse,  a  été  nommé  archiviste  de  la 
Lorraine. 

—  Par  arrêté  du  Commissaire  général  de  la  République  à  Stras- 
bourg, en  date  du  5  décembre  1919,  notre  confrère  M.  Eckel,  archi- 
viste de  la  Ilaute-Saône,  a  été  nommé  archiviste  du  département  du 
Bas-Rhin. 

—  Par  différents  arrêtés  ministériels,  de  septembre  à  novembre 
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1919,  ont  été  nommés  archivistes  départementaux  nos  confrères 
MM.  Eloi  Laval,  de  l'Ariège ;  —  R.-N.  Sauvage,  du  Calvados;  — 
Jourda  de  Vaux  de  Foletier,  de  la  Charente-Inférieure;  —  Henri 
Rousset,  de  la  Corrèze;  —  Gaston  Letonnelier,  de  l'Isère;  — Massiet 
du  Biest,  de  la  Haute-Marne;  —  Georges  Besnier,  du  Pas-de-Calais; 
—  Charles  Desages,  de  Seine-et-Marne;  —  Joseph  Estienne,  de  la 
Somme;  —  Oudot  de  Dainville,  du  Var;  —  et  Joseph  Salvini,  de  la 
Vienne. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  novembre  1919,  nos  con- 
frères MM.  Pierre  Fournier,  Charles  Roman  et  Jean  Vallery-Radot 
ont  été  nommés  sous-bibliothécaires  au  département  des  Imprimés  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  novembre  1919,  nos  con- 
frères MM.  Emile  Léonard  et  Joseph  Roserot  ont  été  nommés 
membres  de  l'Ecole  française  de  Rome  pour  l'année  scolaire  1919-1920, 
et  notre  confrère  M.  Pocquet  du  Haut-Jussé  a  été  autorisé  à  y  pro- 
longer son  séjour  pendant  la  même  année. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  16  septembre  1919,  notre  con- 
frère M.  Martineau,  directeur  au  ministère  des  Colonies,  a  été  nommé 
membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  nationale  des 
langues  orientales  vivantes  pour  représenter  le  département  des  Colo- 
nies dans  ce  Conseil. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  la  Marine,  en  date  du  27  octobre  1919, 
a  supprimé  la  Commission  des  archives  et  la  Commission  des  biblio- 
thèques de  la  Marine  et  les  a  remplacées  par  une  Commission  supé- 
rieure des  archives  et  bibliothèques  de  la  Marine.  Ont  été  nommés 
membres  de  cette  commission  nos  confrères  MM.  Ch.-V.  Langlois, 
Ch.  de  La  Roncière,  Alphonse  Dunoyer,  Georges  Bourgin  et  Charles 
Braibant. 

—  Nos  confrères  MM.  Henri  Lemaître  et  Louis  Royer  ont  été  nom- 
més bibliothécaires  honoraires  à  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Notre  confrère  M.  Brunel  a  été  nommé  archiviste  honoraire  du 
département  de  la  Vienne. 

—  Par  différents  arrêtés  municipaux,  ont  été  nommés  nos  confrères 
M.  Georges  Huard  bibliothécaire  de  la  ville  de  Caen;  —  M.  Louis 
Royer  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble;  —  et  M.  Joseph  de  Loye 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîmes. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  janvier  1920,  ont  été  nom- 
més chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  nos  confrères  MM.  Camille 
Couderc,  Georges  Espinas,  Jean  Knight  et  Charles  Schmidt. 
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—  Notre  confrère  M.  Charles  de  La  Roncière  a  été  nommé  cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Léopold  de  Belgique. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  Paul  Durrieu  vient  d'être  élu  membre 
associé  de  l'Académie  royale  de  Belgique  (classe  des  Beaux-Arts). 


NECROLOGIE. 
ANTOINE  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  Société  de  TÉcole  des  chartes  a  perdu  en  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  qui  s'est  éteint  à  Paris  le  15  juin  1919,  l'un  de  ses  confrères  les 
plus  justement  estimés  et  aimés.  Né  à  Paris,  le  8  décembre  1845, 
archiviste  paléographe  de  la  promotion  de  1869,  Antoine  Héron  de 
Villefosse  était  quelques  semaines  après  attaché  au  département  des 
Antiques  du  Musée  du  Louvre,  dont  il  était  devenu  conservateur  en 
1886.  Sa  vie  entière  a  été  consacrée  au  Musée,  qu'il  ne  devait  quitter, 
vaincu  par  la  maladie,  qu'à  la  veille  de  sa  mort,  avec  le  titre  de  direc- 
teur honoraire.  Son  activité  n'a  pas  été  moins  féconde  à  l'Ecole  pra- 
tique des  Hautes-Études,  où  il  avait  remplacé  Léon  Renier  dans  la 
chaire  d'épigraphie  latine,  à  l'Académie  des  Inscriptions,  où  il  avait 
succédé  en  1886  à  Emile  Egger,  au  Comité  des  travaux  historiques,  où 
il  présidait  la  Section  d'archéologie,  à  sa  chère  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  dont  il  faisait  partie  depuis  1876.  Les  discours  sui- 
vants prononcés  à  ses  obsèques  témoigneront  des  regrets  unanimes  et 
profonds  laissés  par  notre  regretté  confrère. 

DISCOURS    DE   M.   PAUL  GIRARD, 
PRÉSIDENT   DE    l'aCADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET   BELLES-LETTRES. 

Messieurs, 

L'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  se  sent  profondément 
atteinte  par  la  mort  du  savant,  du  patriote,  du  grand  homme  de  bien 
qu'était  Antoine  Héron  de  Villefosse.  Hélas!  ce  coup  n'était  que  trop 
prévu.  Depuis  de  longs  mois,  notre  cher  et  vénéré  confrère  soufïrait 
d'un  mal  mystérieux  qui  l'avait  amené  à  se  démettre  de  cette  prési- 
dence à  laquelle,  pour  la  seconde  fois,  l'avaient  appelé  votre  affection 
et  votre  estime.  Il  y  a  peu  de  jours,  une  opération  était  jugée  néces- 
saire; elle  parut  un  instant  avoir  conjuré  le  péril.  Ce  n'était  qu'une 
illusion.  Des  symptômes  inquiétants  ne  tardèrent  point  à  se  manifes- 
ter; après  de  cruelles  souffrances,  supportées  avec  cette  patience 
admirable  qu'il  savait  opposer  aux  assauts  de  la  douleur  physique,  il 
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s'éteignit,  entouré  des  siens,  dans  la  paix  de  sa  foi  sereine,  au  cours 
d'une  tiède  et  lumineuse  nuit  d'été. 

L'Académie  des  Inscriptions  perd  en  lui  un  vaillant  serviteur  de  la 
science  française,  de  cette  science  claire,  méthodique  avec  simplicité, 
que  traitent  parfois  si  légèrement  ceux  qui  sont  les  premiers  à  profi- 
ter de  ses  découvertes.  Son  inlassable  labeur,  sa  curiosité  sans  cesse 
en  éveil  lui  avaient  fait  parcourir  presque  tous  les  domaines  de  l'ar- 
chéologie, et  dans  chacun  il  était  un  maître,  écouté,  admiré  d'une 
légion  de  disciples  disséminés  par  toute  la  France,  avec  lesquels  il 
correspondait,  dont  il  stimulait  le  zèle  et  qui  garderont  de  son  obli- 
geance à  seconder  leurs  efforts  une  reconnaissance  émue. 

Sa  notoriété  comme  conservateur  des  antiquités  grecques  et 
romaines  du  Musée  du  Louvre  s'étendait  bien  au  delà  de  nos  fron- 
tières. Il  aimait  le  devoir  qui  l'attachait  à  nos  collections  nationales; 
il  aimait  la  lourde  responsabilité  qu'entraînait  ce  devoir  strictement 
accompli  ;  il  aimait  l'action,  l'action  utile,  sous  quelque  forme  qu'elle 
s'offrît  à  son  esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice  ;  il  aimait  le  travail. 
Jamais,  durant  les  trente-trois  années  qu'il  fut  des  vôtres,  —  il  avait 
succédé  en  1886  à  Emile  Egger,  —  vous  n'avez  vu  son  activité  se 
ralentir,  si  ce  n'est  lorsque,  succombant  à  la  fatigue,  il  allait  prendre 
un  peu  de  repos  dans  sa  chère  maison  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  où  il  travaillait  encore,  mais  sans  contrainte,  pour  se  dis- 
traire. 

Combien  ce  robuste  travailleur  manquera  à  notre  Compagnie,  c'est 
ce  que,  aisément,  concevra  tout  esprit  cultivé.  Mais  ceux  qui  l'appro- 
chaient, qui  avaient  le  bonheur  de  se  rencontrer  avec  lui  chaque 
semaine,  qui  connaissaient  sa  droiture,  sa  loyauté,  sa  délicatesse  de 
sentiment,  qu'une  sorte  de  réserve  parait  d'un  charme  inattendu, 
ceux-là,  quelle  perte  n'ont-ils  pas  faite!  Nul  homme  n'était  meilleur, 
plus  sûr,  plus  fidèle  en  amitié,  plus  serviable,  et  nul  non  plus  n'était 
plus  épris  d'idéal  que  cet  antiquaire  et  cet  épigraphiste.  Il  aimait  son 
pays  d'une  affection  passionnée  que  les  tragiques  années  que  nous 
venons  de  vivre  avaient  exaltée  encore.  Malade,  inquiet  de  son  propre 
avenir,  en  proie,  par  intervalle,  à  des  crises  d'une  violence  extrême, 
loin  de  détourner  sa  pensée  de  la  patrie  victorieuse,  mais  incertaine 
du  fruit  de  sa  victoire,  il  s'y  attachait  chaque  jour  avec  plus  d'an- 
goisse, conscient  de  sa  juste  cause  et  de  ce  qui  lui  est  dû  pour  avoir, 
non  pas  seule,  mais  au  prix  des  plus  douloureux  sacrifices,  sauvé  le 
monde  civilisé. 

D'autres  diront  un  jour  l'étendue,  la  fécondité  de  l'œuvre  de  Héron 
de  Villefosse,  la  surprenante  variété  de  ses  connaissances,  sa  compé- 
tence en  toutes  les  matières,  qu'il  eût  à  parler  de  marbres,  de  bronzes, 
de  mosaïques  ou  des  merveilles  du  trésor  d'argenterie  de  Boscoreale. 
Dans  le  deuil  affreux  qui  aujourd'hui  nous  frappe,  je  croirais  manquer 
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en  quelque  mesure  à  sa  mémoire  si  je  ne  me  bornais  point  à  adres- 
ser le  suprême  adieu  de  la  Compagnie,  qui  était  fière  de  le  compter 
parmi  ses  membres,  au  grand  cœur  qu'il  fut,  à  l'honnête  homme  dont 
la  vie  a  connu  bien  des  traverses,  qui  a  souffert  dans  ses  plus  chères 
affections,  mais  que  le  malheur  n'a  pu  abattre,  dont  il  n'a  pas  entamé 
la  bonté,  pas  plus  que  le  mal  n'entama  son  intelligence,  pas  plus  que 
la  mort  ne  déshonora  ses  traits,  leur  conférant,  au  contraire,  une 
beauté  surhumaine  qui  semblait  un  reflet  lointain  d'immortalité. 
Puisse  cette  fin  si  belle  mêler  quelque  douceur  à  l'immense  peine  de 
la  noble  compagne  et  des  enfants  qui  le  pleurent,  de  ceux  auxquels 
il  laisse  non  seulement  le  souvenir,  mais  l'exemple  d'une  vie  sans 
défaillance  et  sans  tache,  toute  de  travail,  de  dévouement,  de  ten- 
dresse et  d'honneur  ! 

DISCOURS    DE    M.    LOUIS    HAVET, 
MEMBRE   DE   l'iNSTITUT, 

AU  NOM  DE  l'École  pratique  des  hautes  études. 

Messieurs, 

11  y  a  moins  d'un  an,  le  28  juin  1918,  M.  Héron  de  Villefosse,  mon 
cher  collègue  à  l'École  des  hautes  études,  m'annonçait  qu'il  se  rési- 
gnait à  demander  sa  retraite.  Je  ne  puis  faire  mieux  que  de  lire  ses 
propres  paroles,  qui  me  semblent  contenir  de  lui  un  portrait  vivant  : 

«  C'est  avec  une  profonde  tristesse  que  j'abandonne  un  enseigne- 
ment qui,  depuis  quarante  ans,  m'a  procuré  tant  de  moments  heu- 
reux. Je  l'ai  toujours  poursuivi  avec  ardeur,  avec  le  sentiment  de  son 
importance  et  de  sa  grande  utilité...  J'espère  que  mes  élèves  en  ont 
profité  et  qu'ils  conserveront  de  moi  un  bon  souvenir.  Je  les  remercie 
des  témoignages  d'attachement  qu'ils  m'ont  donnés  à  diverses  reprises. 
Je  vous  prie...  d'être  auprès  de  mes  excellents  collègues  l'interprète 
des  regrets  que  j'éprouve  en  les  quittant...  » 

«  Les  regrets  que  j'éprouve  en  les  quittant  »,  disait  la  lettre  du 
28  juin  1918,  il  y  a  un  an  et  on  pourrait  dire  il  y  a  un  siècle.  Et  la 
lettre  continuait  ainsi  :  «  Les  circonstances  présentes  rendent  ces 
regrets  particulièrement  douloureux.  »  Héron  de  Villefosse,  heureu- 
sement, a  vécu  encore  assez  pour  être  rassuré  sur  le  salut  de  la 
France,  lui  qui  était  un  bon  Français,  et  sur  le  salut  de  la  justice,  lui 
qui  était  un  juste.  Bientôt,  avec  nous  tous,  il  a  participé  aux  plus 
hautes  joies  qui  aient  jamais  été  accordées  à  une  génération  d'hommes, 
puisque  les  joie.s  de  Marathon  et  celles  de  Valmy  n'ont  enflammé 
qu'une  fraction  du  genre  humain,  et  puisque,  même  après  Valmy,  le 
rêve  des  plus  grands  idéalistes  ne  pouvait  encore  se  préciser  dans  une 
vision  concrète. 

En  relisant  aujourd'hui  la  lettre  vieille  d'un  an,  je  m'aperçois  qu'à 
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l'origine  je  n'avais  pas  su  la  bien  comprendre.  Villefosse,  en  passant 
et  peut-être  sans  le  savoir  lui-même,  m'avait  livré  un  coin  de  son 
âme.  Et  les  mots  sur  lesquels  j'avais  glissé  à  la  première  lecture  se 
sont  soudain  remplis  d'une  éloquence  rare,  quand,  à  la  lumière  de  la 
victoire,  j'ai  pu  deviner  ce  qu'ils  ne  contenaient  qu'en  puissance. 

Le  cri  d'angoisse  sur  les  «  circonstances  présentes  »  n'avait  pas 
fait  perdre  de  vue  au  bon  professeur  son  idée  directrice,  celle  d'une 
tendre  affection  pour  ses  élèves.  «  Dites-leur,  ajoutait-il,  que  je  ne 
les  oublie  pas,  que  mes  pensées  iront  souvent  vers  eux  et  que,  si  je 
suis  forcé  de  m'éloigner  de  notre  chère  École,  à  laquelle  j'appartiens 
depuis  le  jour  de  sa  fondation,  mon  cœur  lui  restera  très  sincèrement 
fidèle.  » 

«  Depuis  le  jour  de  sa  fondation.  »  Pendant  l'année  scolaire  1868- 
1869,  en  effet,  la  conférence  d'épigraphie  et  antiquités  romaines  de 
Léon  Renier  comptait  parmi  ses  élèves  «  Héron  de  Villefosse,  archi- 
viste paléographe,  attaché  au  Musée  du  Louvre  ».  Notre  collègue,  à 
la  rentrée  de  1868,  allait  avoir  vingt-trois  ans.  Il  en  avait  soixante- 
treize  quand  sa  retraite  a  été  réglée;  c'est  sur  un  demi-siècle  entier 
que  se  sont  répartis  les  souvenirs  qui  l'ont  attaché  à  nous,  les  souve- 
nirs aussi,  les  souvenirs  très  chers,  qui  attachent  à  sa  mémoire  les 
survivants  d'entre  les  vieux  comme  les  survivants  de  notre  jeunesse 
décimée.  Car  ceux  qui  aiment  sont  aimés,  et,  pour  exprimer  les  sen- 
timents qu'inspirait  à  tous  les  nôtres  ce  caractère  droit,  courageux, 
bon  et  sincère,  je  pourrais  vous  relire  la  lettre  de  notre  ami  en  en 
renversant  simplement  les  termes.  Tous  avaient  pour  lui  affection 
aussi  bien  qu'estime  et  respect,  et  tous  prenaient  une  part  de  sa 
peine  quand  sa  vie  était  traversée  par  quelque  douleur. 

C'est  par  notre  président-fondateur,  Léon  Renier,  que  Villefosse  a 
été  initié  à  l'étude  des  inscriptions.  Comme  lui,  il  s'était  donné  une 
maîtrise  exceptionnelle  en  ce  qui  touche  les  pierres  parlantes  de  notre 
Afrique  romaine  et  celles  de  notre  Gaule  elle-même,  car  une  prédi- 
lection patriotique  n'est  pas  interdite  aux  érudits  loyaux.  Ses  hori- 
zons étaient  d'ailleurs  larges  et  ses  connaissances  scientifiques  très 
variées;  je  ne  veux  pas  oublier  de  rappeler  qu'en  1868  le  jeune  Ville- 
fosse était  archiviste  paléographe,  et  qu'ainsi  c'est  l'École  des  chartes 
qui  avait  formé  un  de  nos  très  bons  maîtres  à  la  méthode  en  soi. 
Souligner  ce  détail  me  paraît  un  devoir  envers  la  mémoire  de  Ville- 
fosse; c'en  est  un  aussi  envers  notre  École  elle-même,  q^ui  ne  vou- 
drait jamais  être  ingrate  envers  son  aînée. 

Au  nom  de  l'École  des  hautes  études  tout  entière,  maîtres  et  élèves, 
j'adresse  à  Antoine  Héron  de  Villefosse  le  salut  auquel  on  ne  répond 
jamais,  et  qui  est  une  promesse  de  n'oublier  ni  de  la  pensée,  ni  du 
cœur. 
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DISCOURS    DE    M.    EUGÈNE   LEFÈVRE-PONTALIS, 
VICE-PRÉSIDENT   DE   LA   SOCIÉTÉ   DE    L'ÉCOLE    DES   CHARTES. 

Au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  dont  le  président, 
M.  Abel  Lefranc,  est  éloigné  de  Paris,  et  au  nom  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  dont  je  suis  directeur,  j'ai  le  douloureux  devoir 
dédire  un  dernier  adieu  à  notre  très  aimé  confrère  M.  Antoine  Héron 
de  Villefosse.  Nommé  archiviste  paléographe  le  l"'"  février  1869,  il 
appartenait  à  la  même  promotion  qu'Etienne  Charavay,  Arthur  Loth 
et  le  baron  Cerise.  Sa  thèse,  visiblement  inspirée  parcelle  de  M.  Léo- 
pold  Delisle,  était  intitulée  :  Essai  sur  l'agriculture  en  Brie  au 
XlII^et  au  XIV"  siècle.  Il  avait  un  amour  filial  pour  le  vieux  pagus 
des  Meldi  et  pour  sa  petite  paroisse  de  Chartronges,  près  de  La  Ferté- 
Gaucher,  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  envahie  par  les  Allemands.  Les 
antiquités  de  Meaux  et  de  Provins,  les  églises  rurales  de  Seine-et- 
Marne  furent  toujours  l'objet  de  la  sollicitude  de  ce  grand  maître  de 
l'épigraphie  romaine.  Il  s'intéressait  aux  édifices  du  moyen  âge  aussi 
bien  qu'aux  monuments  antiques  de  la  France  et  de  l'Afrique.  Que 
de  fois  l'ai-je  entendu  à  la  Commission  des  monuments  historiques 
soutenir  l'opinion  qui  nous  est  chère  et  qui  consiste  à  consolider  les 
églises  au  lieu  de  les  restaurer! 

Malgré  ses  nombreuses  fonctions  qu'il  remplissait  avec  un  zèle  admi- 
rable, il  trouvait  le  temps  d'assister  régulièrement  aux  séances  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  dont  il  fut  président.  Pendant  la  guerre, 
il  prit  l'initiative  de  constituer  des  dossiers  sur  les  églises  victimes  de 
la  barbarie  germanique.  Membre  de  la  commission  du  Centenaire,  il 
s'occupait  activement  de  la  préparation  de  cette  prochaine  solennité. 
Notre  chère  École  a  le  droit  d'être  fière  d'avoir  contribué  à  la  forma- 
tion scientifique  de  cet  éminent  confrère,  qui  savait  allier  l'esprit  cri- 
tique à  l'urbanité,  la  force  d'âme  à  la  résignation  chrétienne.  Les 
nobles  traits  de  son  visage  reflétaient  la  droiture  et  la  bienveillance. 

En  1871,  son  excellent  ami  yVnatole  de  Barthélémy  l'avait  présenté 
à  la  Société  française  d'archéologie  que  M.  de  Caumont  dirigeait 
encore.  Mon  prédécesseur,  Arthur  de  Marsy,  l'attira  dans  nos  Congrès 
pendant  qu'il  faisait  ses  débuts  dans  ce  Musée  du  Louvre  où  son  sou- 
venir est  impérissable.  Il  collaborait  au  Bulletin  monumental  et  fit 
paraître  dans  le  Congrès  de  1883  l'important  recueil  des  inscriptions 
romaines  de  Fréjus,  en  collaboration  avec  son  ancien  camarade  d'en- 
fance, l'abbé  Thédenat,  auquel  il  était  uni  par  les  liens  d'une  touchante 
affection.  En  1898,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  le  délé- 
guait au  Congrès  de  Bourges  pour  le  représenter  en  qualité  de  vice- 
président  de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, qu'il  fut  appelé  à  présider  l'année  suivante.  Il  accepta  cette 
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agréable  mission  pendant  seize  ans,  en  prononçant  à  la  séance  d'ou- 
verture un  discours  rempli  d'aperçus  originaux  sur  les  antiquités 
romaines  et  l'histoire  de  telle  ou  telle  province.  Nos  excursions  lui 
permettaient  de  revoir  nos  musées,  nos  monuments  romains,  nos 
vieilles  églises,  en  dissertant  avec  des  correspondants  fidèles  et  des 
amis  dévoués.  Nos  séances,  comme  celles  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  lui  donnaient  l'occasion  d'encourager  les  débutants,  de  rec- 
tifier doucement  une  erreur,  de  signaler  l'intérêt  d'une  fouille  ou 
d'une  inscription,  de  faire  d'utiles  comparaisons  et  de  rendre  service 
à  tous  ceux  qui  faisaient  appel  à  son  expérience  et  à  sa  mémoire  pro- 
digieuse. 

En  1907,  quand  le  Conseil  de  notre  Société  résolut  de  former  un 
Comité  d'honneur,  son  nom  fut  mis  en  tête  de  la  liste  pour  rendre 
hommage  à  l'un  des  plus  illustres  archéologues  français,  à  un  doyen 
qui  était  l'âme  de  nos  sessions,  comme  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France.  Hélas!  le  16  mai  dernier,  à  la  séance  d'ouverture  de  notre 
Congrès  de  Paris,  il  était  retenu  à  la  chambre  par  le  mal  qui  devait 
l'emporter  et  celle  qui  l'entourait  de  ses  soins  et  de  sa  tendresse  se 
faisait  l'interprète  de  ses  regrets  affectueux.  Il  aurait  voulu  s'associer 
à  nos  deuils  et  à  nos  espérances  et  il  n'aura  pas  eu  la  joie  de  nous 
accompagner  l'année  prochaine  dans  l'Alsace  reconquise.  Ce  grand 
pacifique,  qui  savait  si  bien  calmer  les  discussions  parfois  orageuses, 
disparaît  à  l'aurore  de  la  paix  victorieuse.  Que  sa  noble  vie,  consacrée 
à  la  science,  embellie  par  l'amour  du  sol  natal  et  par  l'étude  patiente 
et  féconde  de  tant  d'œuvres  d'art  antiques,  serve  d'exemple  à  ceux 
qui  ont  le  devoir  de  travailler  comme  lui  jusqu'au  bout  pour  mainte- 
nir le  vieux  renom  de  dignité,  de  désintéressement  et  de  scrupule  qui 
fait  honneur  à  l'érudition  française  ! 


GEORGES  DAUMET. 

Certes  les  succès  obtenus  par  Georges  Daumet  à  l'École  des  chartes, 
l'importance  reconnue  des  travaux  qu'il  a  produits  et  que  des  récom- 
penses académiques  ont  consacrée,  laisseront  un  très  honorable  sou- 
venir de  sa  courte  carrière;  mais  il  s'en  faudra  de  beaucoup  que  ce 
souvenir  soit  en  proportion  de  sa  valeur  personnelle  et  de  son  érudi- 
tion, dont  une  modestie  qui  n'avait  d'égale  que  sa  conscience  lui  fai- 
sait cacher  l'étendue.  Il  fallait  être  de  son  entourage  pour  savoir  que, 
dans  certains  domaines,  celui  des  études  hispaniques  par  exemple,  il 
possédait  une  supériorité  qui  touchait  à  la  maîtrise. 

Né  en  plein  siège  de  Paris,  le  11  octobre  1870,  Georges  Daumet, 
enlevé  inopinément  le  9  décembre  1918,  a  du  moins  assez  vécu  pour 
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voir  la  défaite  de  l'Allemagae  et  la  reconstitution  de  la  patrie  mutilée. 
Fils  et  petit-fils  de  deux  architectes  éminents,  l'un  et  l'autre  membres 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  élevé  dans  le  milieu  le  plus  cultivé, 
entré  en  1889  à  l'Ecole  des  chartes,  où  il  se  maintint  constamment 
dans  les  deux  premiers,  sorti  second  en  1893,  admis  à  l'Ecole  française 
de  Rome,  il  y  commença  la  publication  des  lettres  de  Benoît  XII,  ce 
qui  lui  fournit  la  matière  d'un  mémoire  sur  les  rapports  de  ce  pontife 
avec  la  France  de  1335  à  1341.  Il  y  donnait  un  tableau  à  peu  près 
complet  de  la  politique  étrangère  de  Philippe  VI  à  cette  époque  et  des 
efïorts  tentés  par  le  pape  pour  empêcher  la  lutte  séculaire  qui  allait 
commencer  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  avait  donc  fait  preuve 
de  qualités  de  labeur  et  d'érudition  qui  autorisaient  les  plus  grandes 
espérances,  lorsqu'il  fut,  à  son  retour  de  Rome,  nommé  archiviste 
aux  Archives  nationales.  Bien  qu'il  connût  déjà  les  joies  du  travail 
personnel,  bien  qu'il  eût  déjà  l'intention  de  transformer  en  un  livre 
l'essai  sur  Calais  pendant  la  domination  anglaise,  qui  lui  avait  valu 
le  titre  d'archiviste  paléographe,  il  n'hésita  pas  à  reléguer  au  second 
plan  ses  propres  études  pour  se  dévouer  entièrement  à  ses  fonctions. 
Pendant  les  douze  années  qu'il  passa  au  Palais  Soubise,  il  ne  cessa  de 
donner  l'exemple,  non  seulement  en  se  dévouant  aux  devoirs  primor- 
diaux de  l'archiviste,  aux  recherches,  aux  inventaires,  parmi  lesquels  il 
en  exécuta  de  considérables,  tels  que  ceux  des  séries  toutes  modernes 
concernant  les  Cultes  et  le  Ministère  de  la  maison  de  l'Em.pereur. 
Quelque  étrangères  que  de  pareilles  matières  fussent  à  ses  études,  il 
apportait  à  ces  travaux  professionnels  une  conscience  toujours  égale, 
s'acquittant  de  bon  cœur  des  plus  ingrates  besognes,  même  de  ces  fas- 
tidieuses expéditions  devant  lesquelles  il  voyait  rechigner  parfois  des 
collègues  plus  jeunes  et  moins  dévoués. 

Depuis  son  retour  en  France,  sous  l'influence  de  M.  Morel-Fatio, 
notre  confrère  s'attacha  tout  particulièrement  aux  études  hispaniques, 
que  plusieurs  voyages  au  delà  des  Pyrénées  lui  permirent  d'appro- 
fondir. C'est  dans  ce  domaine  qu'il  choisit  le  sujet  du  livre  qui  lui 
valut  le  titre  d'élève  diplômé  de  l'Ecole  des  hautes  études,  une  Étude 
sur  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Castille  au  XIV"  et  au  XV® 
siècle,  parue  en  1898.  Dans  ce  livre,  bientôt  complété  par  un  non  moins 
volumineux  Mémoire  sur  les  relations  de  la  France  et  de  la  Cas- 
tille de  1255  à  1320,  Georges  Daumet  a  donné  un  tableau  d'ensemble 
des  relations  des  deux  pays  au  moyen  âge,  relations  jusque-là  peu 
connues,  souvent  signalées,  mais  dont  la  remarquable  continuité  n'avait 
pas  encore  été  établie  et  que  la  nécessité  pour  nos  rois  de  chercher  un 
appui  dans  leur  lutte  contre  l'Angleterre  contribua  certainement  à 
rendre  plus  étroites.  Mais  le  diplôme  obtenu  par  Daumet  ne  devait  pas 
mettre  fin  à  son  assiduité  à  la  conférence  du  maître,  auprès  duquel  il 
tint  jusqu'à  la  tin  une  place  devenue  plutôt  celle  d'un  collaborateur 
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que  celle  d'un  disciple.  Je  n'ai  pas  à  énumérer  ici  les  nombreuses 
publications  qui  conservent  le  témoignagne  de  son  activité  dans  ce 
genre  de  recherches. 

Il  s'en  fallait  bien  du  reste  que  notre  confrère  négligeât  les  études 
qui  concernaient  plus  directement  notre  pays.  Sa  thèse  d'archiviste 
paléographe,  reprise  et  complétée,  parut  en  un  volume  intitulé  Calais 
sous  la  domination  anglaise,  auquel  l'Académie  des  Inscriptions 
décerna,  en  1909,  une  partie  du  prix  La  Fons-Mélicocq.  D'ailleurs, 
l'Académie  qui  le  récompensa  d'autres  fois  encore  ne  le  perdait  pas 
de  vue  et  l'avait  associé  à  la  préparation  des  travaux  qu'elle  dirige. 
C'est  même,  lorsqu'il  quitta  les  Archives,  à  celle  du  recueil  des  actes 
de  saint  Louis  qu'il  consacra  la  majeure  part  de  son  temps.  Cette 
part,  il  la  fit  très  grande;  car  ce  labeur  aussi  utile  qu'obscur  avait 
pour  lui  un  attrait  singulier.  Sa  modestie  toujours  grandissante,  et 
que  ceux  qui  l'ont  intimement  connu  ne  peuvent  pas  ne  pas  attribuer 
à  un  esprit  de  religieux  sacrifice,  le  portait  à  rechercher  de  pareils 
labeurs,  et,  la  dernière  année  de  sa  vie,  nous  avions  vu  ce  lauréat  de 
l'Institut,  que  sa  situation  mettait  en  état  de  poursuivre  à  son  aise  les 
recherches  originales  propres  à  le  conduire  à  de  nouveaux  et  légitimes 
succès,  nous  l'avions  vu  insister  auprès  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  pour  être  chargé  de  la  très  utile,  mais  très  pesante  et  très 
humble  besogne  de  la  table  des  onze  volumes  parus  de  Froissart. 
Quelle  autre  satisfaction  y  pouvait-il  trouver  que  celle  d'un  grand 
service  rendu? 

Le  même  esprit  de  dévouement  inspirait  toute  sa  vie  et  nous  serions 
bien  ingrats  si  nous  oubliions  les  obligations  contractées  par  votre 
Société  de  secours  envers  celui  qui  fut,  durant  plusieurs  années,  son 
dévoué  trésorier.  C'est  par  respect  pour  le  sentiment  de  chrétienne 
humilité  qui,  par  un  accord  bien  rare,  mettait  la  vie  de  notre  ami  en 
complète  harmonie  avec  sa  foi  que  nous  ne  dirons  rien  de  plus  de 
cette  simple  et  noble  existence  et  que  nous  nous  tairons  sur  tout  le 
bien  dont  elle  fut  remplie.  Elle  laisse  à  tous  un  exemple  et,  à  nous 
qui  l'avons  vue  de  près,  autant  de  cruels  regrets  que  de  chers  sou- 
venirs. 

H. -F.  Delaborde. 


HENRI  FURGEOT. 

Notre  confrère  Henri  Furgeot  est  mort  à  Paris  le  14  mars  1919. 
Bourguignon  d'origine,  car  il  naquit  à  la  Chapelle-sous-Brancion 
(Saône-et-Loire)  le  27  juin  1855,  il  en  avait  le  tempérament.  Sous  une 
écorce  un  peu  rude,  il  cachait  un  esprit  fin  et  avisé  qui  parut  surtout 
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dans  de  nombreux  articles  de  journaux.  En  même  temps  qu'il  suivit 
les  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  il  fit  son  droit.  Sorti  le  cinquième  de 
la  promotion  du  22  janvier  1878,  il  entra  peu  de  mois  après  aux 
Archives  nationales  (le  l*""  mai  1878),  où  s'accomplit  toute  sa  carrière. 
Promu  sous-chef  de  la  section  législative  et  judiciaire,  le  !«•■  no- 
vembre 1897,  c'est  à  ce  poste  qu'il  est  mort  après  une  maladie  de  plu- 
sieurs mois.  En  dehors  de  sa  thèse  sur  les  Baillis  de  Mâcon^  séné- 
chaux de  Lyon  (1239-1790);  essai  sur  l'extension  de  l'autorité  royale 
par  le  ministère  des  baillis,  dont  les  positions  seules  furent  publiées, 
nous  pouvons  encore  signaler  de  lui  :  Inventaire  du  mobilier  du  châ- 
teau de  Berzé  en i346  (Paris.  1879,  in-S"  ;  extrait  du  Cabinet  historique, 
t.  XXV);  VAttitude  de  Henri  II  au  lendemain  de  la  journée  de 
Saint-Quentin,  dans  la  Revue  des  Questioyis  historiques  (l^""  oc- 
tobre 1882,  t.  XXXII,  p.  465);  le  Marquis  de  Saint-Huruge,  géné- 
ralissime des  Sans-Culottes  (1738-1801)  (Paris,  1908,  in-16);  Inven- 
taire des  actes  du  Parlement  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois, 
2  vol.  [le  t.  I  en  partie  imprimé;  le  manuscrit  du  t.  II  presque  achevé]. 

Jules  VlARD. 


GUILLAUME  CERISE. 

Notre  confrère  le  baron  Guillaume  Cerise  est  décédé  à  Paris  le 
10  mars  1919.  Né  à  Paris  le  24  mai  1849,  fils  du  docteur  baron  Cerise, 
il  était  sorti  de  l'École  des  chartes  le  l*""  février  1869,  dans  la  promo- 
tion de  L.  Pannier,  A.  Héron  de  Villefosse,  C.  Pelletan,  etc.,  avec 
une  thèse  sur  les  Charges  du  clergé  au  moyen  âge.  Inspecteur  des 
finances,  attaché  durant  la  guerre  de  1870-1871  à  la  trésorerie  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  il  fut  appelé  en  1881  à  remplir  les  fonctions  de  directeur 
adjoint  de  la  Compagnie  d'assurances  l'Union,  dont  il  devint  directeur 
général  en  1889.  Depuis  lors,  c'est  aux  questions  d'assurances  et  aux 
problèmes  du  développement  de  l'épargne  française  qu'il  consacra 
exclusivement  son  inlassable  activité  de  «  sociologue  »,  titre  qu'il 
aimait  à  s'entendre  donner.  Vice-président  de  la  Caisse  d'épargne  de 
Paris  depuis  1903,  président  de  l'Union  syndicale  des  Compagnies 
d'assurances  depuis  1908,  la  liste  des  importantes  fonctions  qu'il  occu- 
pait dans  diverses  sociétés  financières  serait  trop  longue  pour  être 
donnée  ici.  Ces  multiples  charges  ne  l'empêchaient  point  cependant 
de  s'occuper  activement  de  nombreuses  œuvres  philanthropiques  et 
sociales.  —  Le  baron  Cerise  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
titulaire  de  nombreuses  décorations  étrangères. 

R.   POITPARDIN. 
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PAUL  LACOMBE. 


Né  à  Cahors,  le  6  janvier  1834,  Paul  Lacombe  s'est  éteint  à  Lau- 
zerte  (Tarn-et-Garonne),  le  2  juillet  1919,  dans  sa  quatre-vingt-sixième 
année.  Il  avait  obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  le  21  no- 
vembre 1859,  avec  une  thèse  sur  VHistoire  du  consulat  de  Cahors, 
de  1200  à  1351.  Successivement  archiviste  de  la  Corrèze,  puis  sous-pré- 
fet de  Figeac,  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Loiret,  il  avait 
été  nommé  en  1882  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  archives. 
Il  a  laissé  plusieurs  travaux  qui  témoignent  d'un  esprit  aussi  ingénieux 
que  profond  :  De  l'histoire  considérée  comme  science  (1894);  Intro- 
duction à  l'histoire  littéraire  (1898),  qui  est  comme  une  suite  du  pré- 
cédent; Esquisse  d'un  enseignement  basé  sur  la  psychologie  de 
l'enfant  (1899);  la  Guerre  et  l'homme  (1900). 


DIDIER  NEUVILLE. 

Notre  regretté  confrère,  né  à  Paris  le  6  décembre  1854,  est  décédé 
dans  la  même  ville  le  5  juillet  1919.  Après  de  solides  études  classiques, 
il  était  entré  à  l'École  des  chartes  et  avait  obtenu,  le  15  janvier  1877, 
le  diplôme  d'archiviste  paléographe  avec  une  thèse  remarquée  sur  le 
Parlement  de  Poitiers,  de  Ikl8klk36,  publiée  l'année  suivante  dans 
la  Revue  historique.  Il  entra  bientôt  au  ministère  de  la  Marine,  où 
s'écoula  toute  sa  carrière,  soit  dans  le  service  des  archives,  soit  dans 
divers  bureaux  où  il  ne  tarda  pas  à  occuper  les  premiers  postes;  il 
était  administrateur  de  l'établissement  national  des  Invalides  de  la 
Marine,  quand  l'état  de  sa  santé  l'obligea  à  prendre  une  retraite  pré- 
maturée. Si  la  meilleure  partie  de  sa  vie  a  été  absorbée  par  les  fonc- 
tions administratives  qu'il  a  remplies  avec  autant  de  dévouement  que 
de  distinction,  son  nom  restera  attaché  à  VÉtal  sommaire  des  archives 
de  la  Marine  antérieures  à  la  Révolution  (1898),  gros  volume  de  plus 
de  700  pages,  qui  n'est  signé  que  de  ses  initiales,  mais  qui  lui  vaudra  la 
reconnaissance  durable  de  tous  les  historiens  de  la  marine  française. 


PAUL  MARAIS. 


Notre  regretté  confrère  Paul  Marais,  décédé  à  Paris  le  22  février  1920, 
était  né  dans  la  même  ville  le  20  mai  1859.  Entré  à  l'École  des  chartes 
en  1880,  il  avait  obtenu  en  1884  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  avec 
une  thèse  sur  la  Diplomatique  de  Philippe  le  Bel.  Attaché  bientôt 
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à  la  bibliothèque  Mazarine,  il  y  parcourut  les  divers  échelons  de  la 
hiérarchie  administrative  jusqu'au  grade  de  conservateur.  De  l'aveu 
de  tous,  Paul  Marais  y  a  été  le  bibliothécaire  modèle,  d'une  obligeance 
inlassable  et  toujours  compétente.  Après  avoir  rédigé,  en  collaboration 
avec  notre  confrère  M.  Dufresne  de  Saint-Léon,  le  catalogue  des  incu- 
nables de  la  bibliothèque  Mazarine  (1893),  il  se  consacra  tout  entier  à  la 
réfection  du  catalogue  général  sur  fiches  des  250,000  volumes  de  ce  pré- 
cieux dépôt.  Absorbé  par  son  labeur  professionnel,  Paul  Marais  n'a 
])ublié  que  quelques  articles  bibliographiques  insérés  dans  le  Bulletin 
du  bibliophile,  des  Conférences  sur  l'histoire  du  costume,  etc. 
Ancien  président  de  l'Association  des  bibliothécaires  français,  il  s'occu- 
pait avant  tout  des  questions  techniques  qu'une  longue  pratique  lui  avait 
permis  de  connaître  à  fond.  Sous  un  abord  parfois  un  peu  rude,  notre 
regretté  confrère  cachait,  comme  il  arrive  souvent,  une  grande  sensi- 
bilité, une  bonté  et  une  obligeance  toujours  prêtes.  Son  désintéressement 
était  absolu  et  allait  de  pair  avec  la  franchise  et  l'indépendance  de  son 

caractère. 

A.  Lefranc. 


—  Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  encore  la  mort  de  deux  de  nos 
confrères  : 

M.  Adolphe  Hugues,  né  à  Aixe  (Haute-Vienne),  le  14  juillet  1800, 
est  mort  à  Marly-le-Roi  le  12  août  1919.  Il  avait  obtenu  le  diplôme 
d'archiviste  paléographe  en  188G,  avec  une  thèse  intitulée  :  Étude  sur 
l'ancien  collège  d'Autun,  à  Paris.  Successivement  archiviste  de  la 
Corrèze  et  de  Seine-et-Marne,  il  a  aussi  rempli  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  d'expert  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine. 

M.  Guy  Du  Pontavice,  né  à  Fougères  (Ille-et- Vilaine),  le  26  janvier 
1842,  est  décédé  dans  la  même  ville  le  13  octobre  1919.  Comme  Antoine 
Héron  de  Villefosse  et  le  baron  Cerise,  il  appartenait  à  la  promo- 
tion de  1869  et  avait  obtenu  le  titre  d'archiviste  paléographe  avec  une 
thèse  sur  la  Réaction  féodale  sous  Louis  X. 


L'ÉCOLE  DES  CHARTES  ET  LA  GUERRE. 

La  Société  de  l'École  des  chartes,  pour  honorer  et  perpétuer  la 
mémoire  des  cinquante  et  un  archivistes  paléographes  et  élèves  de 
l'École  morts  pour  la  France,  pendant  la  guerre  de  1914  à  1918,  a  fait 
graver  leurs  noms,  précédés  de  l'épigraphe  : 

FULGET   IN   GLORIA    PRETIOSUS    SANGUIS    EORUM, 

sur  une  plaque  de  marbre,  qui  a  été  scellée  au  mur  de  fond  de  la 


ARCHIVISTES -Pal 

E  T 

JLÈVES   ....   L  ECOLE  DES   CHARTF 
MORTS   POUR   LA   FRAN^^^ 
1914  -  1918 


René  ABRIBAT 
François  BARON 
Victor  BAUBET 
François  BAUDRY 
Gaston  de  B HAUSSE 
EUGENE 'BEP.GER 
FfiA!*;ois-CÉRAP.û  BOUCHER 
Pierre  BOUVIER 
ANDRÉ   CLERC 
AUCUSTIN  COCHIN 
Gustave  CûLONNIER 
Paul  CORNU 
Edouard   DECO 
Maupice   de  ROY 
Michel  DESJARDINS 
Maurice  DIETERLEN 

FREDERIC    DUVAL 

4. 


Fuhjet   in  fjlonri    hi 

Etienne  FaGES 
Marcel  FERRAND 
Pierre   FLA^^^ENT 
RoBfRTKFRE'/ILLEDElORrif 
Robert  GALICHET 
Gabriel  CaRRIC 
Pierre    GAUTIER 
Robert  GÉRARD  DETRAUX 
Marcel  GODET 
PiEi»P.E  GOISQUE 
Raymond  HOUDAYER 
Jean  JABLONSKI    '. 
Paul    LECESTRE 
Lucien   LÊCURE-UX 
Yves   le  CUEUT 
Jean    LOEW 
Charles  de  LUPPE 


Georges  .nATHiLU 
Georges  MaZERAN 
Jacques  /^ERC'IER 
Robert   MICHEL 
Marc    MOREL 
JuU5pAND!î*DELySSAUDlÈRE 
Jean    pelletier 
Jean    PERRENE't^ 
Louis    PERRET 
Joseph    PETIT 
Henri    PROST 
Daniel  ROBERT 
.Maurice   ROUXIN 
RtulStRPEÎIEDlBERSAliCOiJii 
Pierre  TOULOUSE 
H^NRi    VALLET 
Gustave  VaLMONT 


MO>U>li;.Nr    COMMEMOHATII 

I  .N  A  i  G  f  i;  i';       V      I.    rcoi.K     1)1.  s      ciiAi'.irs 
le     IS    nuiis    IH-JII 
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grande  salle  des  Cours  à  l'École  des  chartes.  L'inauguration  de  cette 
plaque  a  eu  lieu  dans  une  séance  de  la  Société  tenue  le  18  mars  1950 
à  quatre  heures  et  demie,  et  à  laquelle  avaient  été  invités  les  familles 
des  glorieuses  victimes,  le  Bureau  de  l'Académie  des  Inscriptions,  les 
doyens  des  Facultés  des  lettres  et  des  sciences  de  l'Université  de  Paris 
et  les  élèves  de  l'École.  Le  marbre,  dont  nous  donnons  ici  la  repro- 
duction, avait  été  orné  de  palmes  liées  par  un  ruban  tricolore. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Abel  Lefranc,  président  de  la 
Société,  assisté  de  MM.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  vice-président; 
Léon  Mirot,  secrétaire;  Maxime  Le  Bègue  de  Germiny,  trésorier.  Aux 
côtés  ilu  président  avaient  pris  place  MM.  Robert  de  Lasteyrie,  président 
du  Conseil  de  perfectionnement;  Alfred  Coville,  directeur  de  l'En- 
seignement supérieur;  Maurice  Prou,  directeur  de  l'École  ;  les  membres 
du  Conseil  de  perfectionnement  et  les  professeurs.  Des  places  avaient 
été  réservées  aux  parents  des  morts  en  face  du  bureau.  L'assistance 
se  pressait  dans  les  deux  salles  de  cours  et  le  vestibule. 

Le  président  de  la  Société,  en  ouvrant  la  séance,  a  fait  remise  du 
monument  aux  directeur,  professeurs  et  élèves  de  l'École.  Après  avoir 
rendu  hommage  à  nos  glorieux  morts,  il  a  rappelé  que  sur  244  archi- 
vistes  paléographes    et    élèves    mobilisés    au    cours   de    la    guerre, 
13  avaient  mérité  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  5  la  médaille  mili- 
taire  et  147  diverses  citations  à  l'ordre,  dont 
28  à  l'ordre  de  l'Armée, 
18  à  l'ordre  du  corps  d'armée, 
37  à  l'ordre  de  la  division, 
17  à  l'ordre  de  la  brigade, 
42  à  l'ordre  du  régiment. 
M.  Robert  de  Lasteyrie,  président  du  Conseil  de  perfectionnement, 
a  salué  ensuite  avec  émotion  les  noms  de  ces  jeunes  hommes,  dont 
beaucoup  avaient  été  ses  élèves  et  sur  lesquels  l'École  des  chartes 
comptait  pour  faire  de  bons  et  utiles  serviteurs  de  la  France.  Puis 
M.  Maurice  Prou,  directeur  de  l'École,  a  remercié  la  Société  et  a  rap- 
pelé particulièrement  la  vaillance  de  ceux  qui  ont  quitté  les  bancs  de 
l'Ecole  pour  faire  à  la  France  le  don  de  leur  vie.  Enfin  M.  Pierre 
Lévy,  élève  de  troisième  année,  au  nom  de  ses  camarades,  est  venu 
apporter  un  suprême  hommage  à  la  mémoire  des  élèves  tombés  au 
champ  d'honneur. 

Cette  cérémonie,  où  tous  les  cœurs  étaient  unis  dans  une  même 
douleur,  a  pris  de  sa  simplicité  même  un  caractère  de  grandeur.  Tous 
ceux  qui  y  ont  assisté  en  garderont  le  souvenir,  et  elle  marquera  une 
date  à  jamais  mémorable  dans  les  annales  de  l'École  des  chartes*. 

1.  En  attendant  la  publication  prochaine  du  Livre  d'or  de  l'École  des  chartes, 
les  discours  prononcés  au  cours  de  cette  céréinonie  ont  été  imprimés  en  une 
1919  24 
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BOURSE  ROBERT-ANDRÉ  MICHEL. 

Extraits  du  Rapport  de  M.  Joseph  Roserot  de  Melin 
sur  sa  mission  à  Rome. 

Le  Conseil  de  perfectionnement  et  les  professeurs  de  l'École  des 
chartes  ayant,  dans  une  séance  tenue  le  27  janvier  1919,  attribué  à 
M.  l'abbé  Joseph  Roserot  de  Melin  la  bourse  Robert-André  Michel, 
alln  de  lui  permettre  de  compléter  ses  recherches  dans  les  archives 
de  Rome  sur  l'évêque  de  Troyes,  Antonio  Caracciolo  (1515-1570),  qui 
avait  fait  le  sujet  de  sa  thèse  d'archiviste-paléographe,  M.  Roserot  a 
fait  un  séjour  à  Rome  en  mai  et  juin  1919  et  a  tiré  des  archives  du 
Vatican  et  de  celles  du  Saint-Office  quelques  documents  utiles  à  la 
biographie  de  sou  personnage.  En  outre,  dans  le  rapport  sur  sa  mis- 
sion remis  au  directeur  de  l'École  des  chartes,  il  a  consigné  un  certain 
nombre  de  renseignements  d'un  intérêt  général  pour  les  recherches 
dans  les  archives  romaines  sur  l'histoire  de  la  France  au  xvi«  siècle. 

C'est  ainsi  qu'il  a  indiqué  la  composition  d'un  recueil  de  lettres 
adressées  au  pape  Paul  IV,  réparties  en  six  volumes,  et  qui  fait  partie 
du  fonds  du  château  Saint-Ange  aux  archives  du  Vatican  [Castel 
S.  Ai^gelo,  arm.  VIII,  ord.  II). 

«  Les  trois  premiers  de  ces  six  volumes  relatifs  au  pontificat  de 
Paul  IV  (212,  254  et  86  feuillets)  sont  formés  de  lettres  originales  de 
l'empereur,  des  rois  de  France,  Navarre,  Bohème,  Pologne,  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  Diane  de  Poitiers,  Montmorency,  des  cardinaux  de 
Lorraine,  de  Tournon,  de  Châtillon,  Carlo  Carafa,  Pôle,  d'archevêques, 
évoques,  prélats,  de  l'hilippe  II  et  de  la  reine  Marie,  du  roi  de  Portu- 
gal, des  représentants  des  républiques  de  Venise,  de  Sienne,  des  Can- 
tons suisses,  des  consuls  d'Avignon,  des  ducs  de  Bavière,  Mantoue, 
Ferrare,etc.  Le  quatrième  (162  feuillets)  comprend  des  lettres  des  nonces 
de  Germanie,  France,  Flandre,  Suisse  et  RhéLie  ;  le  cinquième  (206  feuil- 
lets), des  minutes  de  lettres  de  Paul  IV  ;  le  sixième  (82  feuillets)  est  ainsi 
intitulé  dans  l'inventaire  dressé  en  1629  par  l'archiviste  Confalonieri  : 
«  Revocatio  omnium  regressuum  super  ecclesiis  cathodralibus  sine 
praelatorum  consensu,  facta  primum  a  Julio  papa  III  deindc  a  Paulo 
papa  III I.  »  l'iusieurs  des  pièces  des  cinq  premiers  volumes  ont  été 
signalées,  analysées  ou  publiées  par  dom  René  AnceH. 

plaquette,  intitulée  :  Inauguration  d'un  inonutneul  comméinuralif  des  archi- 
vistes palroyraphes  et  élèves  de  l'École  des  chartes  morts  pour  la  France 

(191i-1918). 

1.  Cf.  Nonciatures  de  Paul  IV.  Paris,  1909-1911,  2  vol.  in-8°;  l'Activité 
réformatrice  de  Paul  IV  {Revue  des  Questions  historiques,  1909);  la  Question 
de  Sienne...  {Revue  bénédictine,  t.  XXII,  1905). 
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«  Dans  le  fonds  des  Nonciatures,  un  gros  registre  de  693  folios 
(Nunziature  diverse  32  bis)  renferme  une  partie  notable  de  la  corres- 
pondance de  Prospero  Santa  Croce,  nonce  en  France.  C'est  une  copie, 
—  dont  il  y  a  une  réplique  dans  le  fonds  Pio  (Pio  133;  nouvelle 
numérotation,  Pio  62),  —  des  lettres  écrites  par  ce  nonce,  du  16  oc- 
tobre 1561  au  10  janvier  1564,  au  cardinal  Borromeo,  secrétaire 
d'État,  et  à  Tolomeo  Gallio,  secrétaire  du  pape.  En  le  complétant  à 
l'aide  du  registre  Pio  20k  (nouvelle  numérotation,  Pio  116),  on  a  la 
correspondance  jusqu'à  la  fin  de  la  nonciature  de  Santa  Croce  (octobre 
1565).  Cette  source,  si  importante  pour  l'histoire  des  relations  de  Rome 
avec  la  France  à  l'époque  des  premières  guerres  de  religion,  a  été  uti- 
lisée, en  très  petite  partie,  par  Aymon,  qui  a  publié  quarante-neuf 
lettres  en  y  joignant  une  mauvaise  traduction,  et,  plus  récemment, 
par  Susta^.  Aymon  étant  incomplet  et  erroné,  Susta  ne  donnant  pas 
toutes  les  lettres  et  pratiquant  des  coupures  dans  celles  qu'il  publie,  j'ai 
dû  dépouiller  entièrement  les  Nunziature  diverse  32  bis  et  Pio  20k'^. 

1.  Aymon,  Tous  les  synodes  nationaux  des  églises  réformées  de  Fratice. 
La  Haye,  1710,  2  vol.  in-4%  1"  vol.  Cf.  également  Cimber  et  Danjou,  Arch. 
curieuses  de  l'hist.  de  France,  l"  série,  Paris,  1835,  t.  VI;  Susta  (Joseph), 
Die  roemische  Kurie  und  das  Konzil  von  Trient  unter  Pins  IV.  Vienne,  1904- 
1914,  4  vol.  in-S",  passim. 

2.  Le  Nunziature  diverse  32  bis,  copie  du  xyi"  siècle,  est  en  belle  écriture 
régulière,  de  deux  mains  différentes.  Le  copiste  a  embrouillé  sa  transcription 
à  partir  du  fol.  179  r°  Jusqu'au  fol.  228;  après  une  lettre  du  3  avril  1562 
viennent  celles  du  23  au  27,  une  du  4  mai,  puis  la  correspondance  du  5  au 
18  avril  (fol.  179  r"  à  228).  Au  fol.  228,  il  reprend  la  série  avec  une  lettre  du 
7  mai.  S'apercevant  en  partie  de  son  erreur  et  croyant  la  rectifier,  il  rature 
«  maggio  »  pour  mettre  «  aprile  »  à  la  lettre  du  4  mai  (fol.  198  r°).  C'est  bien 
«  mai  »  qu'il  faut  lire,  ainsi  qu'en  témoignent  les  événements  relatés  par  cette 
lettre.  —  Le  l'io  133,  copie  du  Nunziature  diverse  32  bis  ou  du  recueil  qui 
servit  à  établir  celui-ci,  contient  les  mêmes  interversions.  —  Le  Pio  20i  est 
encore  plus  enchevêtré.  Les  deux  premiers  feuillets  appartiennent  à  une  lettre 
dont  il  n'y  a  ni  le  commencement  ni  la  tin.  (Tout  ce  volume  a  une  double 
numérotation,  une  ancienne  à  la  main  en  haut  du  fol.,  une  nouvelle  au  tampon 
au  bas  du  fol.)  Au  fol.  6,  une  lettre  du  11  janvier  1564,  faisant  suite  immé- 
diatement à  la  dernière  du  Nunziature  diverse  32  bis.  La  correspondance  se 
poursuit  régulièrement  jusqu'au  26  décembre  (fol.  22G  V,  nouvelle  numérota- 
tion; 194  v°,  ancienne  numérotation).  Du  fol.  227  r°  (anc.  195)  au  fol.  235  r° 
(anc.  203)  sont  intercalées  des  lettres  du  l""' juillet  1565,  suivies  de  deux  lettres 
de  1563,  l'une  du  19,  l'autre  du  22  décembre.  Du  fol.  237  v  (anc.  205)  au 
fol.  247  r"  (anc.  215),  on  a  des  extraits  des  lettres  de  janvier  à  juin  1564.  Au 
fol.  247  commencent  les  lettres  de  1565  (2  février  à  9  novembre),  mais  avec  de 
nombreuses  interversions  de  mois.  Viennent  ensuite  les  lettres  du  cardinal 
Borromeo,  du  pape,  etc.,  à  Santa  Croce  (4  mars  au  26  août  1562,  fol.  347  r°, 
anc.  315,  à  393  v°,  anc.  360).  A  partir  de  ce  fol.  393  jusqu'à  la  fin  du  volume 
(fol.  445,  anc.  411),  ce  sont  des  pièces  diverses  de  1560  relatives  au  Concile  de 
Trente. 
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J'y  ai  recueilli,  concernant  directement  Caracciolo,  quelques  détails 
que  je  ne  connaissais  pas  et  beaucoup  d'indications  sur  l'état  des 
esprits  dans  l'entourage  de  Catherine  de  Médicis,  dont  j'aurai  à  tirer 
profit  pour  expliquer  l'attitude  de  l'évêque  de  Troyes  en  1561-1562.  Le 
registre  Pio  20k  complète  encore  très  heureusement  la  correspondance 
de  Santa  Croce  en  donnant  une  partie  de  celle  du  secrétaire  d'État 
Borromeo  avec  ce  nonce  (4  mars  au  26  août  1562)  relative  à  des  tracta- 
tions entre  la  reine  mère  et  Pie  IV,  dont,  à  ma  connaissance,  on  n'a 
pas  jusqu'à  présent  souligné  l'importance  ni  donné  le  détail.  J'ai 
emprunté  aussi  des  renseignements  utiles  au  volume  138  de  la  série 
Concilio.  Dans  les  229  folios  qu'il  compte  sont  résumées  des  rela- 
tions, lettres,  instructions,  etc.,  envoyées  de  1561  à  1564  au  pape 
Pie  IV  ou  au  cardinal  Borromeo  par  les  nonces  près  de  l'Empereur, 
Hosius  et  Delfino,  et  celui  de  Pologne,  Commendone  ;  par  Santa  Croce, 
le  cardinal  de  Ferrare,  Hippolyte  d'Esté,  et  San  Saluto  pour  la  France; 
par  les  trois  nonces  d'Espagne,  Crivelli,  Odescalchi,  Visconti,  et  le 
secrétaire  Daneo.  « 

Les  archives  du  Saint-Otïïce  ne  sont  pas  publiques,  mais  il  a  suffi 
à  M.  Roserot  d'exprimer  à  S.  E.  le  cardinal  Merry  del  Val  son  désir 
de  connaître  les  pièces  concernant  le  procès  fait  à  Caracciolo  par 
l'Inquisition  pour  qu'aussitôt  le  cardinal,  soucieux  de  favoriser  les 
études  historiques,  accueillant  favorablement  la  requête  de  M.  Rose- 
rot,  donnât  l'ordre  à  l'archiviste  de  rechercher  s'il  existait  dans  les 
archives  des  documents  ayant  trait  à  ce  procès  en  même  temps  qu'il 
promettait  à  notre  missionnaire,  si  de  pareilles  pièces  existaient,  de 
soumettre  sa  requête  aux  cardinaux,  et,  le  cas  échéant,  au  Souverain 
Pontife.  Mgr  Facchini,  archiviste  du  Saint-Office,  fit  la  recherche  avec 
la  plus  grande  obligeance.  Mais  laissons  la  parole  à  M.  Roserot  : 

«  Le  résultat  que  me  promettaient  de  si  bienveillantes  dispositions 
ne  répondit  malheureusement  pas  à  mon  attente;  il  n'existe,  dans  les 
archives  du  Saint-Office,  aucune  trace  du  procès  en  question,  saufl  a 
sentence  prononcée  contre  Antonio  Caracciolo  le  22  octobre  1563.  Le 
registre  qui  en  conserve  la  minute  est  dit  Liber  extensorum.  » 

M.  Roserot  eût  voulu  retrouver  les  dépositions  des  témoins,  dont  il 
est  fait  mention  dans  d'autres  documents  : 

«  A  y  réfléchir  davantage,  écrit  M.  Roserot,  ni  ces  dépositions,  ni 
d'autres  documents  du  procès,  excepté  la  sentence,  n'avaient  leur  place 
dans  les  archives  du  Saint-Oihce.  A  la  suite  de  ces  recherches  infruc- 
tueuses, le  cardinal  Merry  del  Val,  au  cours  d'une  causerie  où  il  vou- 
lut bien  s'intéresser  à  l'orientation  nouvelle  à  donner  à  mon  enquête, 
me  fit  remanjuer  que,  suivant  ce  que  je  lui  disais,  Caracciolo  ne  s'était 
pas  présenté  à  Rome  après  la  sommation  qui  lui  en  avait  été  faite. 
Eu  conséquence,  le  Saint-Office  n'eut  pas  à  instrumenter  contre  lui, 
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mais  seulement  à  enregistrer  une  condamnation  prononcée  par  le  car- 
dinal inquisiteur.  Or,  c'est  en  consistoire  que  celui-ci  fit  ce  réquisi- 
toire étayé  sur  les  dépositions  des  «  quinze  témoins  »,  qui  aboutit  à  la 
sentence.  Ces  dépositions,  utilisées  par  lui,  ou  bien  s'arrêtèrent  à  ses 
archives  personnelles,  ou  bien  les  archives  de  la  Congrégation  consis- 
toriale  les  recueillirent.  Je  ne  pouvais  que  souhaiter  la  réalisation  de 
cette  seconde  hypothèse.  Mais  mon  espoir  devait  être  déçu;  Mgr  Angelo 
Mercati,  le  savant  et  très  obligeant  archiviste  de  la  Consistoriale  pour 
la  partie  ancienne,  après  les  recherches  auxquelles  il  se  livra,  dut 
m'avouer  qu'il  ne  possédait  aucun  document  relatif  à  Caracciolo,  ni 
même  à  cette  époque. 

«  Il  reste  une  ressource  à  ceux  qu'intéressent  les  procès  «  de  fide  » 
et  qui  ont  échoué  au  Saint-Ofïïce  et  à  la  Consistoriale  :  ce  sont  les 
dossiers  soustraits,  par  suite  de  circonstances  diverses,  à  ces  deux 
dépôts.  On  n'ignore  pas  que  les  papiers  officiels  des  cardinaux  qui 
tinrent  les  grandes  charges  de  l'administration  pontificale  prenaient 
souvent  les  directions  les  moins  indiquées  par  leur  nature.  Mêlés  à 
leurs  papiers  personnels,  ils  en  suivirent  le  sort.  Ainsi  s'explique,  dans 
bien  des  archives  particulières  à  l'heure  actuelle,  la  présence  de  docu- 
ments ressortissant  à  la  secrétairerie  d'État  ou  tout  autre  département 
de  la  curie  romaine.  C'est  ainsi  que  dans  les  archives  des  Daudini  se 
trouvait  le  procès  d'un  contemporain  de  Caracciolo,  Pietro  Carne- 
secchi';  que  la  bibliothèque  de  la  famille  Gastaldo  de  Naples  possède 
un  Compendiuin  processuum  Sancti  Officii  Romae,  qui  fuerunt 
compilati  sub  Paulo  III,  Julio  III  et  Paulo  IV.  Ce  Coinpendium 
provient  du  cardinal  di  Santa  Severina,  qui  fut  procureur  du  Saint- 
Office  2. 

«  A  côté  de  ces  documents  qui  n'entrèrent  jamais  dans  les  archives 
du  Saint-Office,  d'autres  qui  y  étaient  conservés  en  sortirent.  Tel  fut 
le  cas  de  ces  papiers  dont  parle  Marino  Marini  dans  son  rapport  sur 
les  archives  pontificales  transportées  à  Paris  en  1810.  C'est  à  tort  tou- 
tefois que  Marini  affirme  la  destruction  des  procès  du  Saint-Office 

1.  Les  documents  de  ce  procès,  arrivés  aux  Dandini  avec  les  papiers  du 
nonce  Girolamo  Dandino,  se  trouvaient  entre  les  mains  de  l'avocat  Panzini  de 
Riniini  quand  le  comte  Giacomo  Manzoni  en  devint  acquéreur.  Cf.  comte  Gia- 
como  Manzoni,  Estratlo  del  processo  di  Pietro  Carnesecchi,  dans  les  Miscel- 
lanea  di  storia  italiana,  t.  X  (1870),  p.  187-573. 

2.  Par  une  coïncidence  piquante,  ce  Compendium  devint  la  propriété,  au 
commencement  du  xvii"  siècle,  du  P.  Antonio  Caracciolo,  religieux  théatin  du 
couvent  de  Saint-Paul  de  Naples,  homonyme  et  cousin  de  l'évêque  de  Troyes.  Le 
P.  Caracciolo  compléta  ce  manuscrit  par  des  annotations  sur  des  hérétiques  de 
Naples  et  de  la  Terre  de  Labour,  de  1544-15G4.  M.  Coslantino  Corvisieri  l'a 
publié  dans  YArchivio  délia  Società  rotnana  di  storia  patria,  vol.  III  (1880), 
p.  261-290  et  449-471. 


374  CHRONIQUE   ET   MELANGES. 

«  qu'on  jugea  inutile  de  renvoyer  à  Rome*  ».  Beaucoup  sans  cloute 
furent  lacérés,  vendus  à  des  fabricants  de  carton  et  mis  à  la  cuve  sous 
les  yeux  mêmes  de  Marini.  Mais  certains  échappèrent  à  cette  opéra- 
tion, à  l'insu  du  dévoué  archiviste.  Ils  sont  venus  échouer  plus  tard  à 
la  bibliothèque  du  Trinity  Collège  de  Dublin  :  ce  sont  quatorze 
registres  qui  vont  de  1564  à  16592.  Ils  eussent  été  plus  vieux  d'une 
année,  le  procès  de  Caracciolo  s'y  fût  peut-être  trouvé... 

«  D'autres  documents  du  Saint-Office  allèrent  moins  loin.  Les 
archives  du  Vatican  en  conservent,  ou  plutôt  en  conservaient.  En 
effet,  pour  la  série  des  Varia  miscellanea,  l'inventaire  mentionne  aux 
tomes  XLV  et  XLVI  de  l'armoire  X  des  «  pièces  provenant  du  «  Saint- 
Office  »  à  partir  de  1561.  Mais  les  tomes  XLV  et  XLVI  «  manquent  ». 

«  J'espérais  être  plus  heureux  du  côté  des  Instrumenta  miscellanea. 
Différente  des  Varia  -iniscellanea  qui  appartiennent  au  fonds  de  la 
secrétairerie  d'Etat,  cette  série,  également  formée  de  pièces  diverses 
(environ  3,000  documents  originaux!  et  rattachée  à  VArchivio  segreto, 
est  en  cours  de  classement.  M.  Ranuzzi  voulut  bien  examiner  avec 
moi  les  deux  cassettes  intéressant  le  xvi^  siècle  (1509-1580).  Il  y  est 
beaucoup  question  de  diocèses  allemands  et  italiens,  mais  pas  le  moins 
du  monde  du  diocèse  de  Troyes,  ni  de  son  évèque  Antonio  Caracciolo. 

«  Enfin,  des  procès  ecclésiastiques  du  xvp  siècle  qui,  peut-être, 
n'avaient  pas  de  motifs  d'aller  au  Saint-Office  ont  pris  place  dans  les 
Archives  du  château  Saint-Ange.  Les  armoires  B  et  C  en  con- 
tiennent. Je  les  ai  vues  :  de  Caracciolo,  aucune  trace.  » 

M.  Prou. 

1.  Cf.  Regestutn  démentis  papae  V,  Rome,  1885,  vol.  I,  p.  cclxxii  :  Pro- 
legomena  (récit  de  Marine  Marini). 

2.  Sur  ces  registres,  cf.  Corvisieri,  op.  cil.,  p.  264,  note  1;  Ugo  Balzani, 
dans  les  Rendiconli  délia  R.  Accndemia  dei  Lincei,  vol.  IV,  p.  595-617; 
V.  Gaidoz,  De  quelques  registres  de  l'Inquisition  soustraits  aux  archives 
romaines,  dans  la  Revue  de  l'inslruction  publique,  de  la  littérature  et  des 
sciences  en  France  et  dans  les  pays  étrangers.  Paris,  1867  (16  et  23  mai). 
D'après  Gaidoz,  il  y  a  au  Trinity  Collège  non  pas  quatorze,  mais  dix-neuf 
registres,  soit  quatorze  reliés  et  cinq  non  reliés.  Ce  sont  des  «  libri  sententia- 
rum  et  abjurationuni  ».  On  n'y  trouve  que  le  jugement  et  labjuralion.  En  voici 
les  dates  :  1564-1567,  1580,  1582,  1603,  1607,  1609,  1610,  1613,  1614,  1625,  1628, 
1650,  1651,  1652,  1653,  1654,  1657,  1658,  1659;  Lorenzo  Salazar,  Documenti 
del  .S°  Officio  nella  bihlioteca  del  Trinity  Collège,  dans  VAix/iivio  stnrico 
napoletano,  t.  .XX.XIII,  fasc.  III.  —  Quelques-uns  des  procès  de  Dublin  ont 
été  publiés.  Cf.  Gibbings,  Report  of  the  proceedings  in  the  roman  inquisition 
against  Fulgentio  Manfredi...  Londres,  1852;  la  Rivista  crisliana,  1879, 
fasc.  11  et  12. 
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PRIX  GOBERT  A  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS. 

Nous  empruntons  au  discours  présidentiel  de  M.  Paul  Girard,  lu 
dans  la  séance  publique  annuelle  du  28  novenabre  1919,  les  lignes 
suivantes,  où  est  appréciée  VÉtude  sur  le  Lancelot  en  i^rose  de 
notre  confrère  M.  Ferdinand  Lot,  auquel  a  été  décerné  le  premier 
prix  Gobert. 

«  Le  grand  prix  Gobert,  cette  année,  est  allé  à  M.  Ferdinand  Lot, 
directeur  à  l'École  des  Hautes-Études  et  chargé  de  cours  à  la  Sor- 
bonne,  pour  son  Étude  sur  le  Lancelot  en  prose.  Vous  connaissez 
la  fortune  de  ce  roman  qui,  s'il  nous  rebute  aujourd'hui  par  sa  lon- 
gueur, charmait  nos  pères  du  moyen  âge  et  même  de  la  Renaissance. 
On  y  voyait  jusqu'ici  un  assemblage  de  morceaux  disparates,  dus  à 
difïérents  auteurs.  M.  Lot  a  entrepris  d'en  démontrer  l'unité,  exception 
faite  de  certains  passages  manifestement  interpolés.  Sa  démonstration 
se  fonde  sur  une  analyse  minutieuse  et  fine  et  sur  d'ingénieux  rap- 
prochements entre  les  diverses  parties  de  l'œuvre.  On  pourrait  lui 
objecter  les  contradictions  qui  se  rencontrent,  dans  cette  œuvre,  ici 
et  là;  il  les  explique  par  des  remaniements  de  Fauteur  lui-même  ou 
par  des  retouches  postérieures.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  cet  écri- 
vain, dont  nous  ignorons  le  nom,  avait  eu  des  devanciers  et  que  beau- 
coup, avant  lui,  avaient  traité  le  sujet  de  la  conquête  du  Graal.  Il  n'en 
a  pas  moins  sa  personnalité  propre  :  la  plupart  des  aventures  qui 
arrivent  à  ses  personnages  sont  de  son  invention.  On  doit  être  recon- 
naissant à  M.  Lot  d'avoir  tenté,  sans  pouvoir  le  nommer,  de  préciser 
sa  figure;  il  l'a  fait  avec  une  science,  une  méthode  et,  dans  la  forme, 
une  verve  qui  ne  pouvaient  que  gagner  votre  sympathie,  et  les  vues 
nouvelles  qu'il  développe  au  cours  de  ce  travail  le  désignaient,  sans 
contestation  possible,  pour  la  haute  récompense  que  lui  ont  value  vos 
suffrages.  » 


EXPÉDITIONS  NOTARIEES  SUR  ROULEAUX. 

Notre  confrère  M.  Couderc  a  récemment  attiré  l'attention  sur  le  soin 
particulier  d'un  notaire  de  Montauban,  A.  de  Sancto  Genesio,  qui,  en 
1318,  à  la  fin  d'un  rouleau  formé  de  plusieurs  peaux  de  parchemin, 
faisait  suivre  sa  transcription  d'un  état  par  premier  et  dernier  mot  de 
la  première  et  dernière  ligne  de  chacune  des  peaux  employées'.  On 
constate  la  même  pratique  minutieuse  de  la  part  de  notaires  dauphi- 
nois et  vivarois  dans  la  transcription  de  plusieurs  rouleaux  aujour- 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIX  (1918),  p.  503-505. 
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d'hui  conservés  aux  archives  départementales  de  la  Drôme.  Cette 
pratique  paraît  môme  très  généralisée. 

Agissant  en  vertu  d'une  commission  à  lui  donnée  le  22  avril  1385 
par  Aymar  d'Échalon,  juge  mage  des  comtés  de  Valence  et.de  Die, 
Nicolas  Jayon,  de  Combovin^,  notaire  d'Étoile 2,  expédie  des  notes  de 
Guillaume  Beal,  notaire  d'Étoile  (ce  sont  des  reconnaissances  des 
années  1342-1350  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Ruf);  il  décrit  ainsi 
en  fin  d'acte  les  deux  demi-peaux  de  son  expédition  :  «  In  duabus 
dymidiis  pellibus  pargameni  simul  nexatis,  quarum  prima  incipit  in  sui 
secunda  linea  eciam,  et  finit  in  eadem  uno,  incipit  tamen  in  sui  ultima 
linea  solidorum  et  finit  in  eadem  Alver;  secunda  vero  dymidia  pel- 
lis  incipit  in  sui  prima  linea  nhacii  et  finit  in  eadem  Perreti,  et,  ante 
verbum  testibus,  consuetum  »  (fonds  Saint-Ruf,  armoire  16,  n»  5, 
cote  ancienne  et  actuelle). 

Le  même  Jayon,  expédiant  des  reconnaissances  en  faveur  du 
prieuré  de  Saint- Victor-les-Valence,  datées  des  années  1331-1334,  sur 
commission  à  lui  donnée  par  Arnaud  Monier,  juge  mage  des  mômes 
comtés,  le  21  juillet  1397,  se  livre  à  un  récolement  de  même  nature  : 
«  In  duabus  dymidiis  pellibus  pargameni  simul  cum  una  corigia  dicti 
pargameni  nexatis,  quarum  prima  pellis  incipit  in  sui  secunda  linea 
tam  et  finit  in  eadem  imperiali ;  incipit  tamen  in  sui  ultima  linea 
Justini  et  finit  in  eadem  item,  secunda  vero  pellis  incipit  in  sui  prima 
linea  Marquesius  et  finit  in  eadem  juxta,  et,  ante  verbum  testibus, 
d.  ))  (fonds  Saint-Ruf,  armoire  10,  n"  3,  cote  ancienne  et  actuelle). 

Le  terrier  original  du  patronage  de  Saint-Victor-en-Vivarais  (1490- 
1492),  reçu  par  Guillaume  Fabri,  notaire  de  Boceyo  (Boucieu-le-Roi^), 
fournit  la  description  de  douze  peaux  par  les  mots  de  la  première  et 
dernière  ligne  de  chacune,  mais  les  peaux  6  et  10  sont  désignées  par 
les  mots  de  la  deuxième  et  de  la  pénultième  ligne  :  «  Sexta  pellis 
incipit  in  secunda  linea  domum  et  finit  in  penultima  linea  siliginis  ... 
décima  pellis  incipit  in  secunda  linea  item  j^lus  et  finit  in  penultima 
patronorum.  »  Pour  la  douzième  peau,  le  notaire  n'indique  que  le 
mot  commençant  la  première  ligne  :  «  Ultima  vero  et  presens  pellis 
incipit  in  prima  linea  octava  »  (fonds  Saint-Barnard  de  Romans, 
n»  de  récolement  3,  G  2627). 

Semblable  procédé  est  suivi  en  1518  par  Élienno  de  Mu?ido,  notaire 
de  Soyons''  (fonds  de  Soyons,  n°  de  récolement  15,  H  62),  et  encore 
en  1527  par  François  Ualheti,  notaire  de  Crest-».  Ce  dernier  ne  rend 
pas  compte  de  la  première  ligne  de  la  première  peau,  ni  de  la  dernière 

1.  Combovin,  Drôine,  arr.  de  Valence,  cant.  de  Chabeuil. 

2.  Étoile,  Drôme,  arr.  de  Valence,  cant.  de  Valence. 

3.  Bouci(Hi-lc-l\oi,  Anh-clic,  arr.  de  Tmirrion,  canl.  de  Saint-Félicien. 

4.  Soyons,  Ardéche,  arr.  de  Tournon,  canl.  de  Saint-Peray. 

5.  Crest,  Drôme,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Die. 
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ligne  de  la  dernière  peau  :  «  Quarum  prima  in  sua  ultima  linea  exor- 
ditur  obstan.^  contentis,  etc.,  et  finit  supplicans  ideo  ...  tercia  vero 
pellis  incipit  in  ejus  prima  linea  universaliter  recipiunt,  etc.,  et 
finit  per  hec  verba  :  imponitur  et,  etc..  »  (fonds  Saint-Just,  n°  de 
récolement  14,  H  47). 

J.  ESTIENNE. 


UNE  NOUVELLE  LETTRE  FAUSSE  DE  CHARLES  V 
A  GILLES  MALET. 

Dans  le  second  des  appendices  au  tome  I^r  (p.  337-347)  de  ses 
Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  Léopold  Delisle  a  péremp- 
toirement démontré,  en  1907,  la  fausseté  de  deux  lettres  de  Charles  V, 
et  d'une  autre  de  Jean,  duc  de  Berry,  adressées  à  Gilles  Malet,  le  pre- 
mier garde  de  la  Librairie  royale  du  Louvre.  Le  hasard  a  réuni  ces 
trois  lettres  à  Nantes  :  la  première  et  la  dernière  à  la  Bibliothèque 
municipale,  la  seconde  au  musée  Thomas  Dobrée. 

Une  troisième  lettre  de  Charles  V  à  Gilles  Malet,  qui  ne  paraît  pas 
encore  avoir  été  signalée  et  dont  on  trouvera  plus  loin  le  texte,  vient 
d'être  mise  en  vente  à  Londres'.  La  rédaction  de  cette  dernière  lettre 
présente  les  mêmes  caractères  d'invraisemblance,  le  tracé  de  son 
écriture  et  la  couleur  de  l'encre  employée  par  le  faussaire  offrent  les 
mômes  particularités  qui  ont  fait  justement  suspecter  l'authenticité 
des  précédentes;  tout  en  un  mot  concourt  à  démontrer  qu'elle  aussi 
est  sortie,  vers  1840,  de  la  même  officine  et  qu'elle  est  l'œuvre  sans 
doute  du  même  fabricant. 

H.  O. 

«  Mètre  Gilet,  corne  nous  seit  presantement  requiz  de  la  part  du 
roy  de  Navare  que  veillonz  faire  rendre  les  Croniquez  dez  gestez 
du  roy  Thibaut,  que  ly  ont  esté  prinsez  et  à  nouz  autre  foiz  donneez 
par  le  sire  de  Sienez,  et  requérant  que  ne  en  demeure  par  pluz  lonc 
temz  privé,  ne  povonz  à  presant  eschever  que  à  icely  roy  de  Navare 
ne  seit  en  sete  requeste  satisfait,  et  delivreez  ausin  lez  ditez  Cro- 
niquez. Sy  vouz  mandonz  que  sy  tost  que  vouz  aura  de  la  dite  requeste 
aparu,  reseue  par  avant  ladite  rendicion  bone  deue  quitance  et  des- 
charge dudit  roy  ou  de  son  certein  mandement,  rendiez  et  delivreiez  lez 
ditez  Croniquez,  et  ne  faillez  en  avoir  bone  quitance  et  descharge^.  Et 
se  ne  vient  sy  tost  ledit  mandement  que  le  poissiez  bien  faire  ne 

1.  Autumn  1919.  N"  381.  Autograph  lellers,  manuscripts,  etc.  Mags  Bros, 
London.  —  N°  1171,  avec  fac-similé  en  similigravure  (réduit),  pi.  IV. 

2.  Le  catalogue  cité  ci-dessus  donne  la  transcription  du  texte  de  la  lettre 
jusqu'à  ce  dernier  mot  seulement. 
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falliez  de  faire  tirer  copie  dez  ditez  Croniquez,  que  m'est  de  grant  regret 
ne  vouz  en  avoir  ausin  bien  pluz  tost  avisé,  et  se  faut  mètre  sanz  delay  à 
l'acomplir,  douant  an  aide  à  mètre  Johan  telz  escripvainz  que  entan- 
dra  à  prandre.  Escrit  de  notre  main  le  xij^  jour  de  juing. 

«  Charles.  » 


LE  TEXTE  AUTHENTIQUE  DE  LA  PAIX  D'ARRAS. 

Dans  la  Revue  du  Nord,  dont  le  numéro  d'août  1914  n'a  pu  être 
distribué  qu'en  juillet  1919,  M.  P.  Thomas  a  produit  «  le  texte  authen- 
tique de  la  paix  d'Arras,  —  4  septembre  1414  »,  —  d'après  une  copie  de 
ce  document  conservée  aux  archives  du  Nord. 

Sa  découverte  lui  a  fourni  l'occasion  d'écarter  l'hypothèse  de 
M.  Otto  Cartellieri,  qui  voyait  quatre  actes  distincts  là  où  réelle- 
ment il  n'y  en  a  que  deux  :  une  convention  d'abord,  puis  des  articles 
secrets.  En  même  temps,  M.  P.  Thomas  constatait,  une  fois  de  plus, 
la  singulière  valeur  des  renseignements  fournis  par  la  Chronique  du 
religieux  de  Saint-Denis  ;  il  a  été  amené  ensuite,  par  son  attentif 
examen  de  la  Chronique  de  Monstrelet,  à  remarquer  que,  dans  cette 
chronique,  le  duc  de  Guyenne  est  qualifié  «  duc  d'Acquitaine  »,  forme 
latine  du  nom  Guyenne;  enfin,  à  hasarder  l'hypothèse  que  le  texte 
utilisé  par  Monstrelet  avait  été  «  écrit  en  latin  »  ;  en  effet,  l'emploi 
du  mot  famille  dans  le  sens  de  familier  s'explique  mieux,  si  l'on 
suppose  qu'il  a  été  transporté  du  latin  en  français.  Ceci  confirme  ce 
qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  dans  notre  recueil  il  y  a  quelques  années. 

L.-H.  M. 


UN  NOBILIAIRE  DE  PROVENCE  INACHEVE 
DE  PIERRE  D'HOZIER. 

Le  P.  Lelong  a  fait  entrer  dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la 
France^  un  ouvrage  dont  il  a  donné  le  titre  de  la  manière  suivante  : 

«  Tables  contenant  les  noms  dos  provençaux  illustres  par  leurs 

1.  Éd.  (le  1711),  n°  15.30\!.  Dans  la  nouvelle  édition,  donnée  par  Fevret  de  Fon- 
tette,  t.  III  (1771),  n»  38129,  on  a  ajouté  en  note  :  «  Voyez  Lenglet,  Mélh.  hist., 
in-4',  t.  IV,  p.  241  i,  comme  si  Lenfilot-Dufresnoy,  le  premier,  eût  cité  cet 
ouvrage  et  f^ait  les  remarques  qu'on  trouve  dans  le  P.  Lelong.  En  fait,  cet 
ouvrage  ne  se  trouve  pas  dans  la  première  édition  de  la  Méthode  pour  étudier 
Vhistoire  (1713),  non  plus  que  dans  les  rééditions  peu  modifiées  parues  avant 
1729,  date  de  l'édition  in-4%  dans  laquelle  le  pas.sage  du  P.  Lelong  a  été 
reproduit. 
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actions  illustres  et  faits  militaires,  par  leur  élévation  aux  grandes 
dignitez  de  l'Église,  colligées  de  quantité  d'histoires  chrétiennes  et 
militaires,  imprimées  ou  manuscrites,  Chartres  d'églises,  archives, 
grefs  et  autres  monumens  publics,  par  Pierre  d'Hozier,  conseiller 
d'état  et  juge  général  des  noms^  et  blazons  de  France.  In-fol.  Aix, 
David,  1677.  » 

Le  P.  Lelong  a  fait  suivre  ce  titre  de  ces  remarques  : 

«  M.  d'Hozier  n'est  point  l'auteur  de  ces  Tables,  mais  Louis  de 
Cormis,  sieur  de  Beaurecueil,  président  à  mortier  au  parlement  d'Aix. 
Elles  sont  pleines  de  faussetez  et  de  répétitions  inutiles  et  d'un  grand 
nombre  de  noms  étrangers  ou  de  personnes  qui  ne  se  sont  rendues 
illustres  en  aucune  manière.  » 

Ce  passage  du  P.  Lelong  a  été  copié  souvent.  Et  de  copie  en  copie 
on  est  arrivé  à  cette  mention  de  Lalanne^  :  «  Hozier(d'),  pseudonyme 
de  L.  de  Cormis.  » 

En  fait,  l'ouvrage  catalogué  par  le  P.  Lelong  a  bien  existé  à  l'état 
de  projet.  Certaines  parties  ont  commencé  d'être  imprimées.  Mais 
l'ouvrage  non  achevé  n'a  pas  été  publié.  Cela  se  voit  dans  plusieurs 
des  notes  que  Charles-René  d'Hozier,  fils  de  Pierre,  avait  coutume 
d'écrire  sur  les  livres  qui  lui  appartenaient^. 

En  1657,  Pierre  d'Hozier,  «  ayant  conceu  le  dessein  de  travailler  à 
l'histoire  généalogique  des  maisons  nobles  de  Provence,  fit  imprimer 
un  catalogue  de  celles  dont  il  avoit  déjà  quelque  connoissance,  pour 
obliger  les  personnes  qui  y  estoient  nommées  de  luy  donner  commu- 
nication des  titres  qui  pouvoient  contribuer  à  l'accomplissement  de 
son  entreprise''  ».  Il  avait  réuni  des  notes  en  assez  grand  nombre  : 
«  trois  grands  portefeuilles  in-fol.,  épais  chacun  de  4  à  5  pouces^  ». 
Mais  sa  mort,  arrivée  le  30  novembre  1660,  mit  fin  à  son  travail. 
Louis  de  Cormis,  «  étant  venu  à  Paris,  l'an  1664  »,  obtint  de  Charles 

1.  Il  aurait  fallu  :  des  armes.  Cf.  L.-P.  d'Hozier,  Armoriai  général  ou 
registres  de  la  noblesse  de  France  [1866],  reg.  III,  l"  partie,  p.  541. 

2.  Dictionnaire  historique  de  la  France,  p.  1003. 

3.  Deux  de  ces  notes  sont  i)ubliées  plus  loin.  D'autres  l'ont  été  déjà  par  le 
baron  Du  Roure  dans  les  Recherches  de  noblesse  en  Provence  sous  Louis  XIV 
et  Louis  XV  (1910),  à  savoir  :  1°  p.  21,  §  1  :  une  note  tirée  du  feuillet  de 
garde  d'un  exemplaire  du  t.  I  de  l'État  de  la  Provence,  par  Robert  (Bibl.  nat., 
impr.,  Rés.  Lk''  1393  a.);  2°  p.  21-24  :  trois  notes  tirées  du  nis.  de  la  Bibl.  nat. 
fr.  32601,  fol.  non  cb.  2  ï",  3  r°  et  4  v°.  Cf.  dans  ce  même  ms.  une  autre  note, 
fol.  392  V». 

4.  Uist.  générale  des  maisons  nobles  de  Provence,  fol.  2.  Cf.  ce  qui  est  dit 
plus  loin. 

5.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  32601,  fol.  non  ch.  4  v  (passage  publié  incorrectement 
par  Du  Roure). 
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d'Hozier  ces  notes,  en  promettant  «  de  faire  lui-même  imprimer  le 
tout  à  Aix  ». 

Deux  ans  plus  tard,  un  prospectus  de  quatre  feuillets  non  chifïrés 
in-folio  fut  imprimée  En  voici  la  notice  détaillée  : 

Fol.  1,  titre  :  «  Histoire  générale  des  maisons  nobles  de  Provence, 
comtat  d'Avignon,  de  la  principauté  d'Orange  et  du  comté  de  Nice, 
contenant  leurs  généalogies  et  leurs  alliances,  justifiées  par  titres, 
chartes  d'églises,  histoires  manuscrites  et  imprimées,  monumens 
publics  et  autres  bonnes  preuves,  par  M.  Pierre  d'Hozier.  conseiller 
du  Roy  en  ses  Conseils  d'estat  et  privé,  généalogiste  de  Sa  Majesté  et 
juge  général  des  armes  et  blasons  de  France,  publiées  et  augmentées 
par  M.  Charles  d'Hozier  de  La  Garde,  son  fils.  A  Aix,  chés  Charles 
David,  1666.  »  —  Fol.  2  :  «  Advertissement  >>,  rédigé  par  Ch.  d'Ho- 
zier, en  16G4  :  exposé  de  l'entreprise  de  son  père;  des  difficultés  «  en 
ayant  arresté  jusqu'à  présent  l'exécution,  j'ay  cru  estre  obligé  de  me 
charger  du  soin  de  donner  au  public  »  cet  ouvrage;  prière  aux  per- 
sonnes intéressées  de  communiquer  les  documents  en  leur  posses- 
sion; plan  qui  doit  être  suivi.  —  Fol.  3  :  «  Table  des  maisons  conte- 
nues en  la  première  partie,  suivant  l'ordre  des  érections.  »  —  Fol.  4  : 
«  Table  de  la  seconde  partie.  »  Sur  l'exemplaire  du  Département  des 
mss.,  on  lit  ici,  écrit  de  la  main  de  Ch.  d'Hozier  :  «  C'est  cette  table 
que  feu  mon  père  fit  imprimer  de  son  vivant.  » 

Louis  (le  Cormis  fit  commencer  l'impression  des  tables  à  Aix.  Mais 
sa  mort  mit  fin  à  son  travaiP.  Un  exemplaire  de  ce  qui  a  été  imprimé 
est  à  la  Bibliothèque  nationale-^.  Au  bas  de  la  dernière  page  (38^  de  la 
2*^  partie),  Ch.  d'Hozier  a  écrit  :  «  Tout  en  est  demeuré  à  ce  commen- 
cement de  la  table  22«  et  les  exemplaires  imparfaits  de  ces  listes  ont 
été  distribués  ou  dissipés  dans  le  peys  pour  en  faire  des  cornets  d'épi- 
ceries. » 

Les  enfants  de  Louis  de  Cormis,  se  désintéressant  de  ce  travail  de 
leur  père,  donnèrent  tous  les  papiers  qui  s'y  rapportaient  au  P.  Robert, 

t.  Deux  ex.  à  la  Bibl.  na».  :  1°  impr..  Fol.  Lm'^  106;  2°  ins.  fr.  32606, 
fol.  201 -'204;  ce  (Icrnier  avec  notes  mss.  de  Ch.  d'Hozier. 

2.  La  date  de  sa  mort  est  incertaine.  Roux-Al|>héran,  les  Rues  d'Aix,  t.  II, 
p.  14  (1848),  le  fait  mourir  «  en  novembre  1669  »,  et  Charles  de  Ribbe,  l'An- 
cien barreau  du  parlement  de  Provence,  p.  20  (1861),  en  1679 («  vingt  ans  après» 
1659). 

3.  Ms.  fr.  32606,  fol.  205  et  suiv.  Sans  titre;  276,  2  et  38  p.  in-fol.  1"  pagi- 
nation, p.  i-4  ;  liste  de  source.?  ;  p.  5-216  :  listes  de  noms  dont  la  dernière 
porte  le  n°  CIV.  2'  pacjinfition,  p.  1-2  :  «  Addition  des  illustres  de  quelques 
familles  obmis  dans  la  1"  partie  ».  .3°  pagination,  p.  1-38  :  tables  de  noms, 
formant  la  «  partie  2  »,  numérotées  I  à  XXII  ;  la  XXII'  est  inachevée.  Notes  mss. 
de  Ch.  d'Hozier. 
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alors  jacobin  à  Aix,  lequel  s'en  servit  pour  son  nobiliaire  intitulé 
l'État  de  la  Provence. 

P. -F.   FOURNIER. 

Notes  de  Charles-René  d'Hozier. 

I  '.  —  «  Tout  cet  ouvrage,  commencé  selon  le  projet  marqué  ci-des- 
sus et  dont  j'avois  envoyé  la  principale  partie  à  Aix,  au  feu  président 
de  Cormis,  qui  s'étoit  chargé  de  le  faire  imprimer,  et  ce  que  je  lui 
avois  confié  consistant  en  trois  portefeuilles  pleins,  dans  lesquels 
toutes  les  maisons  les  plus  illustres  et  les  plus  considérables  étoient 
toutes  dressées  et  écrites  proprement  et  nettement  en  tables  de  la 
main  de  feu  mon  père,  cet  ouvrage,  dis-je,  ayant  été  interrompu  par 
la  mort  dud.  président  de  Cormis,  ses  héritiers  le  communiquèrent 
(c'est-à-dire  tous  ces  mémoires  et  les  portefeuilles)  au  Père  Dominique 
Robert 2,  lors  religieux  jacobin  à  Aix,  qui,  pendant  la  recherche  de  la 
noblesse  en  Provence,  s'étoit  ocupé  à  travailler  sur  les  titres  des 
nobles  par  la  communication  qu'on  lui  a  donné;  et  ce  fut  là-dessus 
que,  s'étant  approprié  ce  qu'il  voulut  de  tout  le  travail  de  feu  mon 
père,  il  fit  le  plan  de  son  nobiliaire  de  Provence,  après  en  avoir  de 
son  côté  assés  curieusement  et  exactement  recherché  tout  ce  qui  pou- 
voit  servir  à  le  rendre  parfait,  s'il  avoit  osé  dire  la  vérité;  et,  étant 
venu  depuis  à  Paris,  l'an  1685,  après  être  sorti  de  son  couvent,  je  ne 
laissai  pas  de  faire  connoissance  avec  lui,  sans  que  pour  cela  je  pusse 
rien  retirer  de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  des  mémoires  de  feu  mon  père; 
et,  comme  il  avoit  peu  de  quoi  subsister,  je  l'employai  à  faire  tous  les 
extraits  des  preuves  de  noblesse  que  j'avois  à  faire.  Il  a  travaillé  pen- 
dant 16  ans  à  tous  échos.  Il  fit  imprimer  cependant  son  nobiliaire 
de  Provence  en  trois  volumes  in-12,  l'an  1693  3,  et  il  y  a  bien  fait  des 
fautes  volontaires  pour  flater  ceux  de  qui  il  pensoit  tirer  quelque 
reconnoissance,  car  il  connoissoit  bien  son  peys;  et  depuis  sa  mort, 
arrivée  le  25  septembre  1704,  j'ai  acheté  ce  que  j'ai  pu  retirer  du  père 
théatin,  auquel  il  avoit  confié  une  partie  de  ses  manuscripts,  assés 
déchirés  et  confus;  le  reste  a  été  égaré.  Et  c'a  été  à  cet  homme  une 
ingratitude  de  n'avoir  pas  voulu  me  les  vendre  pendant  sa  vie  ou  me 
les  laisser  par  sa  mort-*  en  reconnoissance  des  secours  que  je  lui  avois 

1.  Ms.  fr.  32606,  fol.  202. 

2.  Pour  plus  de  détails  sur  Robert,  qui  «  s'appelloit  de  son  nom  de  batesme 
Melchion  ou  Melchior  »,  cf.  les  notes  publiées  par  Du  Roure. 

3.  Cet  ouvrage  parut  avec  la  date  1693,  mais  il  était  imjirimé  dès  la  lin  de 
1692.  Un  exemplaire  de  la  Bibl.  nat.  (impr.,  fiés.  Lk- 1393  a.)  porte  cette  note 
de  la  main  de  Ch.  d'Hozier  :  «  Donné  par  M.  Robert,  prêtre,  de  la  ville  de  Riez, 
auteur  de  cet  ouvrage,  le  25°  jour  de  novembre  de  l'an  1692.  » 

4.  Mot  de  lecture  incertaine. 
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donné  en  le  faisant  travailler  et  le  payant  exactement  pour  l'aider  à 
vivre.  » 

II  *.  —  «  Tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  diverses  tables  imprimées 
de  ce  catalogue  est  ce  que  le  feu  président  de  Cormis,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Provence,  fit  imprimer  à  Aix  en  1668  2,  en 
suite  du  titre,  de  l'avertissement  et  de  la  table  de  la  première  partie 
des  généalogies  des  maisons  principales  de  Provence,  qui  devoit 
paroître  sous  mon  nom,  parce  que  j'en  avois  fourni  la  matière,  dirigée 
et  dressée  par  feu  mon  père,  mais  qui  a  été  perdue  et  dissipée. 
Ensuite,  ces  tables  étoient  l'essai  d'un  plus  grand  dessein,  dont  l'exé- 
cution  n'a  point  eu  de  succès  parce  que  la  mort  dud.  sieur  de  Cormis, 
arrivée  peu  de  temps  après,  arresta  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  ren- 
fermer dans  un  corps  d'histoire  générale  tout  ce  qui  pouvoit  servir  à 
l'illustration  de  son  peys  et  de  toutes  ses  familles.  Voyés  encore  ce 
que  j'ai  marqué  ci-devant  au  bas  de  l'avertissement  qui  suit  le  titre  de 
l'histoire  des  maisons  de  Provence  3.  » 


RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  BEAUX-ARTS 

SUR  LE  SERVICE  DES  ARCHIVES 

(!«■■  MAI  igiS-l^--  MAI   1919^). 

Paris,  le  1"  mai  1919. 
Monsieur  le  ministre. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  (1"  mai  19I8-1'"'  mai  1919)  a  com- 
mencé dans  des  circonstances  tragiques  qui,  pendant  plusieurs  mois, 
ont  forcé  l'administration  des  archives  publiques,  comme  toutes  les 
autres,  à  prendre  des  mesures  de  précaution  extraordinaires.  Six 
mois  plus  tard,  l'armistice  a  donné  partout  le  signal  du  rétablisse- 
ment de  l'état  de  choses  ancien  et  des  réinstallations,  non  moins  labo- 
rieuses que  les  opérations  inverses.  L'année  s'achève  à  la  veille  de  la 
paix,  au  moment  où,  les  choses  étant,  en  ce  qui  nous  concerne, 
remises  en  ordre,  au  moins  à  Paris,  il  est  permis  d'élaborer  un  pro- 
gramme de  travaux  pour  l'avenir  et  même  de  le  mettre  en  train. 

1.  Ms.  fr.  32606,  fol.  205. 

2.  Autre  note  sur  la  rnihuie  page  :  «  Ces  tables  furent  imprimées  l'an  1677.  » 

3.  C'est  la  note  I  ci-dessus. 

4.  Les  rapports  précédents  ont  été  publiés  dans  le  Journal  officiel  des 
9  juillet  1914,  1"  août  1915,  4  juin  1916,  2  juin  1917  et  23  mai  1918. 
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Archives  nationales. 

I.  —  Le  directeur  des  Archives  a  fait  partie  de  la  commission  d'éva- 
cuation qui  a  travaillé  à  partir  du  1"  juin  1918  sous  la  présidence  du 
ministre   de   l'Instruction   publique.    Des   inestimables    trésors   des 
Archives  nationales,  tous  irremplaçables,  on  avait  fait,  dès  le  com- 
mencement des  bombardements  à  longue  portée  et  par  avions  noc- 
turnes, trois  parts  :   1»  Les  monuments  les  plus  illustres  et,  pour 
autant  qu'il  est  possible  d'établir  une  hiérarchie  de  cette  espèce  dans 
nos  collections,  les  plus  précieux  (musée,  registres   du  Trésor  des 
chartes,  aveux  et  dénombrements  de  l'ancienne  Chambre  des  comptes, 
etc.);  c'était  de  quoi  remplir  plusieurs  wagons;  2°  les  collections  du 
même  genre,  mais  composées  en  partie  de  monuments  trop  fragiles 
pour  subir  sans  dommages  des  transferts  un  peu  rudes  (layettes  du 
Trésor  des  chartes,  à  cause  des  sceaux)  ou  si  considérables,  comme 
la  série  AF,  que,  des  prélèvements  arbitraires  y  étant  d'ailleurs  impra- 
ticables, il  était  hors  de  question  de  les  déménager  tout  entières; 
3°  tout  le  reste.  Lorsque  la  commission  générale  d'évacuation  eut  mis 
à  notre  disposition  les   moyens   nécessaires,   les  caisses    préparées 
d'avance  furent  expédiées,  en  quatre  wagons,  à  Bordeaux,  où  l'hospi- 
talité fut  donnée  à  nos  envois  dans  le  bâtiment  des  archives  départe- 
mentales de  la  Gironde.  En  même  temps,  les  archives  d'Arras  et  de 
Reims,  à  qui  nos  caves,  —  celles  de  l'hôtel  de  Guise,  parfaitement 
sûres  et  saines,  —  servaient  d'asile  depuis  plusieurs  années,  furent 
envoyées  à  Toulouse,  tant  pour  alléger  un  peu  nos  responsabilités 
que  pour  faire  place  dans  lesdites  caves  à  nos  propres  collections, 
celles  de  la  seconde  catégorie  définie  plus  haut.  La  troisième  catégorie 
seulement,  c'est-à-dire  tout  le  reste,  en  quantité  tellement  énorme 
qu'il  aurait  fallu  des  centaines  de  wagons  pour  en  assurer  le  trans- 
port, demeura  en  place.  Heureusement,  l'hôtel  de  Soubise,  encadré 
pendant  des  semaines  par  les  obus,  dont  quelques-uns  tombèrent  très 
près,  ne  fut  jamais  touché. 

Après  le  11  novembre,  nos  caisses  sont  revenues  de  Bordeaux  en 
parfait  état,  grâce  aux  soins  éclairés  qu'elles  avaient  reçus  là-bas  de 
M.  Brutails,  archiviste  de  la  Gironde,  et  grâce  à  nos  convoyeurs  : 
MM.  Courteault,  conservateur  adjoint,  et  Clerc,  commis.  Que  tous 
trois  soient  ici  remerciés  ^.  D'autre  part,  tout  ce  qui  avait  été  entassé 
dans  nos  caves  a  été  redistribué  sur  les  rayons,  comme  autrefois.  En 
somme,  rien,  absolument  rien  n'a  souffert  au  cours  de  ces  manuten- 
tions successives.  C'est  pour  nous  un  grand  sujet  de  satisfaction. 

On  peut  même  dire  que  l'établissement  a  tiré,  en  fin  de  compte,  un 

1.  Ainsi  que  M.  Martin-Chabot,  qui  convoya  à  Toulouse  les  archives  d'Arras 
et  de  Reims. 
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léger  profit  net  de  ce  remue-ménage  :  la  réorganisation  du  musée. 
Le  musée  des  Archives  sera  incessamment  rouvert  au  public  et  les 
personnes  qualifiées,  notamment  les  étrangers  qu'attire  à  Paris  la 
Conférence  de  la  paix,  sont  déjà  admises  à  le  visiter.  Il  n'est  plus,  en 
1919,  ce  qu'il  était  en  1914;  il  a  été  dans  l'intervalle  enrichi  de  pièces 
nouvelles  (boiseries,  naguère  reléguées  dans  les  caves,  etc.)  et  réamé- 
nagé de  fond  en  comble.  Perfectionnements  qui  n'étaient  possibles 
qu'à  la  faveur  d'une  longue  fermeture  accidentelle  comme  celle  que 
la  guerre  a  imposée. 

Quant  à  notre  personnel,  réduit  de  moitié  pendant  trois  ans,  la 
démobilisation  des  anciennes  classes  nous  en  a  restitué  à  peu  près, 
depuis  l'armistice,  l'effectif  normal,  diminué  des  morts  et  des  dispa- 
rus. Les  Archives  nationales  ont  perdu  à  l'ennemi,  pendant  la  guerre, 
un  archiviste  :  M.  Robert-André  Michel,  et  deux  gardiens  :  MM.  Pilât 
et  Audoin;  deux  autres  gardiens,  MM.  Dominici  et  Mouchés,  ont  dis- 
paru dès  1914  et  sont  aussi  considérés  comme  ayant  péri.  Tous  ces 
noms  seront  fidèlement  conservés  dans  nos  annales. 

Ce  n'est  pas  avant  la  fin  de  la  démobilisation  que  seront  comblés 
les  vides  causés  par  la  guerre  et  par  la  mort  prématurée  de  M.  Fur- 
geot,  conservateur  adjoint  de  la  section  ancienne,  doyen  des  fonction- 
naires de  la  maison,  décédé  en  mars  1919.  Cependant,  l'ordre  de  ser- 
vice complet  d'avant-guerre  a  déjà  pu  être  rétabli.  Ces  jours-ci,  la 
salle  des  inventaires,  fermée  depuis  près  de  cinq  ans,  sera  remise  à 
la  disposition  du  public. 

n.  _  Cette  date  du  {<''•  mai  1919,  où  le  directeur  des  Archives  allait 
se  trouver  de  nouveau  entouré  aux  Archives  nationales  de  presque 
tous  ses  collaborateurs,  a  toujours  été  considérée  par  lui  depuis  l'ar- 
mistice comme  cLevant  être,  pour  ainsi  dire,  celle  d'un  nouveau  départ. 
La  prévision  de  cet  événement  a  donc  été  pour  lui  une  occasion  de 
reconsidérer  d'ensemble  tous  les  desiderata  du  service  :  vœux  et  pro- 
jets d'avenir. 

a)  Notre  préoccupation  la  plus  aiguë  pour  l'avenir  a  trait  à  l'instal- 
lation matérielle  :  aux  bâtiments.  On  s'est  toujours  plaint,  avec  rai- 
son, que  la  place  dont  les  Archives  nationales  disposent  soit  insuffi- 
sante et,  naturellement,  de  plus  en  plus;  cette  difficulté  faisait  déjà 
sentir  sa  pointe  pendant  les  premières  années  de  l'administration  de 
M.  Servois,  il  y  a  près  de  trente  ans.  Non  seulement  cette  situation 
n'est  pas  nouvelle,  mais  elle  n'est  pas  particulière  à  notre  dépôt 
national.  La  Commission  royale  «  On  Pubhc  Records  »,  dont  les  pro- 
cès-verbaux ont  été  publiés  en  1912,  a  été  appelée  à  examiner  les 
mesures  à  prendre  pour  remédier  au  «  Public  Record  Office  »,  c'est-à- 
dire  aux  Archives  nationales  d'Angleterre,  à  l'encombrement  produit 
là-bas  comme  ici  par  les  énormes  versements  effectués  ou  en  perspec- 
tive. Or,  la  Commission  royale  a  envisagé  quatre  hypothèses  ;  1°  acqui- 


CHRONIQUE    ET   MELANGES.  385 

sition  de  terrains  au  profit  du  P.  R.  0.  du  côté  des  magasins  de  la 
Cambridge  Press,  qui  sont  au  P.  R.  O.  de  Fetter  lane  ce  que  les  ate- 
liers de  l'Imprimerie  nationale  sont  aux  Archives  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois;  2"  érection  en  ciment  armé  dans  les  faubourgs  de  Londres, 
aussi  loin  du  centre  qu'il  sera  nécessaire,  d'une  succursale  ou  de  suc- 
cursales où  seraient  placés  les  très  nombreux  documents  qu'il  y  a 
lieu  de  conserver  quoiqu'ils  ne  soient  presque  jamais  consultés;  3°  érec- 
tion dans  Whitehall,  qui  est  là-bas,  comme  ici  le  faubourg  Saint- 
Germain,  le  quartier  des  ministères,  d'un  second  dépôt  central  où 
seraient  placés  exclusivement  les  versements  de  papiers  modernes,  à 
l'instar  de  ce  qui  se  fit  jadis,  pendant  plus  de  deux  siècles,  à  l'ancien 
«  State  Paper  Office  »,  aujourd'hui  transféré  dans  l'établissement  de 
Fetter  lane;  4°  extension  et   amélioration   des   locaux  réservés  aux 
«  archives  »  dans  les  divers  départements  ministériels  qui  cesseraient 
de  verser  au  P.  R.  O.,  afin  que  ces  départements  soient  désormais  en 
mesure  de  conserver  chez  eux  indéfiniment  leurs  papiers  modernes 
dans  de  bonnes  conditions.  De  ces  quatre  solutions,  la  Commission 
anglaise  a  retenu  d'abord  la  première,  indispensable  en  tout  cas,  mais 
qui  ne  fait  que  gagner  du  temps  en  reculant  les  difficultés,  et  la  qua- 
trième. La  Commission  a  suggéré  en  effet,  en  ce  qui  concerne  les 
archives  des  administrations  centrales  proprement  dites  (ministères 
et  autres),  l'institution  ou  la  résurrection  de  dépôts  propres  à  chacune, 
mais  seulement  pour  les  papiers  tout  à  fait  modernes,  sous  réserve 
de  droits  d'inspection  et  de  contrôle  sur  ces  dépôts  qui  seraient  expres- 
sément accordés  au  Maître  des  rôles,  chef  du  service  des  archives, 
par  une  loi  confirmât! ve  de  celle  de  1838  et  de  VOrder  in  Council 
du  5  mars  1852. 

Or,  ici  comme  là-bas  les  quatre  partis  précités  sont  les  seuls  pos- 
sibles. 

A  Paris  comme  à  Londres,  le  premier  s'impose  en  tout  cas,  avec 
cette  différence  que  les  circonstances  sont  telles  qu'à  la  rigueur 
celui-là  pourrait  chez  nous,  sous  certaines  conditions,  suffire  à  tout. 
Vous  savez  en  effet  que  l'Imprimerie  nationale,  voisine  du  palais 
Soubise,  doit  être  transférée  dans  le  quartier  de  Javel,  chose  décidée 
depuis  longtemps.  Or,  l'Imprimerie  nationale  a  été  installée  jusqu'à 
ce  jour  dans  l'hôtel  et  les  anciens  jardins  des  Rohan  qui  communi- 
quaient jadis  et  formaient  pour  ainsi  dire  un  tout  avec  l'hôtel  et  les 
jardins  des  Soubise.  Supposons  que  l'Imprimerie  nationale  émigré 
enfin  (cela  finira  bien  par  arriver)  dans  les  vastes  bâtiments  de  Javel, 
sans  doute  mieux  appropriés  à  son  usage  puisqu'ils  ont  été  construits 
exprès  pour  elle,  que  deviendra  l'hôtel  de  Rohan?  Il  a  été  abîmé  par 
l'affectation  industrielle  qui  lui  fut  si  longtemps  donnée,  mais  il  est 
encore  très  beau,  avec  des  merveilles  en  place  comme  le  salon  des 
Singes  et  les  «  Chevaux  du  soleil  »  ;  et  il  est  très  aménageable  sans 
1919  25 


â86  ceuo.'viQCE  et  mélanges. 

dépenses  excessives  pour  un  service  paisible  tel  que  celui  des  Archives  ; 
cette  affectation  parfaitement  raisonnable  en  soi  aurait,  en  outre, 
l'avantage  de  sauver  le  monument.  Les  deux  illustres  hôtels  accou- 
l)lés,  Soubise  et  Rohan,  de  nouveau  réunis  avec  leurs  dépendances, 
seraient  pour  les  Archives  de  la  France  le  plus  magnifique  et  le  plus 
sûr  asile,  qui  suffirait  pour  des  siècles,  et  un  des  ensembles  histo- 
riques et  artistiques  les  plus  intéressants  de  Paris.  Tout  le  monde  en 
convient;  tout  le  monde  reconnaît,  en  principe,  que  laisser  échapper 
une  pareille  occasion,  en  préférant  des  combinaisons  considérées 
comme  plus  économiques  (et  qui  ne  le  seraient  pas  en  réalité),  serait 
une  faute  grave.  Mais  est-ce  une  raison  pour  que  ce  projet,  si  aisé- 
ment réalisable,  soit  réalisé?  Les  pessimistes  ayant  constaté  que  sou- 
vent, dans  le  tumulte  des  intérêts  en  conflit,  les  choses  ne  s'arrangent 
pas  comme  il  faudrait  qu'elles  s'arrangeassent  dans  l'intérêt  public 
et  dans  celui  de  la  postérité,  expriment  à  ce  sujet  des  doutes.  Nous 
verrons  bien,  si  toutefois  l'événement  attendu  —  transfert  de  l'Impri- 
merie —  a  lieu  de  notre  vivant. 

Si  l'hôtel  de  Rohan  n'est  pas  annexé,  au  moins  en  très  grande  par- 
tie, à  l'hôtel  de  Soubise,  il  restera  pour  nous  dans  le  morcellement 
qui  sera  fait  des  terrains  le  pis  aller  de  réclamer  de  quoi  arrondir 
notre  superficie  à  nous,  de  façon  qu'il  soit  possible  d'y  élever  les 
constructions  absolument  indispensables  en  tout  état  de  cause  et  de 
les  isoler.  Mais,  en  ce  cas,  le  problème  général  ne  sera  pas  définiti- 
vement résolu  pour  autant.  Il  faudra  toujours  opter,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  lointain  et  le  plus  tôt  possible,  entre  :  a)  la  construc- 
tion d'une  succursale  des  Archives  nationales  cà  la  périphérie  de  Paris 
où  seraient  placés  soit  les  fonds  les  moins  consultés,  soit  les  fonds 
tout  à  fait  modernes,  d'une  part;  et  b)  d'autre  part,  l'organisation  de 
dépôts  spéciaux  pour  les  papiers  modernes,  analogues  aux  «  registra- 
tures  »  des  administrations  allemandes,  dans  chaque  département 
ministériel,  sous  l'autorité  et  le  contrôle  de  l'administration  générale 
des  Archives.  Chacun  de  ces  systèmes  a  des  avantages  et  des  incon- 
vénients, lesquels  ressortent  implicitement  de  l'exposé  le  plus  som- 
maire de  ce  qui  serait  si  l'on  adoptait  l'un  ou  l'autre. 

11  suffit  d'indiquer  ici  que  la  solution  proposée  par  la  Commission 
anglaise  n'est  pas  celle  qui,  dans  notre  pays,  serait  vraisemblable- 
ment choisie. 

En  effet,  on  conçoit  bien  à  la  rigueur  l'existence  simultanée,  à 
Paris,  sous  la  môme  direction  technique,  de  deux  grands  dépôts  d'ar- 
chives du  gouvernement  central  :  l'un  à  l'hôtel  de  Soubise,  où  se 
trouveraient  réunies  toutes  les  archives  des  anciens  gouvernements 
de  la  France  (ce  qui  est  déjà  presque  entièrement  réalisé,  car  les 
fonds  anciens  qui  extravaguent  encore  hors  de  cette  maison  ne  sont 
pas  en  grand  nombre)  ;  l'autre,  construit  spécialement  en  vue  de  sa 
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destination,  dans  un  quartier  neuf,  où  seraient  juxtaposés  et  aména- 
gés, conformément  aux  bonnes  règles,  tous  les  fonds  modernes  à 
partir  d'une  date  à  déterminer.  Mais  il  est  difficile  de  croire  qu'il 
puisse  exister  jamais  des  archives  bien  tenues  dans  tous  les  minis- 
tères :  cela  supposerait,  sans  parler  de  dépenses  très  considérables  en 
personnel  et  en  matériel,  des  changements  profonds  et  permanents 
dans  l'état  d'esprit  des  administrations  et  des  administrateurs,  à  quoi 
il  ne  faut  pas  s'attendre  :  l'expérience  du  passé,  à  toutes  les  époques 
et  dans  presque  tous  les  pays,  est  décisive  sur  ce  point. 

Descendons  maintenant  de  ces  considérations  générales  aux  projets 
d'avenir  prochain.  Il  est  nécessaire  d'étabUr  une  communication  entre 
la  salle  du  public  et  la  salle  des  inventaires  par  le  salon  ovale  du  rez- 
de-chaussée  transformé  en  salle  publique  pour  la  copie  des  plans; 
cela  a  été  décidé  et  sera  réalisé  incessamment.  Il  est  nécessaire  de 
construire  un  bâtiment  pour  recevoir  les  nouveaux  versements  sur 
un  terrain  vacant  de  l'hôtel,  en  achevant  des  constructions  dès  long- 
temps amorcées  ;  cela  a  été  demandé  et  notre  demande  suit  son  cours. 
Il  est  nécessaire  de  se  débarrasser  du  baraquement  provisoire  qui 
déshonore  la  grande  cour  des  dépôts  et  qui  empêche  de  faire  de  cette 
cour  l'agréable  jardin,  à  l'usage  de  notre  public  studieux,  qu'elle 
n'aurait  jamais  dû  cesser  d'être;  ce  baraquement,  d'ailleurs  malsain 
pour  les  documents,  est  maintenant  vieux  et  en  très  mauvais  état  : 
ce  serait  folie  de  dépenser  des  sommes  considérables  pour  le  réparer, 
alors  qu'il  est  unanimement  reconnu  que  la  construction  en  fut  jadis 
une  erreur  et  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être  plus  nuisible  qu'utile. 

b)  Nos  principales  préoccupations  concernent  ensuite  les  travaux 
d'inventaire  à  exécuter.  Car  c'est  le  devoir  primordial  îles  archivistes 
de  rendre  accessibles,  par  le  moyen  de  répertoires,  les  collections 
qu'ils  conservent. 

Dans  l'introduction  de  VÉtat  des  inventaires  des  Archives  natio- 
nales au  i^""  janvier  191k,  j'ai,  il  y  a  cinq  ans,  indiqué  les  inventaires 
exécutés  jusque-là,  et  aussi  (p.  xi)  les  inventaires  de  longue  haleine 
en  cours,  qu'il  ne  saurait  être  question  d'interrompre,  en  même  temps 
que  ceux  qu'il  y  aurait  le  plus  d'urgence,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
à  entreprendre.  Ce  programme,  j'ai  été  conduit  à  le  reviser,  de  con- 
cert avec  MM.  les  conservateurs,  à  l'occasion  du  retour  de  nos  colla- 
borateurs. 

Section  ancienne.  —  Il  a  été  possible,  sans  interrompre  aucun  des 
grands  inventaires  depuis  longtemps  en  cours  dans  cette  section  et 
continués  maintenant  par  MM.  F.  Gerbaux  (G^,  G»  619-661),  H.  de  Cur- 
zon  (0*  279-290),  F.  Soehnée  (Registres  du  Trésor  des  chartes,  X'^), 
P.  de  Vaissière  (S,  Universités,  Colonies),  A.  Dunoyer  (E,  Marine  C^), 
Ch.  Samaran  (V^,  Insinuations  du  Châtelet),  de  faire  commencer  par 
MM.  J.  Viard,  L.  Mirot  et  L.  Celier,  archivistes  nouveaux  dans  la 
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section  ou  employés  auparavant  à  des  travaux  désormais  achevés, 
deux  entreprises  importantes. 

M.  Viard,  conservateur  adjoint,  transféré  de  la  section  moderne  à 
la  section  ancienne  pour  y  remplacer  M.  Furgeot,  décédé,  a  été  chargé 
(le  l'inventaire  analytique  des  registres  du  Trésor  des  chartes  pour  le 
règne  de  Philippe  de  Valois,  qui  fera  suite  à  l'inventaire  des  registres 
du  Trésor  des  chartes  sous  les  derniers  Capétiens  directs  par 
M.  Soehnée. 

Plus  important  encore  est  un  autre  travail  qui  a  été  confié  à 
MM.  Mirot  et  Celier  (avec  la  collaboration  éventuelle  de  M.  Viard).  — 
M.  IIuillard-Bréholles,  chef  de  la  section  ancienne,  écrivait  le  31  juil- 
let 18.56  dans  un  rapport  à  l'un  de  mes  prédécesseurs  :  «  En  ce  qui 
concerne  les  aveux,  hommages  et  déclarations,  il  semble  que  l'ou- 
vrage entrepris  par  l'abbé  de  Bétencourt  et  publié  (en  1826)  sous  le 
titre  :  Noms  féodaux  mériterait  d'être  continué  et  terminé.  Vous 
savez  sa  valeur  pour  les  quatorze  provinces  dont  Bétencourt  avait 
entrepris  le  dépouillement.  Il  paraîtrait  avantageux  d'y  ajouter  un 
supplément  pour  l'Angoumois  et  le  Poitou,  qui  n'ont  été  qu'effleurés 
par  cet  auteur,  et  d'entreprendre  à  nouveau  un  travail  sur  le  même 
plan,  dûment  modifié,  pour  l'Ile-de-France,  la  Champagne,  la  Nor- 
mandie, la  Picardie,  l'Orléanais,  le  Limousin,  la  Guienne,  le  Lan- 
guedoc, etc...'.  »  Après  plus  de  soixante  ans,  cette  excellente  pensée 
de  M.  IIuillanl-Bréholles  est  enfin  accueillie;  elle  va  être  réalisée.  II 
a  été  décidé  de  commencer  par  l'inventaire  des  hommages  et  aveux 
conservés  jadis  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  dans  les 
«  chambres  »  de  France  et  de  Champagne.  Ceux  de  Normandie  ayant 
déjà  été  l'objet  d'un  grand  répertoire  dans  le  Dictionnaire  des  fiefs 
de  Brussel  (Arch.  nat.,  PP  24)  seront  réservés  pour  plus  tard.  Après 
l'Ile-de-France,  la  Picardie  et  la  Champagne,  «  cœur  de  l'ancienne 
France  »,  pays  qui  ont  souffert  entre  tous  de  la  dernière  guerre  et 
dont  la  topographie  historique  offre  pour  ce  motif  un  intérêt  plus  vif 
encore  que  naguère,  —  on  pourra  aborder  la  Touraine  (que  D.  Béten- 
court a  presque  entièrement  laissée  de  côté,  quoi  qu'il  en  dise  dans  le 
titre  de  son  ouvrage),  le  Vendôraois,  le  duclié  de  Chàteauroux,  le 
Limousin  et  les  pays  de  la  chambre  de  Languedoc,  dans  cet  ordre. 

Il  n'était  pas  possible,  du  reste,  d'adopter  le  plan  de  Bétencourt  tel 
quel,  car  il  est  très  particulier  et  par  là  même  défectueux.  L'ex-béné- 
dictin  s'intéressait  davantage  à  l'histoire  des  familles  qu'à  celle  de  la 
topographie;  et  notre  point  de  vue  est  inverse.  J'ai  donc  arrêté,  après 
mûre  délibération,  un  schéma  nouveau  d'inventaire  analytique  qui 
mettra  en  lumière,  je  crois,  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cette 
incomparable  série,  perle  des  grandes  collections   manuscrites    de 

1.  Arch.  nat.,  AB  xiv  1. 


CHRONIQUE   ET   MELANGES.  389 

l'ancienne  Chambre  des  comptes  de  Paris  échappée  au  désastre  acci- 
dentel qui  fit  disparaître  les  autres  il  y  a  près  de  deux  cents  ans.  Cet 
inventaire,  désormais  en  cours  et  qu'il  y  aura  plus  tard  lieu  d'impri- 
mer (un  volume  par  province),  sera  un  instrument  de  travail  très  pré- 
cieux. Il  n'y  avait  pas  de  lacune  plus  sensible  à  combler  dans  notre 
outillage. 

Section  moderne.  —  Tous  les  archivistes  anciens  et  nouveaux  de 
cette  section  collaborent  et  toute  leur  activité  sera  employée  long- 
temps encore  à  collaborer  à  deux  entreprises  monumentales  qui  inté- 
ressent l'une  et  l'autre  l'aménagement  des  «  Versements  faits  aux 
Archives  nationales,  depuis  le  commencement  du  xix^  siècle,  par  les 
ministères  et  les  administrations  qui  en  dépendent  »,  c'est-à-dire  les 
séries  F,  BB  (Justice)  et  AD  xix.  —  D'abord  l'État  sommaire  de  ces 
versements  depuis  l'origine  jusqu'à  maintenant,  dont   j'ai  marqué 
depuis  plusieurs  années  déjà  dans  mes  rapports  annuels  les  états  suc- 
cessifs d'avancement.  A  cette  heure,  tout  est  prêt,  en  vue  de  cet  État 
sommaire,  pour  les  sous-séries  F^  à  F'o  inclusivement,  F*^,  F*^  et 
F^",  F20,  F30,  F^o.  Toutes  les  autres  sous-séries  ont  été  réparties  dès 
longtemps  entre  MiM.  Stein,  Le  Grand,  Marichal,  Caron,  Schmidt, 
Bourgin,  Chassaing  de  Borredon,  Anchel,  Patry,  Guillemot,  Ritter  et 
l'inventaire  en  est  plus  ou  moins  sur  le  point  d'être  mené  à  bien. 
L'introduction  générale   à  l'ensemble,  qui  comporte   d'assez    longs 
développements,  a  été  aussi  rédigée  par  moi-même.  —  La  seconde 
entreprise  en  cours,  relative  à  la  série  F  et  à  ses  annexes,  est  l'inven- 
taire analytique  détaillé,  sous-série  par  sous-série,  dont  il  existe  déjà 
un  certain  nombre  de  fragments  en  service  (pour  F^,  F^,  F^o,  etc.). 
Cet  inventaire  analytique,  muni  de  tables,  ne  présente  pas,  évidem- 
ment, le  même  caractère  d'extrême  urgence  que  l'État  sommaire;  il 
n'en  est  pas  moins  mené  de  front  avec  lui,  ce  qui  ofïre  toutes  sortes 
d'avantages.  Et  on  peut  dès  maintenant  entrevoir  le  jour  où  le  public 
sera  aussi  bien  ou  mieux  renseigné  sur  la  plus  considérable  de  nos 
séries  modernes  que  sur  nos  grandes  séries  anciennes. 

III.  —  Il  ne  me  reste  plus,  en  ce  qui  concerne  les  Archives  natio- 
nales, qu'à  fournir  les  renseignements  statistiques  qui  figurent  tou- 
jours dans  mes  rapports  annuels. 

a)  Fréquentation,  etc.  —  En  1918-1919,  année  dont  plusieurs  mois 
ont  été  des  mois  de  bombardement  et  d'angoisse,  le  nombre  des  lec- 
teurs de  notre  salle  publiciue  s'est  élevé  à  1,049  (7,655  présences)  au 
lieu  de  1,220  (8,868)  pendant  l'exercice  précédent.  Il  y  a  eu  en  tout 
8,759  communications,  dont  7,884  dans  la  salle,  670  dans  les  bureaux, 
185  aux  ministères,  20  en  province. 

Il  a  été  délivré  45  rôles  d'expédition  et  152  empreintes  de  sceaux. 
L'estampillage  a  porté  sur  254,754  pièces  de  la  série  F. 

b)  Versements.  —  Le  27  février  1919,  le  ministère  de  la  Justice  a 
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versé  87  liasses  de  dossiers  d'huissiers,  avoués  et  commissaires-pri- 
seurs,  70  liasses  de  dossiers  de  notaires. 

Le  17  avril  1919,  le  ministère  de  l'Intérieur  a  versé  73  liasses  de 
dossiers  du  personnel  ancien  des  administrations  centrale  et  préfec- 
torale. 

Le  17  avril  1919,  le  ministère  des  Postes  et  télégraphes  a  complété 
son  versement  des  télégrammes  officiels  en  livrant  41  sacs  qui  com- 
prennent les  années  1861  à  1869. 

c)  Dons.  —  En  août  1918,  M.  le  marquis  de  Fontenilles,  demeurant 
à  Paris,  44,  rue  du  Bac,  a  fait  don  du  fonds  d'archives  du  château 
d'Arcy  (Saône-et-Loire),  dont  il  était  propriétaire;  ce  fonds,  déjà  con- 
sidérable et  que  M.  de  Fontenilles  doit  compléter  par  un  don  ulté- 
rieur, comprend  plusieurs  registres  terriers  des  XVF  et  xviF  siècles 
et  des  documents  sur  les  familles  qui,  sous  l'ancien  régime,  ont  pos- 
sédé la  seigneurie  d'Arcy. 

En  septembre  1918,  M.  Antonio  de  Navarro  a  fait  don  d'une  matrice 
de  sceau  de  l'abbaye  de  Royaumont. 

En  novembre  1918,  M.  Hachette,  censeur  du  lycée  Hoche  à  Ver- 
sailles, a  fait  don  d'un  document  de  police  relatif  à  l'afîaire  de  Czer- 
nicheff,  aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie,  sous  le  premier 
Empire. 

En  décembre  1918,  M.  de  Nalèche,  directeur  du  Journal  des  Débats, 
a  offert  la  collection  complète  de  ce  journal  pendant  la  guerre. 

En  février  1919,  M.  Giraudet,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  président 
du  Conseil,  a  fait  don  d'un  autographe  de  Garibaldi  (décembre  1862). 

En  février-mars  1919,  M.  Clemenceau  a  fait  déposer  en  outre 
(juclques  documents  à  lui  offerts  par  des  i)articuliers  concernant  prin- 
cipalement l'époque  de  1870-1871. 

Archives  départementales. 

I.  —  Rendons  d'abord  hommage  aux  archivistes  départementaux 
(jui  ont  été  tués  à  l'ennemi  :  MM.  Pandin  de  Lussaudière  (Charente- 
Inférieure),  Mathieu  (Corrèze),  Pierre  Gautier  (Haute-Marne),  Fla- 
ment  (Pas-de-Calais). 

Par  suite  de  décès,  de  mise  à  la  retraite  ou  de  démission  sont  en 
outre  devenus  vacants,  pendant  la  guerre,  les  postes  de  l'Ariège,  de 
l'Isère,  de  la  Somme  et  du  Var. 

Vous  avez  décidé  (jue  les  postes  vacants  ne  seraient  pourvus  qu'après 
la  démobilisation  générale  des  réserves,  c'est-à-dire  alors  que  tous 
les  candidats  éventuels  auront  toutes  facilités  pour  poser  leur  candi- 
dature. 

II.  —  Du  printemps  à  l'automne  1918,  des  mesures  de  précaution 
ont  dû  être  prises  dans  un  grand  nombre  de  dépôts  qui  avaient  paru 
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être  en  sécurité  jusque-là,  notamment  dans  les  départements  de  la 
Somme,  de  l'Oise,  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  de  Meurthe-et-Moselle, 
etc.  Quantité  de  documents  ont  voyagé  à  cette  occasion  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  France.  Il  y  a  eu  un  moment  où  les  archives  départe- 
mentales de  la  Meuse  étaient  en  partie  hospitalisées  à  Bordeaux, 
celles  de  l'Oise  à  Nimes,  celles  de  la  Somme  à  Rouen  et  à  Lyon, 
celles  de  Meurthe-et-Moselle  à  Troyes,  celles  des  Vosges  à  Montpel- 
lier, celles  de  la  Marne  à  Lyon  et  à  Nîmes.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  les 
archives  municipales  de  Saint-Omer  ont  été  dirigées  sur  Bordeaux, 
celles  de  Dunkerque  sur  le  Mans,  celles  de  Beauvais  sur  Château- 
roux,  celles  d'Hazebrouck  dans  l'Orne,  celles  de  l'hôpital  de  Com- 
piègne  à  Aire-sur-l'Adour,  celles  des  communes  du  front  de  l'Aisne  à 
Chartres,  etc. 

Ce  qui  avait  été  ainsi  déménagé  a  été,  depuis  l'armistice,  remis  peu 
à  peu  en  place  et  en  ordre. 

IIL  —  Trois  départements  avaient  été,  au  commencement  de  la 
guerre,  recouverts  si  vite  par  l'invasion  que  leurs  chefs-lieux,  avec 
tout  ce  qui  s'y  trouvait,  étaient  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  Aisne, 
Ardennes,  Nord.  L'invasion  est  restée  là,  étale,  pendant  quatre  ans. 
Dans  quel  état  y  retrouverait-on,  après  le  reflux,  les  archives  dépar- 
tementales et  autres?  C'est  une  question  que  nous  nous  sommes 
posée  longtemps  avec  angoisse.  De  septembre  1914  à  novembre  1918, 
nous  avions  eu,  de  loin  en  loin,  par  des  rapatriés,  des  nouvelles  ras- 
surantes. Mais  tout  était  à  craindre  au  cours  du  recul  forcé  et  préci- 
pité d'armées  enragées  par  la  défaite.  Aussi  nous  étions-nous  promis 
de  constater  l'état  des  choses  et  de  faire  prendre  des  mesures  appro- 
priées dès  le  lendemain  du  jour  où  il  serait  possible  de  pénétrer,  sur 
les  talons  de  nos  soldats,  dans  les  pays  délivrés.  C'est  ce  qui  a  été  fait. 

Sur  votre  ordre,  je  me  suis  rendu  moi-même  à  Lille,  dès  avant 
l'armistice,  fin  octobre.  J'ai  eu  la  joie  de  constater  là  que  le  magni- 
fique dépôt  des  archives  départementales  du  Nord,  admirablement 
défendu  par  M.  l'archiviste  Bruchet,  pendant  quatre  ans,  contre  les 
offres  et  les  menaces  d'évacuation  faites  par  les  Allemands,  était  tout 
à  fait  intact.  La  partie  considérable  du  patrimoine  historique  rie  la 
France  que  représente  ce  grand  dépôt  a  donc  été  sauvée  tout  entière. 
Bien  plus,  M.  Bruchet  a  profité  de  cette  cruelle  claustration  pour 
doter  ses  archives,  notamment  les  séries  modernes,  de  répertoires 
immenses,  exécutés  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  qui  rendront  de 
très  grands  services  lors  de  la  reconstitution  des  localités  dévastées 
par  l'ennemi.  M.  Bruchet  a  donné,  pendant  cette  longue  épreuve,  les 
plus  beaux  exemples  de  courage  civique  et  de  vertus  professionnelles. 

Dans  l'Aisne,  M.  Broche,  archiviste  départemental,  qui  mobilisable 
avait  dû  quitter  son  poste  lors  de  l'invasion  de  1914,  avait  reçu  des 
instructions  précises  pour  rentrer  à  Laon  dès  le  départ  de  l'ennemi. 
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Il  s'est  parfaitement  acquitté  de  ses  devoirs  en  cette  circonstance, 
comme  toujours  depuis  sa  démobilisation.  Nous  avons  su,  aussitôt 
que  possible,  par  lui,  que  les  archives  anciennes  du  dépôt  départe- 
mental de  l'Aisne,  déménagées  par  les  Allemands,  avaient  été 
retrouvées  à  peu  près  intactes  dans  d'autres  édifices  de  Laon<  ;  et  que 
les  archives  modernes  avaient  été  en  partie  détruites  ou  dispersées. 

Dans  les  Ardennes,  M.  Laurent,  archiviste  départemental,  avait  dû 
de  même  quitter  son  poste  en  1914.  sur  un  ordre  écrit  de  ses  supé- 
rieurs locaux.  II  s'est  occupé  pendant  la  guerre  du  chartrier  de  Rethel, 
qui  fait  partie  des  archives  de  la  principauté  de  Monaco.  Retenu  à 
Monaco  par  l'état  de  sa  santé  lors  de  la  retraite  allemande,  il  a  été 
nécessaire  de  le  suppléer  dans  la  tâche  indispensable  de  faire  prendre 
à  Mézières.  immédiatement  après  l'évacuation,  des  mesures  de  con- 
servation urgentes.  Pour  cette  tâche,  aussi  ditfîcile  qu'indispensable, 
vous  avez  désigné  M.  Courteault,  conservateur  adjoint  aux  Archives 
nationales,  qui  s'en  est  acquitté  avec  sa  conscience  et  son  habileté 
ordinaires.  Il  est  indubitable  que,  sans  la  mission  que  vous  lui  aviez 
confiée  et  sans  le  zèle  avec  lequel  il  l'a  accompUe,  les  archives  dépar- 
tementales des  Ardennes,  très  bousculées  par  l'ennemi  et  abandon- 
nées par  lui  dans  un  désordre  afïreux,  auraient  subi  des  pertes  irré- 
parables. 

Tel  a  été,  en  somme,  le  sort  des  trois  dépôts  départementaux  qui 
nous  avaient  été  enlevés.  Mais  les  archives  municipales,  communales, 
hospitalières,  etc.  des  régions  envahies?  Il  y  en  avait,  particulière- 
ment dans  l'Aisne  et  dans  le  Nord,  de  fort  riches.  Nous  nous  en 
sommes  occupés  tout  de  suite,  en  même  temps  que  des  dépôts  dépar- 
tementaux. J'ai  été  moi-même  à  Douai  en  même  temps  qu'à  Lille  et 
vous  y  avez  envoyé  ensuite  sur  ma  proposition,  pour  procéder  dans 
cette  ville  à  des  constations  plus  approfondies,  M.  Chassaing  de  Bor- 
redon,  archiviste  aux  Archives  nationales.  Je  suis  allé  aussi  à  Cam- 
brai, pendant  la  bataille  des  premiers  jours  de  novembre  devant 
Valenciennes,  et  j'y  ai  trouvé  dans  l'hôtel  de  ville  incendié,  volontai- 
rement incendié  depuis  très  peu  de  temps,  des  preuves  que  les  archives 
de  la  ville  avaient  été  extraites  des  caves,  où  on  les  avait  d'abord 
mises  à  l'abri,  pour  alimenter  les  foyers  de  l'incendie  volontaire;  il 
ne  reste  plus  maintenant  d'autre  trace  des  archives  de  cette  grande 
commune  que  l'inventaire,  du  reste  excellent,  qui  en  a  été  imprimé 
en  l'JOT.  Cependant,  M.  Broche  effectuait  une  tournée  analogue  dans 
l'Aisne  récupéré;  M.  Bruchet,  qui  m'avait  accompagné  à  Douai,  s'est 
enquis  un  peu  plus  tard,  aussitôt  que  cela  a  été  possible,  des  petites 

1.  A  l'exception  du  fonds  de  la  seigneurie  de  Roucy,  acheté  en  1908  par  le 
département  de  l'Aisne  à  M""  d'iinécourt,  remariée  en  secondes  noces  au 
baron  de  Wangenbeim,  surintendant  des  théâtres  du  duché  de  Bruns\vick. 
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archives  du  Nord.  Dès  le  13  octobre,  les  deux  ministres  de  l'Instruc- 
tion publique  et  du  Blocus  avaient  d'ailleurs  adressé  aux  préfets  des 
départements  en  bordure  du  front  des  instructions  coinjointes  pour 
procurer  le  sauvetage  immédiat  des  archives  des  régions  en  cours  de 
libération.  Vous  leur  avez  écrit  vous-même,  le  13  décembre,  au  sujet 
des  moyens  de  transport  à  employer  pour  cette  fin.  Bref,  tout  ce  qui, 
dans  l'énorme  confusion  inévitable,  pouvait  être  fait  pour  la  défense 
des  intérêts  que  nous  représentons,  l'a  été. 

Il  reste  à  constater,  jusque  dans  les  plus  petites  communes  rurales, 
avec  toute  la  précision  désirable,  ce  qui  a  été  détruit.  Dès  le  26  no- 
vembre 1918,  une  circulaire  ministérielle  a  invité  les  archivistes 
départementaux  intéressés  à  dresser  sur  fiches  la  nomenclature  des 
pertes  subies  dans  leur  ressort  par  les  archives  de  toute  espèce  pen- 
dant la  guerre.  Cette  nomenclature  sera  établie  suivant  une  méthode 
uniforme,  qui  a  été  ultérieurement  définie  après  comparaison  des 
premières  notices  parvenues  à  la  direction  des  Archives.  Travail  con- 
sidérable, maintenant  en  cours,  mais  qui  ne  saurait  être  achevé  avant 
que  les  Allemands  aient  restitué  toutes  les  caisses,  contenant  des 
documents  d'archives,  qu'ils  avaient  envoyées  à  l'arrière.  Lorsqu'il 
sera  terminé,  on  saura  exactement  ce  qui  a  disparu;  à  quelle  date  et 
dans  quelles  circonstances  les  disparitions  ont  eu  lieu;  les  inventaires, 
anciens  et  modernes,  manuscrits  et  imprimés,  qui  peuvent  donner  en 
quelque  mesure  l'idée  des  fonds  et  des  pièces  détruites,  seront  en 
même  temps  indiqués. 

J'ajoute  que  la  direction  des  Archives  a  rédigé  en  novembre  1918  et 
en  mars  1919,  pour  être  remises  à  la  Conférence  de  la  paix,  des  notes 
relatives  aux  stipulations  à  insérer  dans  le  traité  en  ce  qui  concerne 
les  archives.  L'attention  de  la  Conférence  a  été  appelée,  notamment, 
sur  ce  point  qu'il  n'y  a  pas  prescription  pour  certains  enlèvements 
abusifs  pratiqués  par  les  Allemands  en  1870-1871,  en  particulier  au 
préjudice  des  archives  départementales  des  Vosges. 

IV.  —  Après  avoir  parlé  de  ce  qui  a  été  fait  dans  les  départements 
menacés  et  dans  les  départements  envahis,  puis  recouvrés,  il  convient 
d'ajouter  quelques  mots,  bien  que  la  paix  ne  soit  pas  encore  officielle- 
ment signée,  au  sujet  des  anciennes  archives  départementales  de  la 
Moselle,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  qui  vont  redevenir,  qui  sont 
déjà  redevenues  françaises. 

Dès  novembre  1918,  M.  Charles  Schmidt,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  a  été  désigné  pour  faire  une  première  reconnaissance  des 
archives  à  Metz,  à  Strasbourg  et  à  Colmar  et  pour  vérifier  si  certaines 
mesures  conservatoires  avaient  été  prises  partout. 

En  janvier  1919,  le  directeur  des  Archives  est  allé  lui-même  dans 
les  mêmes  villes,  notamment  pour  se  rendre  compte  de  la  nature  des 
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très  nombreux  échanges  effectués  entre  les  dépôts  d'Alsace-Lorraine 
et  ceux  de  l'Allemagne  propre  sous  le  régime  établi  par  le  traité  de 
Francfort,  et  des  questions  qui  se  poseront  lors  du  versement  des 
papiers  de  l'administration  allemande  du  Reichsland,  depuis  1871,  au 
dépôt  de  Strasbourg. 

Les  postes  d'archivistes  en  chef  à  Metz,  à  Strasbourg  et  à  Colmar 
sont  actuellement  vacants.  Il  paraît  évident,  Monsieur  le  Ministre, 
que  vous  devrez  être  consulté,  lorsqu'il  s'agira  d'y  pourvoir,  dans  les 
conditions  où  vous  l'êtes,  en  pareil  cas,  quand  les  postes  d'archivistes 
départementaux  viennent  à  vaquer  dans  le  reste  de  la  France. 

Rive  gauche  du  Rhin.  —  En  janvier  1919,  vous  avez  envoyé 
M.  Charles  Schmidt  dans  les  territoires  rhénans  pour  s'assurer  de  l'état 
des  archives  locales,  des  possibilités  de  travail  qu'elles  offriront  aux 
savants  et  aux  étudiants  français  pendant  l'occupation  (documents 
relatifs  à  la  période  de  la  première  occupation  française  de  1792  à 
1814,  etc.).  Le  très  intéressant  rapport  de  M.  Schmidt,  qui  s'est  rendu 
à  Mayence,  Coblence,  Cologne,  Trêves  et  dans  le  pays  de  la  Sarre, 
est  daté  du  4  février. 

V.  —  Pour  les  archives  départementales  aussi  il  y  a  lieu  après  l'ar- 
mistice, à  la  veille  de  la  paix,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'avenir  pro- 
chain et  lointain  du  service. 

a)  L'état  de  guerre  a  grandement  diminué  partout  non  seulement 
l'activité  des  recherches  historiques  (on  avait  autre  chose  à  faire), 
mais  encore  la  rédaction  et  l'impression  des  inventaires  (à  quoi  la 
crise  du  papier  et  la  pénurie  d'ouvriers  typographes  ont  beaucoup 
contribué).  Le  niveau  ancien  ne  sera  sans  doute  atteint  de  nouveau 
qu'à  la  longue.  Et  il  faudra  notamment  pour  cela  que  les  Conseils 
généraux,  tenant  compte  du  renchérissement  de  toutes  choses,  con- 
sentent bientôt  à  augmenter  les  crédits  alloués  pour  l'impression  des 
inventaires  de  leurs  dépôts. 

b)  Les  archivistes  départementaux  vont  avoir  des  charges  nouvelles 
du  fait  de  l'afOuence  de  documents,  naguère  imprévus,  produits  à 
l'occasion  de  la  guerre,  dont  il  leur  appartiendra  d'ailleurs  de  provo- 
quer prochainement  et  de  surveiller  le  versement  dans  leurs  dépôts. 
Dans  ces  conditions,  la  question  de  l'extension  des  locaux  affectés 
aux  archives  départementales,  déjà  sérieuse  avant  la  guerre  en  plu- 
sieurs endroits,  s'aggravera  sans  doute  çà  et  là.  Et  partout  celle  du 
statut  et  du  traitement  des  archivistes,  fonctionnaires  départemen- 
taux, devra  être  réexaminée  en  harmonie  avec  ce  qui  aura  été  fait 
pour  les  fonctionnaires  de  l'État.  Le  problème  du  statut  des  archi- 
vistes, qui  passe  pour  difficile,  est  présentement  à  l'étude  de  divers 
côtés. 

c)  Enfin,  l'occasion  paraît  favorable  de  procéder  simultanément  à 
la  revision  du  règlement  général  sur  le  service  des  archives  départe- 
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mentales  qui  date  de  1843.  Ce  règlement  a  été,  à  différentes  époques, 
l'objet  d'amendements  partiels  ;  il  reste  néanmoins  suranné.  Une 
codification  nouvelle  s'impose.  Des  travaux  préparatoires  en  ce  sens 
avaient  été  conduits  assez  loin,  avant  la  guerre,  par  la  direction  des 
Archives.  Elle  se  propose  maintenant  d'élaborer  le  plus  tôt  possible, 
de  concert  avec  la  Commission  supérieure,  un  texte  simple  et  clair 
qui  vous  sera  soumis,  j'espère,  dans  le  courant  de  l'an  prochain. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

Le  directeur  des  Archives, 
Ch.-V.  Langlois. 


SECTION  HISTORIQUE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRES 

Le  Département  de  la  Guerre  se  propose  de  remplacer  la  Section 
historique  actuelle  par  un  organisme  nouveau  qui,  en  raison  de  son 
importance,  prendrait  le  nom  de  Section  historique  de  l'État-major 
de  l'armée.  Le  nouveau  service  historique  projeté  aura  pour  mis- 
sion : 

1°  De  rechercher,  rassembler,  classer  et  conserver  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  la  dernière  guerre,  afin  de  constituer  des  archives  aussi 
complètes  que  possible; 

2°  De  préparer  la  publication  d'un  recueil  officiel  de  ces  archives  ; 

3"  De  rédiger  un  historique  de  cette  guerre  par  l'exploitation  métho- 
dique des  archives  de  guerre  et  de  toutes  autres  sources  de  documen- 
tation ; 

4°  D'assurer  la  conservation  des  archives  anciennes  concernant  les 
périodes  antérieures  et  de  continuer  leur  exploitation  ; 

5°  De  diriger  les  services  des  bibliothèques  de  garnison  et  du  minis- 
tère et  le  Musée  de  l'armée. 

Pour  permettre  au  service  historique  de  rempUr  le  rôle  ci-dessus,  la 
division  du  travail  y  sera  ainsi  organisée  : 

1°  Une  section  des  archives  sera  chargée  de  rassembler,  classer 
et  conserver  tous  les  documents  relatifs  à  la  dernière  guerre.  Elle  sera 
chargée,  en  outre,  de  préparer  la  publication  du  recueil  de  ces  docu- 
ments ; 

2°  Des  secti07is  d'études  prépareront  et  rédigeront  les  volumes 
paraissant  sous  le  timbre  historique  et  se  consacreront  à  l'histoire  de 
la  dernière  guerre. 

1.  Renseignements  empruntés  au  Rapport  de  M.  Louis  Marin  (Chambre  des 
députés,  sessions  de  1919,  n»  6318), 
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Une  section  ancienne  s'occupera  de  l'étude  des  campagnes  anté- 
rieures à  la  grande  guerre. 

L'affectation  de  fonctionnaires  permanents,  archivistes  paléographes, 
anciens  élèves  de  l'École  des  chartes,  est  prévue  pour  la  section  des 
archives. 


UNE  ÉCOLE  D'ARCHIVISTES  EN  HOLLANDE. 

Par  une  ordonnance  royale,  datée  du  château  de  Loo,  le  28  octobre 
1919,  la  reine  Wilhelmine  institue  auprès  du  dépôt  des  Archives 
royales  de  La  Haye  une  école  d'archivistes,  dont  le  directeur  est  l'ar- 
chiviste même  du  royaume. 

Les  cours  sont  organisés  ainsi  qu'il  suit  :  deux  heures  par  semaine 
pour  chacun  des  cours  d'archivéconomie  (M.  Fruin),  de  paléographie 
(M.  Brugmans),  de  diplomatique  (M.  Oppermann),  d'institutions  natio- 
nales du  moyen  âge  (M.  Fruin),  d'institutions  ecclésiastiques  du  moyen 
âge  (M.  Nolet),  d'institutions  nationales  modernes  (M.  Japikse),  et  une 
heure  par  semaine  pour  le  cours  de  chronologie  (M.  Fruin).  Le  con- 
cours qui  termine  l'année  d'études  donne  droit  à  un  diplôme.  Les 
élèves  paient  un  droit  d'inscription  de  200  florins,  dont  sont  dispensés 
les  employés  des  archives  et  les  bénéficiaires  d'une  exemption  spé- 
ciale. L'école  ouvre  ses  portes  le  14  janvier  1920. 

Le  texte  de  l'ordonnance  royale  est  intégralement  reproduit  dans  le 
Nederlandsche  Aycliievenblad,  1919-1920,  n°  2. 

H.  S. 


VENTE  DE  LA  COLLECTION  DE  MANUSCRITS 
DE  M.  HENRY  YATES  THOMPSON. 

L'année  1919  aura  vu  commencer  la  dispersion  de  l'une  des  plus 
célèbres  collections  de  manuscrits  formées  par  un  particulier  dans  les 
dernières  années  du  xix^  siècle.  La  collection  de  manuscrits  réunis  à 
Londres,  19,  Portman  Square,  par  M.  H.  Y.  Thompson,  était  univer- 
sellement connue  grâce  aux  savantes  descriptions  et  aux  beaux  albums 
de  fac-similés  pubhés  par  le  possesseur  lui-même ',  avant  qu'il  n'eût 

1.  A  descriptive  cntnlof/ne  of  thc  firsl  [atid  secoml]  séries  of  fifly  manu- 
scripls  (n"  1  io  50)  [and  n"  51  to  100]  in  the  collection  of  Henry  Yales 
Thompson;  the  notices  contribnted  by  varions  hand  (Cambridge,  University 
Press,  1900-1902,  2  vol.  in-8°).  —  A  descriptive  catalogue  of  fourteen  illnmi- 
nated  mamiscripts,  7i"XCVto  CVII  andl9>',completing  the  hundred  [and 
n"  LXXV  to  XCIV  (replacing  twenty  discarded  from  thc  original  hundred) 
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décidé  de  se  séparer  des  précieux  volumes  qu'il  avait  su  rassembler 
en  quelques  années  avec  un  goût  si  sûr  et  si  avisé. 

Une  première  vente  de  ces  manuscrits  a  eu  lieu  à  Londres  le 
3  juin  1919.  Le  catalogue,  rédigé  par  M.  IL  Y.  Thompson  <,  comptait 
seulement  trente  numéros,  dont  vingt-huit  manuscrits  et  deux  incu- 
nables ;  le  total  des  enchères  a  atteint  n  52,360,  soit  alors  plus  de 
1,500,000  francs 2.  Voici  la  liste  des  principaux  articles  de  ce  premier 
catalogue,  avec  l'indication  des  prix  auxquels  ils  ont  été  adjugés  : 

L  Missel  gallican,  à  l'usage  du  diocèse  de  Langres  (xi«  siècle),  avec 
onze  miniatures;  provenant  de  la  collection  2\.sh.hurnha.m,  Appendix, 
n°  XLiii.  —  tt  1,000. 

2.  La  sainte  Abbaye  (début  du  xiv«  siècle),  avec  quatre  miniatures  ; 
portant  la  signature  de  Jacques  d'Armagnac  et  provenant  des  collec- 
tions du  comte  de  Bastard  et  d'Ambroise  Firmin-Didot.  —  tt  4,200. 
(Acquis  pour  le  Musée  britannique,  qui  possédait  déjà  la  l'-'^  partie  de 
ce  manuscrit.) 

4.  Bréviaire  de  Marguerite  de  Bar,  abbesse  de  Saint-Maur  de 
Verdun  (xiiie-xiv«  siècle).  —  *  3,100. 

5.  Heures  de  Jeanne  II,  reine  de  Navarre  (1336-1348),  ornées  de 
108  miniatures,  dont  plusieurs  représentant  des  scènes  de  la  vie  de 
saint  Louis;  provenant  de  Peiresc  et  de  la  collection  Ashburnham, 
Ajypendix,  n»  lv  (cf.  A.  Longnon,  Documents  parisie7is  sur 
l'iconographie  de  saint  Louis,  Paris,  1882,  et  H.  Y.  Thompson, 
Thirty-two  miniatures  from  the.  book  of  Hours  of  Joan  II, 
queen  of  Navarre,  London,  1899).  —  n  11,800.  (Acquis  par  M.  Ber- 
nard Quaritch,  ce  ms.  est  aujourd'hui  à  Paris  dans  une  collection  par- 
ticulière.) 

6  et  7.  Heures  de  Jean  Talbot  et  de  sa  femme  Marguerite  Beau- 
champ  (vers  1430);  le  premier  volume  provenant  d'Ambroise  Firmin- 
Didot  et  le  second  de  la  collection  Ashburnham,  Appendix,  n°  xlix. 
—  tt  1050  et  675. 

8.  Missel  des  Carmes  de  Nantes  (xv^  siècle),  avec  quatre-vingt- 
onze  miniatures;  provenant  de  la  partie  de  la  collection  Hamilton 
mise  en  vente  en  1889  (n°  30)  par  le  gouvernement  allemand.  — 
ft  1,400. 

in  Ihe  collection  of  Henry  Yates  Thompson  (Cambridge,  University  Press, 
1907  et  1912,  2  vol.  in-8»).  —  Illustrations  of  one  hundred  manuscripts  in 
ihe  library  of  Henry  Yates  Thompson,  vol.  I-VII  (London,  1907-1918,  7  vol. 
gr.  10-4°). 

1.  Catalogue  of  twenty-eight  illuminated  manuscripts  and  two  illuminated 
printed  books,  the  property  of  Henry  Yates  Thompson,  of  19,  Portman  Square, 
London  (London,  Sotheby,  Wilkinson  and  Hodge,  1919,  in-8°). 

2.  The  Times,  n»  du  4  juin  1919,  p.  14,  col.  2. 
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9.  BoÈCE,  Consolation  de  la  philosophie,  en  français  (vers  1480)  ; 
provenant  d'Ambroise  Firmin-Didot.  —  a  900. 

10.  Vie  de  Jésus-Christ,  tome  II;  copiée  pour  Pliilippe  de  Gueldre, 
femme  de  René  II,  duc  de  Lorraine  (1500-1508).  —  it  800.  (Le  tome  I^"" 
se  trouvait  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Lyon.) 

H.  Martyrologe  du  Mont-Cassin  (xw  siècle).  —  a  1,600. 

20.  Évangiles,  probablement  de  Saint-Martin  de  Tours  (ix<=  siècle). 
—  tt  1,775. 

21.  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  par  Beatus  de  Liebana,  avec 
peintures,  daté  de  894.  —  tt  1,000. 

23.  Recueil  de  textes  persans,  avec  miniatures,  copié  en  1410,  pro- 
bablement à  Samarcand,  et  présenté  à  Iskander,  petit-fils  de  Tamer- 
lan.  —  n  5,000.  (Acquis  par  M.  Bernard  Quaritch,  ce  ms.  est  aujour- 
d'hui à  Paris  dans  une  collection  particulière.) 

25.  Guillaume  de  Tyr,  Histoire  de  la  croisade  (xiii«  siècle),  avec 
vingt-cinq  initiales  à  personnages.  —  ft  700. 

27-28.  Portulans,  de  Giovanni  Benedetto  et  de  Baptista  Agnese 
(XVF  siècle).  —  n  900  et  1,300. 

30.  Aristote,  avec  commentaire  d'AvERROÈs  (Venise,  André 
d'Asola,  1483,  2  vol.  in-fol.;  Hain,  n°  1660);  exemplaire  imprimé  sur 
vélin  et  richement  enluminé.  —  n  2,900. 

Une  seconde  vente  de  la  collection  de  M.  H.  Y.  Thompson  vient 
d'avoir  lieu  à  Londres  le  23  mars  1920.  Les  vingt-six  manuscrits  et 
huit  incunables  mis  aux  enchères  ont  produit  un  total  de  ft  77,965,  soit, 
au  cours  actuel  du  change,  environ  4  millions  de  francs. 

Voici  l'indication  des  principaux  articles  de  ce  second  catalogue, 
avec  l'indication  des  prix  auxquels  ils  ont  été  adjugés  : 

32.  Vie  et  miracles  de  S.  Cuthbert  (xiF  siècle),  avec  quarante-six 
miniatures.  —  «  5,000. 

34.  Psautier  de  l'abbaye  de  Carrow  (xiip  siècle),  avec  soixante 
miniatures;  provenant  de  la  collection  Ashburnham,  Appendix, 
n"  XXXIII.  —  ft  4,100. 

35.  Heures  de  la  famille  Salvin,  de  Croxdale  (xiiF  siècle),  avec 
miniatures.  —  n  2,000. 

37.  Apocalypse,  avec  commentaire  de  Berengaudus  (fin  du  xiii«  s.), 
avec  cent  cinquante-deux  miniatures.  —  «  5,700. 

38.  Psautier  d'Alain  de  la  Twyere  (xiv^  siècle),  avec  treize  minia- 
tures; provenant  de  la  collection  Ashburnham,  Appendix,  n°  xxxi.  — 
ft  1,950. 
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39.  Missel  à  l'usage  de  Salisbury ,  de  la  famille  Sherbrooke 
(xiv^  siècle),  avec  seize  initiales  historiées.  —  n  860. 

40.  Psautier  de  Jean  de  Gaunt  (xiye  siècle),  puis  au  roi  d'Angle- 
terre Henri  VI,  avec  treize  miniatures.  —  n  4,000. 

41.  Heures  d'Elisabeth  d'York,  femme  du  roi  Henri  VH  (début  du 
xv^  siècle),  avec  dix-huit  miniatures;  provenant  de  la  collection  Ash- 
burnham,  Appendix,  n°  xlviii.  —  n  4,000. 

42.  Heures  de  sir  John  Grey  (xv*^  siècle),  avec  miniatures.  —  ft  1 ,270. 

44.  Heures  de  Richard  Wingfield  (xv«  siècle),  avec  quarante-six 
miniatures.  —  tt  2,200. 

46.  JuSTiNiANi  Institutiones  (Mayence,  P.  Schofïer,  24  mai  1468). 
—  tt  1,400. 

47.  Plinii  Secundi  Historia  naturalis  (Venise,  Nicolas  Jenson, 
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53.  Bible  historiale  du  duc  de  Berry  (xiv*^  siècle),  deux  volumes, 
avec  soixante-douze  miniatures.  —  ft  1,250. 

55.  Vincent  de  Beauvais,  Spéculum  historiale  (xiv^  siècle),  deux 
volumes,  avec  très  nombreuses  petites  miniatures;  provenant  du  duc 
de  Berry.  —  n  6,700. 

56.  BoccACE,  des  cleres  et  nobles  femmes  (xv^  siècle),  avec  qua- 
rante-huit miniatures  ;  provenant  de  Prigent  de  Coëtivy,  amiral  de 
France.  —  ft  8,900. 

57.  Heures  de  René  de  Lorraine  (xv^  siècle),  avec  quarante  minia- 
tures. —  tt  4,800. 

60.  Psautier,  probablement  à  l'usage  de  Padoue  (xiii«-xiv«  siècle), 
avec  deux  cents  miniatures.  —  ft  8,000. 

62.  Psautier,  peut-être  de  Cosme  de  Médicis  (fin  du  xv  siècle),  avec 
peintures  attribuées  à  Sinibaldi  et  à  Attavante,  et  reliure  aux  armes 
de  Nicolas  Foucquet.  —  tt  1,725. 

63.  Bréviaire  d'Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare  (fin  du  xv«  siècle), 
avec  quarante-trois  miniatures.  —  n  1,800. 

64.  Heures  de  la  duchesse  d'Urbiîi  (début  du  xvi«  siècle),  avec 
vingt-neuf  bordures  ou  miniatures.  —  it  2,700. 
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Trois  des  plus  précieux  manuscrits  de  cette  collection  ne  seront  pas 
mis  en  vente.  M.  H.  Y.  Thompson  a  offert,  en  effet,  au  Musée  britan- 
nique le  Psautier  de  Saint-Omer,  le  Pontifical  de  Metz  au  Fitzwil- 
liam  Muséum  de  Cambridge,  et  une  souscription  privée  a  enrichi  les 
collections  de  ce  dernier  musée  du  Psautier  d'Isabelle  de  France, 
sœur  de  saint  Louis.  Rappelons  enfin  que  c'est  à  la  libéralité  de 
M.  H.  Y.  Thompson  qu'a  été  dû  le  retour  dans  nos  collections  natio- 
nales du  second  volume  d'un  exemplaire  de  la  traduction  française 
des  Antiquités  et  de  la  Guerre  des  Juifs  de  FI.  Josèphe,  orné  de 
peintures  de  Jean  Foucquet  et  ayant  appartenu  au  duc  Jean  de 
Berry,  que  S.  M.  Edouard  VII,  roi  d'Angleterre,  a  offert  en  1906  à  la 

France. 

II.  O. 


BIBLIOGRAPHIE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Entreprise  en  1880,  sur  la  proposition  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  par 
notre  confrère  M.  Robert  de  Lasteyrie,  la  Bibliographie  générale 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  sociétés 
savantes  de  France  vient  d'être  heureusement  achevée.  Elle  forme 
six  gros  volumes  in-4°,  donnant  le  dépouillement,  en  132,235  articles, 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  parus  jusqu'en  1900  dans 
les  différentes  publications  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. 

Six  Suppléments  annuels,  pour  les  années  1901  à  1907,  dus  à  l'un 
des  plus  actifs  collaborateurs  de  M.  de  Lasteyrie,  notre  confrère 
M.  A.  Vidier,  complètent  cette  œuvre  monumentale  qui  témoigne  de 
l'activité  féconde  de  nos  sociétés  savantes.  Elle  a  déjà  rendu  et  est 
appelée  à  rendre  les  plus  utiles  services  aux  historiens  et  aux  archéo- 
logues, surtout  lorsqu'une  table  générale  l'aura  complétée,  embrassant 
la  Bibliographie  proprement  dite  et  ses  Suppléments  continués 
jusqu'en  1920. 
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honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale ,  357.  —  Compte- 
rendu  :  La  vie  religieuse  et  fa- 
miliale en  Belgique  au  xvii«  s., 
285. 
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*Léonard  (Emile),  membre  de 
l'École  française  de  Rome, 
357. 
*Lesort  (André).  —  Comptes-ren- 
dus :  Les  Bénédictins  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur, 
271;  François  Bauduin  et  la 
Réforme,  269;  Histoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  Fran- 
ce, 275;  Histoire  des  maîtres 
généraux  des  Frères  prêcheurs, 
272;  Préréforme  et  humanis- 
me à  Paris,  266;  Simon  Gou- 
lart,  269. 

Lesourd  (Paul),  élève  de  3«  an- 
née, 353. 
*Letonnelier  (Gaston),  archiviste 

de  l'Isère,  357. 
*Levillain  .(Léon).   —   Compte- 
rendu  :  Études  franques,  249. 

Lévy  (Pierre),  élève  de  3«  année, 
353. 

Lincoln.  Évoque.  Voir  Grosse- 
teste. 

Liturgie  (Etudes  de),  265. 

Livres  de  Jean  Courtecuisse, 
109. 

Livres  nouveaux,  294. 

Livres  publiés  en  Allemagne  de 
1915  à  1919,  305. 

Loménie  (Louis-Henri  de).  Voir 
Brienne. 

Lorraine.  Archives,  356. 
*Lot   (Ferdinand),    prix    Gobert, 

375. 
*Loye  (Joseph  de),  bibliothécaire 
de  Nîmes,  357. 

Mahuet  (Jacques  de),  élève  de 
l"""  année,  .354. 

Maizières  (Philippe  de).  Manu- 
scrit inédit,  101. 

Malet  (Gilles),  Lettre  fausse  de 

Charles  V,  377. 
*Mallet  (Alfred),  admis  à  passer 
la  thèse,  353;  archiviste  paléo- 
graphe, 355. 

Manheimer  (Auguste),  élève  de 
!■■«  année,  354. 

Manuscrit  de  Philippe  de  Mai- 
zières, 101.  —  Manuscrits  de 
M.  H.  Y.  Thompson,  396. 

Marchand  (Jean),  élève  de  3--'  an- 
née, 353. 

Marin  (Louis).  Extrait  de  son 
rapport  sur  la  Section  histo- 


rique du  Ministère  de  la  Guerre, 
395. 

Marine.  Commission  supérieure 
des  archives  et  des  bibliothè- 
ques, 357. 

Marne  (Haute-).  Archives,  per- 
sonnel, 357. 

Marot  (Pierre),  élève  de  l''^  an- 
née, 354. 
*Martineau  (Alfred),  membre  du 
Conseil  de  perfectionnement 
de  l'École  des  langues  orien- 
tales, 357. 
*Massiet  du  Biest  (Jean),  archi- 
viste de  la  Haute-Marne,  357. 

Masson  (André),  élève  de  2«  an- 
née, 352. 

Mauveaux  (Julien),  Le  fonds 
Beurnier  aux  archives  de  Mont- 
béliard,  284. 

Melin.  Voir  Roserot  de  Melin. 

Mémoires  de  Brienne,  277. 

Merlet  (François),  élève  de  2<'  an- 
née, 352. 

Mesures  du  moyen  âge,  5. 

Metzger  (Lucien),  élève  de  l"""  an- 
née, 354. 
*Meyer  (Paul).  Notice  sur  sa  vie 
et  ses  travaux,  230. 

Michel  (Bourse  Robert-André), 
355.  —  Rapport,  370. 

Michon  (Louis),  élève  de  2^  an- 
née, 353. 

Migeot  (Raymond),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  353. 
*Mirot  (Léon).  —  L'hôtel  et  les 
collections  du  connétable   de 
Montmorency,  152. 

Molinier  (Prix  Auguste),  355. 

Moll,  élève  de  S**  année,  353. 

Montbéliard.  Archives,  fonds 
Beurnier,  284. 

Montmorency   (Connétable    de). 
Hôtel  et  collections,  152. 
*Moranvillé  (Henri).  —  Le  texte 
authentique  delà  paix  d'Arras, 
378. 

Morawski  (Joseph  de),  Pamphile 
et  Galatée,  par  Jehan  Bras-de- 
Fer,  291. 

Mortier  (R.  P.),  Histoire  des 
maîtres  généraux  de  l'Ordre 
des  Frères  prêcheurs,  272. 

Moselle.  Archives,  personnel, 
357. 
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Murray  (J.),  Le  château  d'amour 
de  Robert  Grosseteste,  290. 

Niedermann  (Max),  Essais  d'éty- 
mologie  et  de  critique  verbale 
latines,  288. 

Nîmes.  Bibliothèque,  personnel, 
357. 

Nobiliaire  de  Provence  de  Pierre 
d'Hozier,  378. 

Notaires.  Expéditions  sur  rou- 
leaux, 375. 

Odend'hal  (M"«  Gabrielle),  élève 

de  2"=  année,  352. 
*  Omont  (Henri).  —  Inventaire  des 
livres  de  Jean  Courtecuisse, 
109.  —  Une  nouvelle  lettre 
fausse  de  Charles  V  à  Gilles 
Malet,  377.  —  Vente  de  la  col- 
lection de  manuscrits  de 
M.  Henry  Yates  Thompson, 
396.  —  Compte-rendu  :  L'œu- 
vre des  Bollandistes,  266. 

Ordres  religieux.  Voir  Bénédic- 
tins,   Frères    prêcheurs.    Jé- 
suites. 
*Oudot  de  Dainville  (Maurice),  ar- 
chiviste du  Var,  357. 

Paix  d'Arras,  texte  authentique, 
378. 

Pamphije  et  Galatée,  291. 

Paris.  Évêque.  Voir  Courtecuis- 
se. —  Hôtel  du  connétable  de 
Montmorency,  152.  —  Préré- 
forme et  humanisme,  266. 

Pas-de-Calais.  Archives,  per- 
sonnel, 357. 
*Paul  (André),  archiviste  paléo- 
graphe, 355;  boursier  de  la 
bourse  Robert-André  Michel, 
355. 

Philippe  de  Maizières.  Voir  Mai- 
zières. 

Planchenault  (René),  élève  de 
!■■'=  année,  354. 

Plessis    (Frédéric),    Œuvres   de 
Virgile,  292. 
*Pocquet  du  Haut-Jussé  (Barthé- 
lémy),   membre    de    l'École 
française  de  Rome,  357. 

Poids  du  moyen  âge,  5. 
*Porée  (Charles),  Études  histori- 
ques sur  le  Gévaudan,  282. 
*Poupardin  (René).  —  Guillaume 
Cerise,  366. 

Préréforme  à  Paris,  266. 


Prix  Gobert,  375.  —  Prix  Au- 
guste Molinier,  355. 

Procédure  :  sources  au  xiv«  s., 
121. 
*Prou  (Maurice).  —  Bourse  Ro- 
bert-André Michel,  370. 

Provence.  Nobiliaire  de  Pierre 
d'Hozier,  378. 

«  Questions  »  de  Jean  Le  Coq, 
136. 

Réforme.  François  Bauduin, 
269. 

Renaudet  (A.),  Préréforme  et  hu- 
manisme à  Paris,  266. 

Renié  (Colette),  élève  de  3"=  an- 
née, 353. 

Révolution.  Bénédictins  de  la 
Congrégation  de  Saint-Vanne, 
276. 

Rhin  (Bas-).  Archives,  person- 
nel, 356. 

Robert  Grosseteste.  Voir  Gros- 
seteste. 

Rodrigue  de  Villandrando.  Voir 
Villandrando. 

*  Roman    (Charles),    sous-biblio- 

thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 357. 

Rome.  Mission  de  Joseph  Rose- 
rot  de  Melin,  370.  —  Voir 
École  française. 
*Roserot  de  Melin  (Joseph),  mem- 
bre de  l'École  française  de 
Rome,  357.  —  Extraits  de  son 
rapport  sur  sa  mission  à  Rome, 
370. 

Rouleaux  (Expéditions  notariées 
sur),  375. 
*Rousset  (Henri),  archiviste  de  la 
Corrèze,  357. 

Roustan  (Flachaire  de).  Voir 
Flachaire  de  Roustan. 
*Royer  (Louis),  bibliothécaire  ho- 
noraire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 357;  bibliothécaire  de 
Grenoble,  357. 

Saint-Vanne.  Voir  Bénédictins. 

*  Salvini  (Joseph),  archiviste  de  la 

Vienne,  357. 

*  Sauvage  (René-N.),  archiviste  du 

Calvados,  357. 
*Schmidt   (Charles),    chargé   de 
réorganiser  les  archives  d'Al- 
sace et  de  Lorraine,  356  ;  direc- 
teur des  archives  d'Alsace  et 
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de  Lorraine.  356;  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  357. 

Seine-et-Marne.  Archives,  per- 
sonnel, 357. 

Sénat,  personnel,  355. 

Sociétés  savantes.  Bibliographie, 
400. 

Solente  (Suzanne),  élève  de  3«  an- 
née, 353. 

Somme.  Archives,  personnel, 
357. 

Somme  rural,  121. 
*Stein   (Henri),    membre    de    la 
Commission  supérieure  des  ar- 
chives, 356.  —  Une  école  d'ar- 
chivistes en  Hollande,  396. 

Syrie.  Congrès  français,  286. 
*  Terrasse  (Charles),  archiviste  pa- 
léographe, 355. 

Tessier  (Georges),  élève  de  1  ' «  an- 
née, 353. 

Thèses  de  l'Ecole  des  chartes, 
354. 

Thimé  (Alexandre  de),  élève  de 
!■•«  année,  354. 

Thomas  (Georges),  élève  de 
Ire  année,  354. 

Thomas  (P.),  Le  texte  authenti- 
que de  la  paix  d'Arras,  378. 

Thompson  (Henry  Yates).  Vente 
de  sa  collection  de  manuscrits, 
396. 


Tournadre  (Guy),  élève  de  l''^  an- 
née, 353. 
*Vallery-Radot  (Jean),   sous-bi- 
bUothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  357. 

Var.  Archives,  personnel,  357. 

Vaux  de  Foletier.  Voir  Jourda 
de  Vaux  de  Foletier. 

Vermandois.  Bailliage  aux  xiii« 

et  xiv«  s.,  279. 
*  Viard  (Jules).  —  Henri  Furgeot, 
365.  —  Compte-rendu  :  Le 
bailliage  de  Vermandois  aux 
xiii«  et  xiv«  s.,  279. 
*Vidier  (Alexandre),  Bibliogra- 
phie générale  des  travaux  his- 
toriques et  archéologiques  pu- 
bliés par  les  sociétés  savantes, 
400. 

Vielledent  (Albert),  élève  de 
l^e  année,  354. 

Vienne.  Archives,  personnel, 
357. 

Villain  (Maurice),  élève  de  !••«  an- 
née, 354. 

Villandrando  (Rodrigue  de),  nou- 
veau document,  145. 

Virgile,  Œuvres,  292. 

Waquet  (Henri),  Le  bailliage  de 
Vermandois  aux  xiip  et  xiv«  s. , 
279. 


Bon  à  tirer,  1"  mai  1920. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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